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AVANT-PROPOS 

Il a semblé opportun à l'éditeur et à moi-même de donner de ce 
petit livre une édition entièrement nouvelle et recomposée. Il n'y a 
pas une page qui n'ait' été retouchée et certains développements 
sont entièrement récrits. Il s'agissait, d'abord, dans le détail, d'être 
plus précis, plus clair, et d'aérer davantage la disposition des 
paragraphes; mais on a voulu aussi mettre le livre au courant de 
l'état actuel des connaissances, et, notamment, sur deux points. 
On a, d'une part, présenté de façon plus rigoureuse les problèmes 
de grammaire comparée que le grec permet d'aborder; de l'autre, 
on a incorporé à l'ouvrage, lorsqu'elles étaient assurées, les données 
fournies par le déchiffrement des tablettes mycéniennes qui, grâce 
au génie de Michel Ventris, permettent d'utiliser des documents 
grecs remontant au second millénaire avant notre ère. 

Cette double préoccupation m'a conduit à écrire une Introduction 
entièrement nouvelle et composée de deux parties, l'une Le grec 
ell'indo-européen, l'autre, Le grec el ses dialecles. De ces deux parties, 
la première est, de beaucoup, la plus difficile. Elle devait en bonne 
méthode figurer en tête de l'ouvrage, mais elle risque de rebuter 
le lecteur, et on conseille à l'étudiant de ne l'aborder que lorsqu'il 
aura commencé à se familiariser avec les problèmes de la grammaire 
comparée. 

Plusieurs amis m'ont aidé à mettre au point cette édition nouvelle. 
M. J. TaiIIardat m'a proposé de précieuses remarques et a relu 



mon manuscrit . J ' a i soumis à M. A. Minard le texte de Γ Introduc-
tion. M. M. Lejeune, malgré t an t de tâches, a bien voulu voir le 
jeu des premières épreuves. Enfin, M. O. Masson a veillé avec moi 
à la correction de la mise en pages et a établi l 'index. Mais je suis, 
bien entendu, seul responsable des erreurs ou des obscurités qui 
pourraient subsister dans cet ouvrage. 

Paris, mars 1961. P . G. 



AVANT-PROPOS 
DE LA PREMIÈRE ÉDITION 

Le présent Manuel vise à donner aux étudiants, pour le grec, 
le même secours qu'ils t rouvent pour le latin dans la Morphologie 
historique du lalin publiée par M. Ernout dans la même collection. 
On s'est efforcé de donner une idée de l 'évolution des faits depuis 
la langue homérique jusqu 'à celle du Nouveau Testament, en t enan t 
compte des principales particularités dialectales et en indiquant 
brièvement, à l'occasion, comment, dans la langue moderne, s 'est 
poursuivi le développement de faits anciens : l 'histoire du grec 
présente une continuité qu'il importe de faire sentir. 

M. Michel Le jeune a bien voulu, une fois encore, lire une épreuve 
de ce livre. Ses observations m 'on t aidé à le rendre plus clair e t plus 
précis. Qu'il en soit cordialement remercié. 

P. C. 





NOTE B I B L I O G R A P H I Q U E 

E T LISTE DES A B R É V I A T I O N S 

Qu'il suffise de renvoyer à quelques ouvrages généraux où le 
lecteur t rouvera de nombreuses indications bibliographiques. 

KÜHNER-BLASS, Ausführliche Grammatik der griechischen 
Sprache, Hanovre, 1892. 

MEILLET-VENDRYES, Traité de grammaire comparée des langues 
classiques, 2E édition revue par J . VENDRYES, Parjs , 1948. 

E . SCHWYZER, Griechische Grammatik ( I e r Band), Allgemeiner 
Teil, Lautlehre, Wortbi ldung, Flexion, Munich, 1939. 

Pour les faits homériques on peut consulter P. CHANTRAINE, 
Grammaire homérique, I (Phonétique et Morphologie), 3 e tirage revu, 
Paris, 1958. 

P o u r la p h o n é t i q u e grecque , voir Michel LEJEUNE, Traité de 
Phonétique grecque, 2e édi t ion r evue et corr igée, Pa r i s , 1955 ; 
et m a i n t e n a n t , Phonétique historique du mycénien et du grec 
ancien, Pa r i s , 1972. 

Pour t rouver une initiation à la philologie mycénienne il f au t 
recourir à l 'ouvrage fondamental de M. VENTRIS et J . CHADWICK, 
Documents in Mycenaean Greek, 2 e tirage, Cambridge, 1959. 

En outre, E . VILBORG, A tentative Grammar of Mycenaean Greek, 
Göteborg, 1960. 

Pour prendre une vue de la grammaire comparée de l 'indo-
européen on peut lire les ouvrages suivants : 

A. MEILLET, Introduction à l'élude comparative des langues indo-
européennes, 7 e édition, Paris, 1934. 

E. BENVENISTE, Origines de la formation des noms en indo-
européen, Paris, 1935. 

O. SZEMERÉNYI, Einführung in die vergleichende Sprach-
wissenschaft, D a r m s t a d t , 1970. 



Si le lecteur veu t s'initier au grec moderne, il peut recourir à 
A. MIRAMBEL, Grammaire du grec moderne, Paris, 1949, ou à 
A. MIRAMBEL, La langue grecque moderne, description et analyse, 
Paris, 1959. 

* 

* « 

D'autre pa r t on t rouvera quelques références en abrégé dont 
voici l 'explication : 

BECHTEL : F. BECHTEL, Die griechischen Dialekte, 3 vol., Berlin, 
1921-1924. 

BUCK : C. D. BUCK, The Greek Dialects, 3 e édition, Chicago, 1955. 
THUMB-KIECKERS e t THUMB-SCHERER : Handbuch der griechischen 

Dialekte, I , p a r A . THUMB e t Ε . KIECKERS, He ide lbe rg , 1932, I I , 
par A. THUMB et A. SCHERER, Heidelberg, 1959 (ce second volume 
contient un aperçu du mycénien). 

COLLITZ o u COLLITZ-BECHTEL : COLLITZ-BECHTEL, Sammlung der 
griechischen Dialeklinschriflen, Göttingen, 1884-1915. 

SCHWYZER : Ε . SCHWYZER, Dialectorum graecarum exempta 
epigraphica poliora, Leipzig, 1923. 

DITTENBERGER : W . DITTENBERGER, Sylloge inscriptionum 
Graecarum, 3 e édition, Leipzig, 1915-1921. 

MEISTERHANS-SCHWYZER : MEISTERHANS-SCHWYZER, Grammatik 
der allischen Inschriften, Berlin, 1900. 

/ . G. renvoie au grand recueil des Inscriptiones Graecae publié 
à Berlin. 

Β. C. H. renvoie au Bulletin de Correspondance Hellénique. 
Pour les papyrus on s'est servi des abréviations figurant dans la 

Grammatik der griechischen Papyri de MAYSER. 
Pour les textes littéraires, les f ragments des lyriques sont cités, 

soit d 'après YAnlhologia Lyrica de DIEHL, soit d 'après les Poelae 
Lyrici Graeci de BERGK ; les comiques at t iques d 'après T. KOCK, 
Comicorum Allicorum Fragmenta ; les comiques doriens (Épi-
charme, etc.), d 'après G. KAIBEL, Comicorum Graecorum Fragmenta. 

L'indication ERNOUT, avec un numéro de paragraphe renvoie à 
ERNOUT, Morphologie historique du latin. 



On rencontrera quelques abréviations qui se laissent interpréter 
aisément. Ainsi : 

pl. : pluriel. 
sg. : singulier. 
masc. : masculin. 
fém. : féminin. 
thém. : thématique. 
athém. : a thématique. 
subj. : subjonctif. 
opt. : optatif . 
nom. : nominatif . 
acc. : accusatif. 
gén. : génitif. 
aor. : aoriste. 
mss. : manuscrits. 
indo-eur. ou i. e. : indo-européen. 
lat. : latin. 
v. si. : vieux slave. 
skr. : sanskrit . 
véd. : védique. 

avest. : avestique. 
got. : gotique, 
v. irl. : vieil irlandais, 
lit. : lituanien, 
arcad. : arcadien. 
arg. : argien. 
a t t . : at t ique. 
n. a t t . : nouvel at t ique. 
lesb. : lesbien. 
béot. : béotien, 
corcyr. : corcyréen. 
rhod. : rhodien. 
syrac. : syracusain. 
hom. : homérique. 
koiné ou κοινή désigne la langue 

commune qui s 'est substituée 
aux dialectes dès avan t l 'ère 
chrétienne. 





I N T R O D U C T I O N 

I 

L E GREC ET I / I N D O - E U R O P É E N 

§ I. — Le grec appar t ient à la famille des langues indo-euro-
péennes et, dans sa morphologie, il présente ne t tement la s tructure 
d'une langue indo-européenne archaïque : 1) Séparation complète 
du système nominal et du système verbal ; 2) Système nominal 
fondé sur la distinction de trois genres : masculin, féminin et neutre ; 
et de trois nombres : singulier, pluriel et duel ; fonction des noms 
indiquée par un système de cas ; 3) Structure également archaïque 
pour le verbe avec deux voix, active et moyenne (le passif é tan t 
une spécialisation de la voix moyenne), trois personnes et, comme le 
nom, trois nombres. Les modes, outre l 'indicatif, comportent l ' impé-
ratif, le subjonctif et l 'optatif. Il existe des formes nominales du verbe, 
infinitif et participe. Enfin les thèmes fondamentaux, exprimant 
l 'aspect (cf. § 172), sont au nombre de trois : présent (avec le fu tur , 
qui est issu d 'un thème particulier de présent), aoriste et parfai t . 

Un mot grec, d 'autre part , doit en principe s 'analyser en une 
racine, un suffixe et une désinence. Mais il ne s 'agit que d 'un principe. 
La désinence peut manquer, la forme é tan t caractérisée par la 
désinence zéro : c'est le cas de certains neutres comme δνομα ou de 
certains vocatifs comme πόλι. — Certains mots ne comportent pas 
de suffixe, ainsi θήρ, gén. θηρός «bête sauvage », ou dans le système 
verbal ειμί « je suis » de * es-mi. — Quant à la racine, si l'on prend 



le terme dans son sens propre en faisant remonter l 'analyse jusqu'à 
un élément indo-européen fondamental , elle n 'est apparente que 
dans quelques cas favorables : on peut opérer sur la racine *ei- de 
είμι «je vais », sur *es- pour ειμί « je suis », sur *dô- pour δί-δω-μι 
« je donne » ou δώ-τωρ « celui qui donne ». Ailleurs on peut parler, 
au mieux, de radical ou de thème. La racine est souvent impossible 
à saisir, soit, bien entendu, qu'il s'agisse d 'un emprunt comme 
άσάμινθος « baignoire », soit qu'il s'agisse d 'un terme complexe 
et d'étymologie inconnue comme άνθρωπος « homme », soit même 
d 'un mot comme πατήρ « père », qui a des correspondants évidents 
dans les autres langues indo-européennes mais où une racine ne 
peut être identifiée. 

Certaines formes, au contraire, se prê tent aisément à une analyse 
complète. Soient les deux termes δοτήρ et δώτωρ, qui, avec des 
spécifications différentes, désignent « celui qui donne ». Prenons 
les formes de nominatif pluriel : δο-τηρ-ες « ceux qui donnent » 
en t a n t qu'ils ont la fonction de donner, qui sont voués à donner, 
δώ-τορ-ες « ceux qui donnent » en t a n t qu'ils ont donné effective-
men t en une occasion. Elles présentent l 'une et l 'autre la désinence 
de nominatif pluriel -ες, qui indique, outre le nombre, la fonction 
du mot dans la phrase. Le suffixe -τήρ (-τηρ-) ou -τορ- indique 
à quelle catégorie appar t ient le mot (nom d'agent) , la racine δο-
ou δώ- la notion concernée (« donner »). Examinons main tenant les 
procédés utilisés pour ces marques grammaticales. Les deux formes 
sont proches l 'une de l 'autre, mais (sauf la désinence de nominatif 
pluriel), elles ne coïncident sur aucun point : 

a) Les deux suffixes -τηρ- et -τορ- se distinguent par le t imbre 
de la voyelle (η et o), par sa quant i té (longue pour η, brève pour o), 
enfin par la place du ton, le premier é t an t accentué (-τηρ-) le second 
non accentué (- 'τορ-) ; 

b) La racine se distingue par la quant i té de la voyelle (δω- et 
So-) et pa r l 'accent δώ- et δο-~. 

Ainsi ces formes se t rouvent « marquées » à la fois dans la racine, 
le suffixe e t la désinence, e t cela par des procédés divers consistant 



en var ia t ions qui résident dans le t imbre , la quan t i t é e t l ' accent 
des voyelles. 

Ces procédés archaïques ne subs is tent en grec que dans des 
débris dispersés. P o u r le suffixe, p a r exemple, γέν-ος, génitif γέν-
ε(σ)-ος, présente une a l ternance de t imbre o/e, tandis que le com-
posé εύ-γεν-ής fourn i t de surcroî t au nominat i f une quan t i t é longue. 
Dans un nom-racine, sans suffixe, le nominat i f φρήν est caractérisé 
par une longue, le génitif φρεν-ός pa r une brève, le datif pluriel 
φρα-σί (Pindare) pa r un α qui représente l 'absence de voyelle 
(degré zéro, cf. § II) , ces deux dernières formes é t a n t également 
marquées pa r la place du ton sur la désinence (cf. encore πόδα, 
mais ποδός, etc.). Ces var ia t ions du ton e t du vocalisme sont des 
procédés g r a m m a t i c a u x couran t s en indo-européen. Il f a u t en teni r 
compte pour expl iquer certaines formes archaïques, du grec. 

§ I I . — Le vocalisme radical présente , n o t a m m e n t , des a l ter -
nances remarquables . Ces a l ternances s 'observent c o m m o d é m e n t 
dans des racines en d iphtongue, c 'est-à-dire c o m p o r t a n t une voyelle 
combinée avec une sonante , i, u, /, r, m, η (cf. Lejeune, Phonétique 
grecque, § 174). Dans ce t y p e de racine la voyelle var ie en t re e, ο, 
e t zéro (absence de voyelle combinée avec le second t e rme de la 
diphtongue) . 

Ainsi dans le verbe qu i signifie ((laisser», le p résen t présente 
la voyelle de la d iph tongue avec le t imbre e : λείπ-ω ; le p a r f a i t 
avec le t imbre ο : λέλοιπ-α ; l 'aoris te l 'absence de voyelle (vocalisme 
zéro) : έλιπ-ον. 

Lorsque la syllabe soumise à l ' a l te rnance cont ien t les sonan tes 
/, r, m, n , la sonan te désignée symbol iquement dans nos g rammai res 
pa r /, f , m, η reçoit la va leur d ' u n e voyelle qui p rend en ionien 
a t t i que u n t i m b r e α bref : -αλ- , -ocp-1, e t α pour les deux nasales . 

On a donc, dans un sys tème comparab le à celui de λε ίπω, de 
φθερ- : f u t u r δια-φθερ-ώ (degré e), pa r f a i t δι-έφθορ-α (degré o) e t 

(1) Le vocalisme -op- dans στόρνύμι fait difficulté. 



δι-έφθαρ-μαι (degré zéro). — De la racine * men- attestée dans le 
latin mêns, gén. mentis, etc., on a le degré e dans le substantif 
μέν-ος, cf. skr. mânas-, degré o dans le parfai t l r e pers. du sg. 
μέ-μον-α, degré zéro dans le parfai t l r e pers. du pl. μέ-μα-μεν (avec 
a<*n). « » 

L'alternance vocalique s'observe également dans des racines qui 
ne comportent pas de sonante. Soit *segh- : on a présent εχω, de 
*segh- (vocalisme e), aoriste ε-σχ-ον de *sgh- (vocalisme zéro) ; les 
thèmes nominaux 6χ-ος « contenant », μέτ-οχ-ος « part icipant », de 
*sogh- (vocalisme o). 

Dans cette série d'alternances les voyelles longues jouent peu de 
rôle. Elles servent à marquer le nominatif. Une longue intervient 
dans le jeu des voyelles prédésinentielles de la flexion de πατήρ pour 
caractériser le nominatif sg. asigmatique par opposition à Γε de 
l'accusatif πατέρ-α, au vocalisme zéro du gén. sg. πατρ-ός ou du 
datif pl. πατρά-σι, au vocalisme o de certains composés comme 
accusatif άπάτορ-α, d 'où o long dans nominatif άπάτωρ. Même procédé 
au nominatif dans des termes sufïixés άληθής, εύδαίμων, etc., ou 
radicaux comme χθών, gén. χθονός. Un vocalisme long apparaî t 
également dans certains types de présents, cf. νωμάω à côté de 
νέμω et νόμος. 

§ III . — Il existait en indo-européen un autre type d'alternance 
qui consiste essentiellement dans une alternance entre longue et 
brève sans, en règle générale, de variation de t imbre du type ejo. 
Cette alternance est illustrée en grec par la flexion du type grec 
commun ίσταμι, ίστάμεν ; τιθημι, τίθεμεν ; δίδωμι, δίδομεν. La 
voyelle brève a l ternant avec une longue (cette brève é tant souvent 
appelée schwa) a été progressivement définie et on l'a symbolisée 
par le signe d. Son existence a d 'abord été constatée par la gram-
maire comparée avec les correspondances suivantes : i. e. grec ά, 
germanique a, slave o, skr. i : ainsi pour le nom du « père » où le a figure 
en syllabe initiale on a gr. πατήρ, lat. paler, got. fadar, skr. pilàr-. 



Ce t ra i tement α s'observe en général dans des mots ou des 
morphèmes qui sont isolés : θυγάτηρ, skr. duhiiar- (où l'aspirée pose 
un problème) ; -μεθα (désinence de l r e pers. pl. moyenne), skr. 
-mahi. 

Ce phonème *d représenté par ά se trouve alterner avec *â. Ainsi 
s'explique Γα des pluriels neutres du type τρία, ονόματα, -κοντά 
répondant à Γί de skr. nämän-i, a l ternant avec ä dans τρία-(κοντά), 
ou à la finale de lat. (irï)-ginlâ. Autres exemples : vocatif νύμφα 
répondant au nominatif νύμφη grec commun νύμφα (§ 29), suffixe 
de féminin *-ydl~yä (§ 39), flexion du verbe ίστημι, grec commun 
ίσταμι, avec l 'adj . verb, στατός (skr. slhitâh). 

Toutefois il est apparu que le t imbre de la voyelle réduite n 'é ta i t 
pas constant en grec : on la par exemple un ε dans άνε-μος répondant 
pour le thème à skr. ani-lah. 

§ IV. — Les variations dans la coloration du * d ent rent dans un 
système pour les alternances morphologiques de certaines racines 
à voyelle longue, au moins en grec, lequel innove peut-être sur ce 
point. Les racines à voyelle longue se répartissent, au témoignage 
du grec, en trois séries distinctes. 

A τί-θη-μι, répond θε-τός (skr. dhi-lâh), ou ε-θε-το (skr. â-dhi-ta), 
à ί -στα-μι , στατός (skr. slhi-tâh), à δί-δω-μι, δο-τός (lat. dalus), 
ou ε-δο-το (skr. â-di-la). Au représentant skr. i de a s'oppose en grec 
une brève de trois timbres différents, mais identiques à celui de la 
longue correspondante ë, â, ô. 

Ce type d'alternance s'éclaire pa r l 'hypothèse déjà ancienne que 
le d (appelé aussi laryngale) fonctionnait, en définitive, comme une 
sonante (cf. § II). Ces quasi-sonantes, en formant diphtongue 
avec une voyelle précédente, avaient pour effet d'allonger cette 

degré e 
> ê > gr. η 

ed2 > ä > gr. α (ion. a t t . η) 
ed3 > ô > gr. ω 

degré zéro 
> gr. ε 

*d2 > gr· α 
*9Z > gr. o 



voyelle en en colorant le t imbre . Ainsi, τί-θη-μι repose sur *dhed1-
(cf. λείπω), θε-τός sur *dhd1- (cf. έλιπον) ; ί -στα-μ ι sur *s/ea2-, 
στα-τός sur *sfo2- ; δ ί -δω-μι sur δο-τός sur *ddz~. Tou t se passe 
comme si *edt, *ea2, *edz é ta ient des sortes de diphtongues compa-
rables à *ei ou à *oix. 

Les exemples que nous avons donnés pour ra ien t ê t re multipliés. 
Au par fa i t l ' a l te rnance *äj*d2 dans le pa r f a i t βέβάκα (ionien-att ique 
βέβηκα), βέβάμεν correspond à l ' a l ternance o/zéro dans οϊδα, 
ϊδμεν (a t t ique ίσμεν), etc. 

Remarque. — Il y a lieu de se demander si, paral lèlement au type λοιπός, 
οίδα, qui comportent une diphtongue en i à vocalisme o, nous avons des 
exemples du vocalisme ο avec des combinaisons comme *09x *oa2. Ce vocalisme 
semble apparaî tre dans quelques cas isolés : ainsi pour θωμός < tas », rapproché 
de τίθημι on posera *dho9l-; — pour άγωγή *9t<7-031<;- (cf. άγω), pour φω-νή, 
*bho9x-, cf. φαμι, ion. a t t . φημί, avec φατός; même alternance dans βωμός, en 
face du thème ß ä - de βαμα, ion. a t t . βήμα, βατός, etc. : ces derniers exemples 
supposent de façon remarquable un vocalisme ο dans une série ä\9%. 

§ V. — Sur le plan de la phoné t ique indo-européenne le sys tème 
devient comple t lorsque l 'on définit le t r a i t e m e n t de l a r y n g a l e + 
voyelle : *91e > e, *a2e > a, *dze > 0. Ce t r a i t e m e n t s 'observe à l ' initiale 
du m o t où, comme les sonantes , les laryngales deva ien t s 'employer 
avec une va leur quasi consonant ique. Il semblerai t qu ' en indo-
européen archaïque aucun m o t n ' a i t commencé p a r une voyelle 
mais par u n ancien 9. Ainsi : 

a) Tou t *ä initial de l ' indo-européen c o m m u n (grec άντί, lat . 
ante, skr. ânli) résul ta i t d ' u n plus ancien *a2£-, cf. h i t t i t e hanti 
α devan t », qui garde t r ace de la consonne ( 9 i > h ) ; 

(1) Les faits ont été parfois brouillés par Taction de l 'analogie : ainsi έ-παγ-ην 
de πάγνΰμι, ion. a t t . πήγνύμι (*pâg~) a entraîné έρ-ράγ-ην de £ήγνϋμι {*wrëg-) 
qui alterne avec έρρωγα (*wrôg-) dans une racine qui ne comporte pas d ' à ; 
difficulté également dans la flexion de l 'aoriste rare έσκλην {*sklë-) cf. σκληρός 
σκέλλω, σκελε-τός : on a l 'optatif σκλαίην (pour σκλείην que l'on at tend) ; de 
même l 'aoriste sigmatique έσκηλα (de *εσκαλσα) étonne, alors que l 'on at tend 
έσκειλα a t tes té d 'ail leurs chez Zonaras (de 'έσκελσα). 



b) T o u t *δ initial non susceptible d 'a l te rner avec e (grec όστέον, 
lat . os, skr. âslhi) résul ta i t d 'un plus ancien *a3e, cf. h i t t i te hastai 
« os » (avec # 3 3 ->Λ) ; 

c) T o u t *ë initial devai t résulter d ' un plus ancien groupe 
(avec forme a l te rnan te *o issue de où *d1 n ' a l t é ra i t pas le 
t imbre de la voyelle su ivante e t t omba i t sans laisser de t race : 
on pose donc *dxes- pour έσ-τι, skr. âsli, etc. 

Remarque. — On observe surtout des traces d 'al ternance vocaliques dans 
la série c: on a, par exemple, un vocalisme *9iö- dans dp-, grec οπι- dans 
Απιθεν, όπισθεν, etc. (et mycénien opi)y cf; lat . oô, a l ternant avec ep- dans 
έπΐ, etc., e t le vocalisme zéro dans πι-έζω ; — dans la série a les faits sont moins 
clairs et ils sont contestés : on a voulu poser un vocalisme ö avec *dtö-> ö dans 
*9tög- qui serait dans grec ογ-μος «sil lon» al ternant avec *dzeg- dans άγω ; 
on a supposé même alternance dans βγκος m. « courbure, croc », à côté de άγκος 
η. « vallon », άγκών « courbure, coude a1. 

§ VI. — Le système phonét ique du grec a gardé une trace des 
laryngales initiales dans certaines prothèses issues de la vocalisation 
de ces laryngales : on pose par exemple *d2eug->*aug- (αυξω, 
lat . augeô), a l t e rnan t avec *d2weg- (skr. vaksayate, mais grec ά(5)έξω 
avec « prothèse »). 

La théorie du a initial, pour laquelle nous avons suivi M. Lejeune, 
Phonétique grecque, § 186, fin, n ' au ra pas à intervenir dans l 'exposé 
de la déclinaison et de la conjugaison grecques. 

§ V I I . — Nous avons examiné le t r a i t emen t de la laryngale après 
voyelle, d e v a n t voyelle, après consonne (cf. § IV *dh91-> grec θε-, 
etc.), devan t sonante , ce qui donne naissance à certaines prothèses 
du grec. Il reste à définir son t r a i t emen t après sonantes i, u, r, /, 
m, n. Ce t r a i t emen t n ' appa ra î t pas tou jours ne t t emen t . 

(1) Les exemples sont rarement évidents parce qu'ils posent des problèmes 
étymologiques. Noter d 'aut re part que M. Lejeune, Phonétique grecque, p. 175, 
η. 1 pose *dtog~ pour άγός «conducteur », parallèle à *tom- dans τομός «cou-
pant ». 



Après ι et u il existe un t rai tement ancien *-id->-ï-, *-u9->ü: 
* gwï- (lat. uïuos, skr. jivâh) repose sur gwid- ; *bhù- (gr. φΰναι, etc.) 
repose sur *bhud-, qui alterne avec *bhew~d-. 

Dans d 'autres cas c'est la laryngale qui se vocalise, et l 'élément 
précédent fonctionne comme consonne, é tan t lui même pourvu 
d 'une voyelle d 'appui *-uw9, etc. : c'est le cas dans *gwiy-dz-, 
de grec βίοτος (cf. § X c), et dans le morphème de féminin *-iyd2 de 
πότνια, etc., a l ternant avec *iy-ed2 de gén. ποτνίάς (skr. pâtnî). 

§ VIII . — Après r, /, /η, η la combinaison etc., doit avoir 
donné de même des sonantes longues *or, */, *ηι, *n. Mais, faute 
de données claires, le t ra i tement grec est mal établi, les faits ayan t 
peut-être été brouillés par l'analogie. 

1° a) En ce qui concerne f et J, on entrevoit un t ra i tement op 
(ou ωρ passé à op en vertu de la loi dOsthoi ï ) comme l ' indiquerait 
l 'adjectif ορθός qui répond à skr. ûrdhvah; pour / on ne dispose 
pas d'exemples satisfaisants; 

b) Il existe d 'autre par t une forme στρωτός qui suppose un trai-
tement ρω, λω, mais dont on ne sait pas avec certitude si elle repose 
sur *sir- (formation attendue) ou *slrô- formation analogique. 

2° Les autres trai tements communs à f , / , ψ> η comportent en 
principe un t imbre ά. 

a) Avec une quant i té longue on a dans la famille de κίρνημι/ 
κεράννυμι, κράτος ; dans celle de τελαμών, etc. (cf. § X b) τλατός ; 
dans la série de δάμνημι, δαμάτωρ, δματός, dans celle de θάνατος, 
etc., θνατός ; 

b) On observe parfois un t ra i tement disyllabique avec voyelle 
d 'appui (comparable à celui de βίοτος), par exemple dans ταλασί-φρων 
(de */°/a2-) en face de τλάτός, ou dans le substantif θάνατος (de 
*dh°nd2-), en face de θνάτός, ou encore dans δαμά-τωρ (de *d°md2-) 
en face de δμάτός ; 

c) Enfin, peut-être sous la pression morphologique des para-



digmes exigeant une al ternance, on observe dans certaines flexions 
un t r a i t emen t monosyllabique à voyelle brève du type λα, να, etc., 
p. ex. dans τέ-τλά-μεν (de *//?) par opposition à τέ-τλα-κα, ou τε-θνά-
μεν (de *dhn-Ί ) par opposition à τέθνακα. 

Les faits sont obscurs, brouillés pa r des actions analogiques 
déterminées par la morphologie, comme le mon t re la série θνά-τός, 
θάνα-τος, τέ-θνα-μεν (Voir aussi M. Lejeune, Phonétique grecque, 
§§ 181, avec les addenda , et 189). 

Remarque. — C'est également, semble-t-il, la pression de la morphologie 
qui a pu entraîner les formes de participe en apparence inexplicables avec λη 
ou νη qui sembleraient issus d e / , (i dans κλητός (*&/-? ou thème II *kl-e91

tt) à 
côté de καλέω ou κασί-γνητος ( gç - t ou thème II *gn-ed1

cÎ) à côté de γένεσις 
de 'gen-9-y cf. § X, a. 

§ IX. — Une complication nouvelle nous arrête dans l 'analyse 
nécessaire des thèmes morphologiques lorsque nous nous t rouvons 
en présence de groupes du type de γ ί -γν -0 -μαί , γέ-γον-α, -γνη-τός, 
γένε-σις. Ces données on t condui t autrefois certains savants , 
comme A. Meillet, à poser l 'existence de racines pouvan t compter 
deux syllabes et qu 'on a appelées pour cet te raison racines disylla-
biques : le te rme peu t être encore commode. 

Depuis on a cherché à réduire, sur le plan de l ' indo-européen 
le plus ancien, les différents types de racines à l 'unité. Cette entre-
prise est illustrée n o t a m m e n t par le livre de M. E. Benveniste, 
Origines de la formation des noms en indo-européen (1935). Voici 
en bref les conclusions de M. E. Benveniste. 

a) La racine, au sens str ict , présente tou jours une forme simple 
trilitère, comme *men- «pense r» (cf. grec μέν-ος, e t c . ) ; — les 
racines à voyelle initiale a d m e t t e n t une résolution par laryngale : 
dans grec έσ-τι, *es- est issu de *dxes-, cf. § V, c ; — les racines à 
voyelle longue finale a d m e t t e n t une résolution symétr ique avec 
laryngale finale : grec -θη-, dans τιθημι, est issu de * d h e d c f . 
§ I V ; 



b) Les racines quadrilitères à trois consonnes du type 
gr. λείπω, etc., sont en fait des bases, c'est-à-dire des racines pourvues 
d'élargissements. Mais ce terme élargissement recouvre deux faits 
morphologiques : d 'une par t l 'élargissement radical, toujours au 
contact de la racine, qui seul est susceptible d'alternance entre le 
degré plein et le degré zéro (cf. toutefois l 'exception de l 'infix$ 
nasal) ; d 'aut re pa r t un élargissement secondaire toujours au degré 
zéro. Ainsi le suffixe radical peut présenter les formes -et- et 
-en- et -n-, -ek- e t -/r-, tandis que l'élargissement simple n 'a que 
la forme /, n, k, etc. ; 

c) La base constituée par la racine et son élargissement admet 
trois é ta ts : é ta t I, degré plein/degré zéro ; — é ta t II , par un 
équilibre inverse, degré zéro/degré plein ; — é ta t I I I degré zéro/ 
degré zéro, lorsqu'un autre élément morphologique se trouve ajouté 
à la chaîne. 

Exemples : 

Thème I, degré plein de la racine, degré zéro de l'élargissement 
suffixal : *ter-d1-, cf. grec τέρ-ε-τρον «tarière » (à côté de la racine 
*ter- non sufïixée dans τείρω, de *τέρ-ι/ω) ; *po/-u-, cf. grec *πόλυ 
ancien neutre (cf. Benveniste, Origines, 54 et 56) ; *pe/-u- dans got. 
filu. 

Thème II, degré zéro de la racine, degré plein de l'élargissement 
suffixal. Parallèlement aux deux bases que nous avons citées on a 
*tr-e9ly cf. τρήσω « je trouerai », τρήμα « trou » ; — * ρ l-edx- « remplir » 
dans grec πλήθω, hom. πλήτο, skr. a-prät, etc. ; */)/-eu>- dans nom. pl. 
hom. πλέες de πλέ(/Γ)ες ; — en outre, entre autres exemples : 
*kl-ew- dans le verbe κλέ(/")ω « célébrer », etc. ; *sr-ew- dans ρέ(.Γ)ω 
« couler », cf. skr. srâvali. 

Thème I I I , degré zéro+degré zéro, par exemple, correspondant 
à *kl-ew- de κλέ(.Ρ)ω et *sr-ew- de ρέ(/")ω, les adjectifs verbaux 
κλυ-τός de *kl-u- et ρυ-τός de *sr-u-. 

Ces principes généraux permet tent des combinaisons nouvelles. 



Dans le cadre d 'une racine *wel- (cf. lat. uolô) on peut poser : 

Thèmes I (/^έλ-δ-ο-μαι « je désire» de *wel-d-, (/^έλ-π-ο-μαι 
α j 'espère », de *wel-p 

Thème II («Ρ)λήν, infinitif dialectal «vouloir» de *wl-e91-. 

De même, dans le cadre d 'une racine *ser- « se mouvoir », garantie 
par skr. si-sar-li. 

Thèmes I 2ρ-π-ω « aller, ramper », cf. lat. serpô, skr. sàrpaii de 
#ser-p-, Ιρ-χο-μαι « aller » de *ser-gh~. 

Thème I I ρ i-(F)-tù « couler», cf. skr. srâvaii, de *sr-ew~. 
Thème I I I -ρ-υ-τός, cf. skr. srutà- de *sr-u 

§ X. — Dans l 'étude même de formes grammaticales très archaï-
ques qui ne peuvent pas être interprétées à l ' intérieur du grec, de 
tels procédés ont été utilisés. Nous en donnerons trois exemples. 

a) Soit une racine *gen- qui exprime l'idée de «na î t re» et 
d'« engendrer ». 

Elle se présente sous la forme simple à vocalisme e, * gen- (ou 
éventuellement *gen-(d), la laryngale disparaissant devant voyel-
le) : γέν-ος (lat. gen-us, skr. jan-as-), γεν-έ-σθαι. 

Vocalisme o, *gon-: γόν-ος (skr. jâna-), etc., parfai t γέ-γον-α 
(skr. ja-jân-a). 

Vocalisme zéro *gn-: γί-γν-ο-μαι (lat. gignô), νεο-γν-ός ; e t 
au pluriel du parfai t γέ-γα-μεν (avec α de η vocalisé dans la syllabe 
radicale). Jusqu' ici nous n 'avons rien observé qui distingue ces 
formes de la série μέν-ος, μέ-μον-α, μέ-μα-μεν de la racine *men 

Mais il existe des thèmes pourvus d'élargissement sufïixaux en a. 
Thème I *gen-dx- dans γένε-σις, γενέ-τωρ (cf. lat. genitor, skr. 

janiiar-). 
Thème I I avec vocalisme zéro de la racine et vocalisme e du 

suffixe : *gn-&1- dans (κασί)γν-η-τος « frère », γνήσιος « de nais-
sance légitime». 



Get é ta t présente toutefois deux difficultés : d 'une par t on 
a t tendrai t dans ces formes un thème * g n-d qui doit aboutir à * g η, 
à sonante longue répondant à lat. gnätus, skr. jâià-, cf. § VII I , 
Remarque— d'aut re par t le parfai t γε-γένη-μαι pour *γέ-γνη-μαι 
a t tendu est anomal. 

Il a peut-être existé une forme à t imbre a l ternant o (de *gn-091-l 
cf. § IV Remarque) dans γνωτός « parent , frère », cf. lette znuôts 
« beau-fils, beau-frère », mais certains ont voulu rat tacher ces 
thèmes en δ à γιγνώσκω. 

En eiTet la racine quasi homonyme signifiant « connaître », 
emploie uniquement des formes du type *gnô- (de *gn-e9z-) cf. 
γιγνώσκω, εγνων, εγνωκα, γνώσις, γνωτός et γνωστός, et, hors du 
grec lat. nôscô, nöius skr. pf. ja-jnäu, adj . verbal jûâla-. 

b) Autre exemple dans un thème comportant un a2 (donc avec 
le timbre a). 

Soit * tel-/* loi- «por te r» (cf. lat. lollô de *//-no, etc.). En grec on 
peut poser *lel- pour τέλος « paiement », avec son dérivé τελεστάς 
(qui semble a t testé dans les tablettes mycéniennes) ; il faut poser 
*tol- pour grec commun τόλ-μά, ion. a t t . τόλ-μη. 

Dans toutes les autres formes du grec on observe un thème en a2. 
Thème I *lel-d2- dans τελα-μών et dans la glose d 'Hésychius 

τελάσσαι · τολμήσαι, τλήναί,. 
Thème II * ll-ea 2-> * tlâ- dans τλάναι, ion. a t t . τλήναι, τέ-τλακα, 

ion. a t t . τέτλη-κα. 
Thème III avec voyelle d 'appui *l°h2- dans ταλάσι-φρων, 

mais aussi τέ-τλά-μεν l r e pers. plur. du parfait , e t τ λ ä - τ ό ς q u i peut 
être analogique, cf. § VIII ; 

c) Les thèmes qui contiennent la sonanle i présentent des 
alternances remarquables. 

Soit une racine *gwei-(d)- « vivre ». 

(1) Voir aussi E. Benveniste, Origines de la Formation des Noms, p. 166, 
pour skr. /α/α-, lat. gnätus. 



On a la racine *gu>ei- ou le thème I *gwey-dx- (avec chute du a 
devant la voyelle modale) dans le subjonctif à voyelle brève hom. 
βείομαι, βέομαι « je vivrai ». 

Thème II avec deux timbres différents du suffixe et deux sylla-
bations différentes qui aboutissent à quatre bases. 

Suffixe #ea1 : soit g^y-ed^- dans le présent ζην ; soit *gwiy-e9x- dans 
le composé ύ-γιής (cf. pour le t ra i tement de la labio-vélaire, 
M. Lejeune, Phonétique grecque, § 28). 

Suffixe * - e a 3 - > ô : soit *gwy-edz- dans le présent hom. ζώειν, etc. ; 
soit *gwiy-ed3- dans l'aoriste έβίων. 

Thème I I I avec double degré zéro, donc suffixe a3 : *gwiy-dz 

dans βίοτος ; ou *gwiy-(d)-o- dans βί-ος. 
Hors du grec, également avec double degré zéro, cf. * gwid- dans 

lat. uïuos skr. jïvah avec suffixe *-w-o-. 
On le voit, non seulement les mots exprimant la notion de « vie, 

v ivant », etc., mais les thèmes mêmes qui constituent la conjugaison 
at t ique du verbe ζην, βιώναι, etc., ne peuvent s'expliquer que si l 'on 
envisage la s tructure des racines indo-européennes. 

On a été amené à recourir également à de tels procédés d'analyse 
pour présenter la déclinaison de certains thèmes nominaux parti-
culièrement archaïques comme κάρα (§ 80) ou Ζεύς (§ 99). 

§ XI . — Cette analyse des éléments radicaux sert aussi à rendre 
compte des présents dits à infixe dont le fonctionnement peut 
s'observer facilement en indo-iranien ; moins facilement en hitt i te, 
en gree, etc., cf. § 248. 

Les présents à nasale infixée opposent un thème fort (singulier 
de l 'actif) à un thème faible (partout ailleurs). 

a) Soit *yeu-g- *yu-g- « atteler, unir », de lat. iungô, etc. Il existe 
un présent à infixe nasal. 



Le thème fort repose sur l ' é ta t I I : 3 e pers. sg., 
skr. yunâkti. 

Le thème faible repose sur l ' é ta t I I I : 3 e pers. du pl. *yu-n-g-onti 
skr. yufijanli == lat . iunguni sur lequel le latin a refai t thématique-
ment toute la flexion. 

L'infixé nasal fonctionne donc comme un élargissement invariable 
qui, par exception, précède le suffixe radical. 

On a de même thème II, 3 e sg., skr. rinâkii «il laisse», 
thème I I I , 3 e pl., li-n-kw-onti, skr. rifijânii, lat . linquunl sur lequel 
le latin a refai t une flexion thématique. De même le grec λ ι-μ-π-άν-ω 
est un aménagement thémat ique du thème faible, où -ανω de *-°ηδ 
présente une voyelle d 'anaptyxe remédiant à l 'accumulation de 
consonnes. 

Le type est représenté en hit t i te. 

β) Une autre variété d'infixation nasale consiste à introduire 
l'infixé nasal dans une racine suffixée en *euju. Ainsi de *sler- on a 
thème I I *s/f-n-eu-, dans skr. 3 e sg. stfnôti «il étend» (où ο représente 
la diphtongue *eu), thème I I I dans skr. 3 e pl. slinuOànli. 
Le grec répond à ces formes par le type l r e sg. στόρ-ν-ΰ-μι, l r e pluriel 
στόρ-ν-ύ-μεν, le vocalisme radical op représentant f e t l 'al ternance 
υ/υ é tan t substi tuée à euju. Ce type est largement représenté en 
hitti te. 

γ) Dans un troisième type de présents infixés, l'infixé s'insère 
dans une racine suffixée en avec une laryngale. Il est possible 
que la laryngale présente le t imbre par exemple dans *pel-dx-% 

*p/~n~eai~> supposé par l 'ensemble, grec πλήτο, lat. plênus, 
skr. aoriste ά-pràt e t d 'aut re pa r t présent à infixe, skr. 3 e sg. pf-nâ-f î 
« il remplit » où ä sanskri t représente ë indo-européen. 

Mais les exemples les plus clairs comportent une suffixation en 
dg donc de t imbre a , e t le type, cette fois, est clairement représenté 
en grec sous sa forme la plus archaïque. C'est le cas des présents 
en -ναμι. 

Soit une racine signifiant « dompter » qui se présente sous les 



formes : *dm-ed2- ou *άψ-, dans gr. commun δέ-δμά-μαι, ion. a t t . 
δέ-δμη-μαι, ou avec syllabation différente *d°-ma2- avec voyelle 
d 'appui dans δαμά-τωρ. 

Avec l 'infixé nasal on a thème II *d°m-n-ea2- dans δάμ-νά-μι, 
ion. a t t . δάμνημι, ce thème é tan t utilisé aux trois personnes du 
singulier du présent de l'indicatif e t de l ' imparfait à l'actif ; 
thème I I I *d°m-n-d2- à toutes les autres formes actives et au moyen : 
δάμναμεν, δάμναμαι, etc. Ce présent est ancien et a un corres-
pondant en celtique, irl. damnaim. 

L'examen des présents à infixe nasal montre comment le fonc-
t ionnement des racines indo-européennes rend compte d 'un type 
morphologique archaïque. 

§ X I I . — Les faits analysés dans les pages qui précèdent doivent 
être placés à leur niveau, qui est celui de l'indo-européen le plus 
ancien. Sur le plan du grec, il ne s 'agit que d'archaïsmes figurant 
dans des formes ou des mots, sans doute importants , mais rares 
et dispersés. Nous ne saisissons là que des débris. 



II 

L E GREC ET SES DIALECTES 

§ X I I I . — Au cours de la description des formes grecques, 
on se t rouve à chaque ins tant obligé de faire appel à la notion de 
« dialecte ». Dans la Grèce ancienne les formes diffèrent d 'une 
région à l 'autre et même d 'une cité à l 'autre ; de plus, chaque genre 
littéraire possède, en principe, sa langue particulière et t radi-
tionnelle. 

Toutefois, ces formes diverses que présente le grec dès le début de 
l 'époque historique permet tent de définir des dialectes, et ces 
dialectes se répartissent en un pet i t nombre de familles. On a l 'habi-
tude de répart ir les dialectes grecs en quatre grands groupes : 
1° groupe ionien-attique : ionien d'Asie, ionien des îles, ionien 
d 'Eubée, a t t ique ; — 2° groupe arcado-chypriote qui comprend 
l 'arcadien, le chypriote, le pamphylien, malgré leur dispersion 
géographique ; — 3° groupe éolien : éolien d'Asie ou lesbien, thessa-
lien, béotien ; — 4° groupe occidental comprenant les parlers du 
Nord-Ouest (notamment phocidien avec Delphes* locrien, étolien, 
éléen) et le dorien proprement dit (laconien, argien, corinthien avec 
la colonie de Syracuse, mégarien, crétois, rhodien, dialecte de Théra 
avec la colonie africaine de Cyrène). 

Ce qui importerai t , c'est d 'établir un classement historique. 
Mais pour établir ce classement, il faudra i t interroger les historiens 
et les archéologues. Or les historiens demandent aux linguistes de 
leur révéler quelque chose de la préhistoire des Hellènes, tandis que 
de leur côté les linguistes, pour démêler les faits offerts par la 
dialectologie, auraient besoin de données historiques positives. 



L'examen des faits proprement linguistiques présente de multiples 
difficultés. Lorsque deux groupes de dialectes comportent des 
traits communs, il faut prendre garde que, s'il s'agit d'archaïsmes 
conservés parallèlement, ils n ' indiquent pas nécessairement que 
ces dialectes sont reliés par une parenté particulière. La conserva-
tion de l 'a long du grec commun en chypriote et en laconien ne peut 
d'aucune façon servir à prouver l'existence d'une relation étroite 
entre ces deux parlers. 

Cette précaution prise, il subsiste d 'autres obstacles. D'une par t , 
il peut se produire des innovations parallèles, et par conséquent 
sans grande signification pour le classement des faits. D'autre part , 
les dialectes ont pu, au cours de leur histoire, se trouver en contact 
et exercer les uns sur les autres des influences qui ne démontrent 
nullement, à l'origine, une parenté foncière. Un cas particulière-
ment instructif est celui des substrats, c'est-à-dire des dialectes 
plus anciens, qu'est venu recouvrir le dialecte apporté par de 
nouveaux venus, empruntant aux premiers occupants des vocables 
ou, parfois, des usages grammaticaux. On observe un bon exemple 
de ce fait dans le nom laconien du dieu Poseidon. Les dialectes 
doriens, groupe auquel appart ient le laconien, emploient en principe 
des formes du type Ποτειδαων (Crète), Ποτειδάν (Corinthe), etc. 
Mais le laconien ΠοΛοιδάν représente un trai tement phonétique 
laconien de la forme arcadienne Ποσοιδάν attestée à Tégée. Le trai t 
est instructif et confirme que le laconien s'est substitué à un dialecte 
de type arcadien, ce qui va avec l'histoire même du peuplement 
de la région. Mais, isolée de son contexte historique, la forme, 
qui oppose le laconien aux autres dialectes doriens, est inintelligible. 

§ XIV. — On peut pourtant proposer un classement à grands 
traits des dialectes grecs qui a quelques chances de ne pas trop 
altérer les faits. 

Les dialectes occidentaux (dorien et dialectes du Nord-Ouest) 



représentent les parlers du dernier groupe d'envahisseurs aux 
environs de l 'an mille (cf. § XVII , 2). Ces parlers sont caracté-
risés par des traits originaux : maintien du groupe -τι , là où 
dans d'autres dialectes il passe à -σι (cf. δίδωτι au lieu de δίδωσι), 
la forme τοί du pluriel de l'article, la désinence verbale de première 
personne du pluriel -μες, les infinitifs athématiques en -μεν, les 
conjonctions at et δκα (att. ει, 8τε), la particule modale κά (att. 
αν), le thème du verbe «vouloir» au vocalisme e : δήλομαι (att. 
βόυλομαι). 

§ XV. — Lorsque les Doriens sont survenus, ils ont chassé ou 
réduit un ensemble de populations grecques dont les parlers nous sont 
relativement mal connus, c'est le groupe que nous avons appelé arca-
do-chypriote. A l'époque où nous les observons (du v i e au iv e siècle 
av. J.-Chr.) ces dialectes offrent des trai ts qui leur sont propres. 
Ce qui est plus remarquable au point de vue où nous nous plaçons, 
c'est qu'ils entretiennent plus de rapports avec l 'ionien-attique 
qu'avec les autres ensembles dialectaux : passage de -τι à -σι dans 
δίδωσι, etc., forme oî du nominatif pluriel de l'article, désinence 
verbale de première personne du pluriel -μεν, les infinitifs athéma-
tiques en -ναι, -έναι, les conjonctions εί e t 6τε ; la particule 
modale est αν en arcadien comme en att ique, le verbe « vouloir » 
présente en arcadien et chypriote le même vocalisme ο que l'ionien-
att ique βούλομαι. Ainsi l 'ionien-attique et l 'arcado-chypriote 
pourraient appartenir à un même groupe dialectal : la fermeture 
de â en η dans le domaine ionien-attique ne constitue pas une 
objection à cette analyse, car il s 'agit là d 'un fait phonétique 
relativement tardif. 

§ X V I . . — Les dialectes dits éoliens (béotien, thessalien, lesbien) 
apparaissent plus difficiles à situer. Ils présentent en commun 
certains traits originaux qui leur sont propres, essentiellement un 
trai tement particulier des labio-vélaires devant e et le développe-
ment de la désinence de datif pluriel -εσσι dans la troisième décli-



naison. Par ailleurs, ils se rapprochent sur certains points des 
dialectes doriens et occidentaux qui constituent les parlers des 
derniers envahisseurs : les infinitifs en -μεν et en -μενοα, la particule 
modale χε plus proche de x â que de άν, la conjonction conditionnelle 
ai. 

Dans plus d 'un détail, l 'aspect des dialectes éoliens apparaît divers 
et contradictoire. Ainsi en ce qui concerne le traitement de -τι , le 
béotien et le thessalien se situent aux côtés des dialectes occidentaux 
et disent δίδωτι, mais le lesbien δίδωσι va avec l'ionien-attique. 
En ce qui concerne le nominatif pluriel de l'article le béotien τοί 
se trouve d'accord avec les parlers occidentaux, mais le lesbien a οί 
(avec perte de l'aspiration) et le thessalien oriental ol, comme 
l'ionien at t ique ; en face de dorien δκα le béotien a δκα, mais le 
lesbien 8τα. Pour le verbe « vouloir » le béotien et le thessalien 
disent βείλομαι ou βέλλομαι avec vocalisme e qui correspond à celui 
du dorien δήλομαι, mais le lesbien emploie βάλλομαι qui est compa-
rable à l'ionien att ique βούλομαι. 

Il apparaî t ainsi que les parlers éoliens, mises à part les particu-
larités que nous avons indiquées d 'abord, comportent une grande 
variété. Cette variété, qui doit répondre à la situation historique 
des tribus éoliennes, est peut-être exprimée par le nom même de 
ces tribus si Αιολείς est apparenté à αίόλος « changeant, 
bigarré, etc. ». Le béotien par exemple se trouve relativement 
proche des parlers dits occidentaux, tandis que le lesbien révèle 
quelques affinités avec l 'ionien-attique. Sans chercher à préciser 
ici la position des Éoliens parmi les tribus indo-européennes qui 
ont envahi la Grèce, nous constatons que leur importance se mani-
feste de bonne heure par la place qu'ils occupent chez Homère. 
D'abord dans la langue homérique elle-même, soit en ce qui concerne 
la phonétique, soit en ce qui concerne la morphologie, datifs en 
-εσσι (§ 57), infinitifs en -μεν et -μεναι (§ 325). En outre dans les 
traditions légendaires qui se rapportent à la Grèce du Nord (siège 
des dieux dans l 'Olympe, royaume d'Achille à Phthie, etc.). 



§ XVII . — Nous nous trouvons donc, touchant le difficile 
problème des dialectes grecs, en présence du dispositif suivant. 

1° Il semble bien que les dialectes, ionien-attique d'une part, 
arcadien et chypriote de l 'autre, comportent suffisamment de traits 
communs pour constituer un seul groupe. Il est certain que les tribus 
qui usaient de parlers du type arcadien et chypriote étaient installées 
en Grèce avant l'invasion dorienne : les Arcadiens ont été rejetés 
par les Doriens au centre du Péloponnèse, les Grecs de Chypre sont 
en grande partie des colons venus du Péloponnèse, et issus des 
populations qui y étaient installées avant l'arrivée des Doriens. 
Quant aux Ioniens, si nous n'avons que des notions assez vagues 
MIT les points où ils ont pu s 'embarquer pour les îles et pour l'Asie-
Mineure, les traditions légendaires s'accordent pour nous enseigner 
qu'ils venaient soit de la Grèce propre, soit même du Péloponnèse. 

Ainsi un même groupe ancien, à une date relativement basse 
N'est réparti en deux rameaux, d'une par t l 'ionien-attique appelé 
i\ une grande fortune, de l 'autre les parlers résiduels, sans avenir et 
conservant de notables archaïsmes qui forment le groupe arcado-
ehypriote 

2° Par ailleurs tout 1»» groupe du dorien et des parlers dits 
occidentaux représente de façon certaine les dialectes des derniers 
envahisseurs survenus en Hellade aux environs du x e siècle avant 
notre ère : cette invasion est communément désignée dans les 
traditions légendaires sous le nom de Retour des Héraclides. 

Le groupe des Éoliéns se présente à nous moins clairement. 
Moins clairement quant aux circonstances de son installation en 
Grèce. Moins clairement aussi, quant aux traits dialectaux assez 
divers qui caractérisent le béotien, le thessalien et le lesbien : ces 
parlers, à côté de traitements communs qui les associent de façon 
décisive (labio-vélaires, datifs en -εσσι, etc.) nous ont paru égale-
ment comporter des divergences appréciables, et avoir pu subir, 



chacun de son côté, l'influence de dialectes voisins. Les Éoliens, qui 
sont connus avant l'époque homérique, peuvent être une avant-
garde des populations doriennes qu'ils auraient précédées de peu, 
en s'installant notamment dans la Grèce du Nord. La grammaire 
de l'éolien nous a semblé posséder des affinités assez nettes avec 
le dorien. On pourrait donc y voir un rameau marginal du grand 
groupe des Doriens, c'est-à-dire des derniers envahisseurs. 

Nous n'aurions plus affaire, en définitive qu'à deux grands 
ensembles dialectaux : dialectes méridionaux, avec le résidu 
archaïque de l 'arcado-chypriote et le développement nouveau et 
vigoureux de l'ionien attique ; — dialectes septentrionaux avec les 
restes marginaux et complexes que constituent les dialectes éoliens, 
et le groupe plus jeune des dialectes doriens et du Nord-Ouest, qui, 
aux yeux même des Grecs, s'opposaient franchement à l'ionien-
attique. 

* 

• » 

§ XVII I . — Cette vue, peut-être un peu schématique, mais 
assez claire, qui distingue deux grands ensembles dialectaux, celui 
du Sud, des plus anciens envahisseurs helléniques, celui du Nord, 
des derniers venus trouve une certaine confirmation dans le 
déchiffrement par le jeune anglais Michael Ventris (1953) de?» 
tablettes mycéniennes de Pylos en Messénie, Mycènes en Argolide, 
et Cnossos en Crète. Ces tablettes d'argile, cuites dans l'incendie des 
palais, nous livrent, sous une forme difficile à utiliser, des textes 
grecs consistant en inventaires, documents administratifs, fiscaux, 
cadastraux, et dont il faut situer la date, semble-t-il, entre 1450 
et 1100 avant J.-Chr. suivant les lieux. 

Le déchiffrement est aujourd'hui acquis, mais l ' interprétation 
de détail est rendue malaisée p^r la difficulté de l'écriture (écriture 
syllabique, et non alphabétique, composée de 88 signes), et plus 
encore par la gaucherie et l 'ambiguïté du système orthographique 
Malgré ces obstacles, les principaux traits grammaticaux appa-
raissent avec évidence. Il en résulte que, même dans un ouvrage 



comme celui-ci, nous avions le droit e t le devoir de les relever pour 
présenter la description du grec dans une perspective exacte. 
Nous l 'avons donc fait en adoptant la t rans l i téra t ion unanime-
ment admise : topeza = τόρπεζα, eukelo = εδχετοι et en affectant 
chaque fois la forme citée de la spécification « mycénien » ou « grec 
du second millénaire ». 

Ce grec est très archaïque, comme le prouvent entre autres traits 
l'emploi de signes particuliers pour les labio-vélaires, l'absence de 
contractions, ou la notation constante du w intervocalique. Dans 
le domaine de la morphologie, on a des archaïsmes aussi remar-
quables que la désinence -pi = -φι de l ' instrumental pluriel (§ 131) ; 
l'absence de la voyelle de liaison ο qui dans le grec postérieur a joué 
un si grand rôle pour constituer des dérivés et des composés ; 
à l 'homérique τερμιό(/")εντ- répond en mycénien une forme en 
-idweni-, attestée p. ex. dans le neutre pluriel iemidwela = τερμίδ-
/"εντα. — En outre on peut rappeler les participes parfaits en -wos-, 
sans aucun exemple du thème à dentale du type -Fot- (§ 334), la 
forme très remarquable mais d'ailleurs isolée eme pour ένί (§ 163) ; 
de manière plus incertaine l'opposition fonctionnelle possible ou 
probable à la seconde déclinaison entre un locatif en -οισι et un 
instrumental en -οις (§20). 

§ X I X . — On s'est, bien entendu, demandé ce que le témoignage 
du mycénien pouvait enseigner sur l'histoire du grec et de ses 
dialectes. 

A première vue, le mycénien se range du côté des dialectes que 
nous avons appelés méridionaux, c'est-à-dire de l'ensemble constitué 
par l 'ionien-attique et l 'arcado-chypriote. Il s'agit notamment du 
passage phonétique de -ti à -si dans des mots comme 3 e pers. pl. 
ekosi = ion. a t t . έ'χουσι, apudosi = άπόδοσις, etc. ; de même les 
adverbes du type 6τε, τότε, etc. appart iennent au groupe méridional 
tandis que l'éolien a des formes en -τα et le dorien des formes en 
-κα ; or le mycénien possède un adverbe oie; dans le vocabulaire 
ijero — ιερός qui se retrouve en ionien-attique et en arcado-chypriote, 



tandis que le lesbien a Ίρός qui a pénètre en ionien septentrional, 
et le dorien 'ΐαρός. 

Le mycénien se trouve coïncider sur plus d 'un point avec l'arcado-
chypriote ou avec l'arcadien, là où ces dialectes diffèrent de l'ionien 
attique. Le cas le plus frappant , et qui renouvelle notre interpréta-
tion des faits grecs, est celui des formes primaires moyennes du 
type 3 e pers. du sg. -/o : eukelo, etc. La forme doit être interprétée 
εΰχετοι et concorde avec la forme arcadienne ; il s 'agit là d 'un 
remarquable archaïsme (cf. §344). Si les formes de l 'arcado-chypriote 
et de l'ionien ne concordent pas, le mycénien va avec le dialecte 
qui a conservé la forme la plus ancienne. Ainsi, le mycénien pourrait 
représenter un é ta t ancien des dialectes méridionaux qui devaient 
donner naissance à l'arcado-cypriote et à l'ionien attique. Cette vue 
est satisfaisante et elle doit être approximativement vraie. 

Il subsiste toutefois quelques difficultés. Le mycénien affecte 
certains aspects qui font penser à l'éolien, par exemple la préposition 
apu (άπύ), qui s'observe également en thessalien, en lesbien, et par 
ailleurs en arcadien et en chypriote ; surtout dans le traitement 
des sonantes voyelles r, m, etc., les tablettes montrent de nombreux 
exemples d'une vocalisation de timbre o, par exemple dans 
qetoropo- = τετροποδ- tandis que l 'ionien-attique a τετράποδ-, etc., 
ou lopeza = τόρπεζα, pour le mot usuellement noté en grec du 
premier millénaire τράπεζα ou encore enewo- pour έννέ(/Γ)α. Il faut 
noter d'ailleurs que pour certains mots la vocalisation en a est 
préférée par certains scribes tandis que d 'autres scribes préfèrent 
la vocalisation en o. Enfin il apparaît que lorsque la langue de nos 
tablettes s'accorde avec l'éolien, elle s'accorde également avec 
l 'arcado-chypriote, et il s 'agit d'archaïsmes. 

Ainsi, malgré ces difficultés, les rapports entretenus entre le 
mycénien et le groupe méridional (ionien-attique et arcado-
chypriote) restent essentiels. Il faut seulement ajouter que ce 
dialecte très archaïque peut présenter quelques traits anciens qui 
se retrouvent également en éolien. Aussi bien, sous la forme où il 
nous est livré dans les tablettes, le grec du second millénaire offre 



en général une unité (de Pylos à Cnossos) qui surprend. Peut être 
les scribes usaient-ilà d 'une langue commune, un peu convention-
nelle, ce qui expliquerait la difficulté que nous éprouvons à faire 
entrer leur langue dans le cadre des dialectes traditionnels. Bien 
des obscurités subsistent donc. 

Un point pour tant , est acquis. Le mycénien nous livre le grec 
sous son aspect le plus archaïque. Nous ne devons donc pas hésiter 
à met t re en œuvre les données les plus sûres qu'il t ransmet dans une 
Morphologie historique du grec. 



PREMIÈRE PARTIE 

LE NOM 

CHAPITRE I 

GÉNÉRALITÉS 

§ 1. — La déclinaison indo-européenne constituait un ensemble 
complexe comportant trois genres, le masculin, le féminin et le 
neutre, trois nombres, le singulier, le duel et le pluriel, huit cas, 
le nominatif, le vocatif, l 'accusatif, le génitif, le datif, l ' instrumental, 
le locatif, l 'ablatif. Dès les plus anciens textes grecs ce système est 
profondément simplifié : un des traits caractéristiques de l'histoire 
des langues indo-européennes est en effet la simplification de la 
flexion nominale. L'indo-européen lui-même présentait parfois 
l'emploi d'une même forme pour plusieurs cas. Dès l'indo-européen, 
tel que la grammaire comparée permet de le reconstruire, dans la 
flexion athématique (3e déclinaison), le génitif et l'ablatif se trouvent 
confondus au singulier1 et lorsque le grec emploie κυνός à la fois 
comme génitif et comme ablatif, il n'innove pas. Au pluriel dans 
tous les types de déclinaison le nominatif et le vocatif présentent 
une forme commune. Le neutre (genre inanimé) utilise constamment 
et dans toutes les déclinaisons une forme unique pour le nominatif, 

(1) Toutefois le témoignage de l'ablatif hittite en -z permet de poser un 
«blatif i. e. en -ts distinct du génitif en -s. 



le vocatif, l 'accusatif, au singulier comme au pluriel. Le duel n'a 
jamais qu 'une seule forme pour le nominatif, vocatif, accusatif. 

§ 2. — L'indo-européen possédait huit cas : nominatif, vocatif, 
accusatif, génitif, datif, locatif, instrumental, ablatif ; en outre 
peut-être un cas indéterminé comportant le thème pur et simple 
qui rend compte en grec de certains adverbes comme αίέν (§ 77) 
et des infinitifs (§ 325). 

Les cas de l'indo-européen dénotaient le rôle grammatical des 
noms dans la phrase : le nominatif étai t le cas du sujet, le vocatif 
servait à appeler, l'accusatif indiquait le complément direct, le 
génitif servait pour le complément de nom et pour exprimer la 
notion de partitif, le datif marquait l 'at tribution. Mais l'accusatif, 
par exemple, possédait outre sa valeur proprement grammaticale 
une valeur concrète : utilisé pour le complément direct d'objet, 
il servait également à indiquer le lieu vers lequel on se dirige 
(eo Romam), l 'étendue d'espace ou de temps que remplit une 
action. Voir sur le système des cas J . Humbert , Syntaxe grecque, 
§§ 403 et suivants. 

La valeur de trois des cas était uniquement concrète : le locatif 
indiquait le lieu où l'on est (habitai Bomae) et comportait aussi 
une signification temporelle ; l'ablatif le lieu d'où l'on vient (uenio 
Borna) ; l ' instrumental ce avec quoi l'on est ou avec quoi l'on fait 
quelque chose. Le grec classique a cessé de caractériser d'une manière 
propre ces trois cas dont il ne subsiste quelques traces que dans des 
formations adverbiales. L'ablatif s'est fondu avec le génitif, confu-
sion qui, nous l 'avons vu, existait partiellement au singulier dès 
l'époque indo-européenne, le locatif et l ' instrumental se sont fondus 
avec le datif : sur le maintien possible ou probable de ces cas en 
mycénien voir § 20. Les caractéristiques de type semi-adverbial 
comme -φι, originellement instrumental, -θι qui indiquait le lieu 
où l'on est, -θεν qui indiquait le lieu d'où l'on vient, peuvent 
continuer des morphèmes casuels de type concret. La langue 
homérique et le mycénien en possèdent encore de nombreux restes. 
Ils ne font pas partie de la déclinaison et tendent à s'éliminer. 



$ Λ Le grec ancien ne possède donc plus que cinq cas : nomi-
nal if vocatif, accusatif, génitif, datif ; la valeur de certains de ces 
raw r*t complexe : l'accusatif indique à la fois le complément direct, 
l'extension dans l'espace et le temps, le lieu où l'on va ; le génitif 
note le complément de nom, le tout où l'on prend une partie : 
ces deux notions sont assez proches l 'une de l 'autre, comme complé-
ment de nom le génitif présente assez souvent une valeur partitive ; 
d 'autre par t le génitif continuant l'ablatif marque le lieu d'où l'on 
vient, l'origine, notion qui n 'est pas sans contact avec celle de 
partitif : on s'explique que la confusion du génitif et de l'ablatif 
déjà amorcée en indo-européen se soit entièrement réalisée dès la 
préhistoire du grec. Reste le « datif », où se confondent le datif 
proprement dit, le locatif e t l ' instrumental. Ce dernier cas de 
« syncrétisme » s'explique en partie par des faits remontant à l'indo-
européen commun : l'indo-européen a possédé des désinences en -6Λ-
et en -m- dont ni la valeur, ni la structure n 'étaient strictement 
définies. Certaines pouvaient servir au singulier ou au pluriel. Au 
pluriel, par exemple, le sanskrit a possédé un instrumental en 
-bhih et un datif en -bhyah, le vieux-slave un instrumental en -mi 
et un datif en -mu. Enfin en grec même le locatif des noms théma-
tiques en -οισι et l ' instrumental en -οις (ancien *-ôis) devaient 
aisément se confondre et la répartition entre ces deux formes ne 
dépend pas de leur rôle syntaxique au moins au premier millénaire, 
mais les divers dialectes ont généralisé soit l 'une, soit l 'autre de ces 
désinences. Au singulier le datif athématique ποδί continue à la 
fois un ancien datif en *-i (alternant avec *-ei) et un locatif en *-i. 
Pour l'emploi même des formes l ' instrumental et le locatif se 
trouvent souvent en contact. Bref, sous le nom de datif nous avons 
un cas indirect dont la désinence repose le plus souvent soit sur une 
forme d' instrumental (cf. λύκοις), soit sur une forme de locatif (cf. 
λύκοισι, et dans une certaine mesure ποδί). Le datif grec sert de 
datif, d ' instrumental et de locatif. Il indique à la fois à qui ou à quoi 
on destine une action, ce à l'aide de quoi on fait quelque chose, 
ce avec quoi l'on est, le lieu et le temps où l'on se trouve. 



Il faut toutefois ajouter que les tablettes mycéniennes de Pylos, 
Cnoseos et Mycènes (grec du second millénaire av. J.-Chr.) semblent 
distinguer encore entre un locatif et un instrumental, notamment 
au pluriel, cf. §§ 20, 36. 

Ce sont les prépositions qui précisent la valeur des cas lorsque 
cette valeur n'est pas uniquement grammaticale et exprime quelque 
chose de concret ; ainsi, le plus souvent, une préposition est employée 
lorsque l'accusatif indique le lieu où l'on va, le datif, le lieu où l'on 
est et l 'accompagnement, le génitif, le lieu d'où l'on vient. Des 
constructions qui avaient en indo-européen une valeur concrète 
prennent, en grec, un caractère grammatical : dans le tour μείζων 
άδελφου l'indo-européen employait un ablatif marquant le point 
de départ « particulièrement grand en par tant de son frère » ; en 
grec nous n'avons plus à faire qu'à un complément de comparatif. 

§ 4. — Toutes les langues indo-européennes ont tendu à réduire le nombre 
des cas. En grec cette tendance a été forte et durable. Dès le moyen-âge le datif 
a disparu et les premiers symptômes de sa décadence sont apparue déjà dans 
la κοινή. En grec moderne révolution se poursuit : l'accusatif pluriel dans de 
nombreux types de déclinaison est identique au nominatif, le génitif pluriel est 
peu employé, et, au singulier, des paradigmes usuels comme πατέρας « père », 
κόρακας « corbeau », κλέφτης « voleur » opposent purement et simplement un 
cas sujet πατέρας et un cas régime πατέρα. 

§ 5. — Outre les cas, la flexion du nom indo-européen indiquait 
l'opposition des nombres et des genres. 

Pour le nombre la distinction du singulier et du pluriel s'est 
toujours bien conservée. Le grec commun a également hérité d'une 
troisième catégorie « le duel », employé lorsqu'il s'agit de deux 
personnes ou de deux objets, de type concret et archaïque. Toutefois 
cette catégorie a tendu à disparaître, plus ou moins vite selon les 
dialectes. C'est l 'at t ique qui sur ce point s'est montré lë plus conser-
vateur. Dans le système du nom, les formes de duel paraissent 
mieux conservées que dans celui du verbe qui présente beaucoup 
de flottements (cf. § 355). La première personne du duel est, en fait, 



inexistante. Dès avant l'ère chrétienne l'usage du duel a disparu 
en grec. 

§ 6. — L'opposition des genres animé (masculin-féminin) et 
inanimé (neutre) est é ^ l e m e n t exprimée dans la flexion nominale. 
Le genre inanimé s'oppose net tement aux autres genres, mais 
uniquement aux cas directs, nominatif-accusatif. Au singulier les 
formes thématiques (seconde déclinaison) de ce type présentent 
dans le nom une forme en -ov qui répond à -um du latin, à -am du 
sanskrit et dans ta flexion pronominale, généralement -o, qui repose 
sur *-οδ et répond ^u sanskrit -ai et au latin -ud de aliud. Dans la 
flexion athématiquv le neutre est caractérisé par l'absence de dési-
nence, ainsi dans δνομα (cf. lat. nômen), 

§ 7. — Le neutre désigne en principe la chose par opposition 
aux êtres animés. Cet usage est net dans les pronoms comme τούτο 
ou τι par opposition à ούτος, αΰτη, ou τις. Les noms neutres sont 
donc d'abord,des noms de choses. Le nom du fruit considéré comme 
un produit est un neutre et s'oppose à celui de l 'arbre qui est 
féminin : άπιον '< poire » est !e frui t de ή άπιος « le poirier », συκον 
« figue » mais συκή « figuier » ; pour l'olivier έλαια désigne l 'arbre 
et le fruit, mais ελαιον signifie « l'huile ». Dans les diminutifs neutres 
comme μοσχίον tiré de μόσχος, μειράκιον tiré de μεΐραξ ou 
Σωκρατίδιον tiré de Σωκράτης, l'emploi du neutre est un procédé 
expressif (« petite chose »), que l'on retrouve dans d'autres langues. 
Toutefois, au fur et à mesure que le vocabulaire a pris un caractère 
abstrait , l'opposition entre le neutre et le genre animé est devenue 
moins claire. Originellement les noms d'action féminins appa-
raissent bien comme « animés » par opposition aux noms neutres 
correspondants : πραξις signifie, en principe, le fait d'agir et πραγμα 
le résultat de l'action. Mais en fait, dans le système de la langue, 
l'opposition entre l'animé et l'inanimé joue surtout un rôle gram-
matical et fonctionnel. 



Au pluriel des noms neutres le grec comme d'autres langues 
indo-européennes a conservé un archaïsme : en indo-européen le 
rôle du pluriel de genre inanimé étai t tenu par un collectif en *-d 
ou en *-d2. Sauf dans le premier terme de τριάκοντα où le premier α 
est long, le grec a généralisé α bref représentant ?2· L'emploi d 'un 
collectif dans la déclinaison du genre inanimé s'explique bien et il 
rend compte de la particularité qu'en grec le verbe construit avec 
un nom neutre au « pluriel » s'emploie au singulier : c'est la règle 
τά ζωα τρέχει : cet usage qui se retrouve dans les Gâthas de l'Avesta 
constitue un archaïsme évident1· 

§ 8. — On observe dans le jeu des genres un certain nombre de 
flottements. Certains s'expliquent par le caractère du pluriel neutre 
en -a. On s'explique qu'un collectif en - a s'oppose à un singulier 
de genre animé : le pluriel de μηρός « cuisse » est généralement chez 
Homère le collectif μήρα, en particulier dans les descriptions de 
sacrifices (A 464), mais μηρούς est également employé (A 460) ; — 
κύκλος « cercle », mais au pluriel chez Homère κύκλοι « cercles » 
(A 33, Τ 280) et κύκλα « roues d 'un char » (E 722, Σ 375) ; κύκλοι 
est la forme usuelle du pluriel en ionien att ique ; — le féminin 
κέλευθος fait au pluriel κέλευθοι, ainsi Κ 66 πολλαί γάρ άνά στρατόν 
είσι κέλευθο! ; mais aussi le collectif κέλευθα, en particulier dans la 
formule υγρά κέλευθα (A 312, etc.) « les routes humides de la mer» ; — 
le pluriel de δεσμός est chez Homère δεσμοί lorsque l'on envisage 
les liens dans leur détail ou qu'on leur suppose une puissance 
« active », cf. Σ 379 κόπτε δέ δεσμούς ou λ 293 (πέδησαν) δεσμοί τ* 
άργαλέοι και βουκόλοι άγροιώται ; lorsque le poète envisage l'ensemble 
des liens il emploie δέσματα (X 468, α 204, θ 278) ; l 'attique connaît 
les deux formes δεσμοί et δεσμά (opposer I. G. I I2 1425, 386 à I. G. I I2 

1604, 31) ; δεσμά signifie « câbles, chaînes » et δεσμοί signifie parfois 

(1) Les collectifs en *-d (cf. véd. yugd servant de pluriel neutre), ou ne 
devaient pas se distinguer originellement des féminins en du type de 
γονα, γονή. 



« le fait d'enchaîner », cf. Platon Eép. 378 d "Ηρας δέ δεσμούς υπό 
ύέος καΐ 'Ηφαίστου ρίψεις υπό πατρός ; — σίτος n'est employé par 
Homère qu'au singulier, mais au pluriel l'on a en ionien-attique 
(Hérodote, Xénophon) le collectif σΐτα. Autres doublets : τά ζυγά, 
mais au singulier, soit το ζυγόν « joug », soit ό ζυγός « joug » (Hymne 
à Déméler 217), «fléau de balance» (Platon, Timée 63 b) ; à partir 
de l'époque romaine ζυγός a triomphé et c'est la forme du grec 
moderne ; — δνειρος « songe » est usuel, mais l'on a aussi δνειρον 
déjà chez Homère δ 841 (pour όνείρατα, voir § 76) ; — λύχνος 
« lumière », mais au pluriel λύχνοι, λύχνα ; — στάδιον, mais au pluriel 
στάδιοι et στάδια ; — σταθμός, « étable, séjour », pluriel σταθμοί et 
parfois σταθμά; — θεμέλιος «fondat ion» (λίθος sous-entendu) mais 
au pluriel θεμέλιοι et θεμείλια; — le nom du «dos» s'emploie norma-
lement au pluriel neutre τά νώτα (Ψ 714, etc.), c'est un collectif ; 
au singulier on trouve le neutre et exceptionnellement le masculin 
(Xénophon, Eq. III , 3, Aristote et koinè) ; le pluriel οί νώτοι apparaît 
dans les Septante. D'autres doublets de caractère différent 
s'observent également : l 'attique emploie à la fois ή δίψα et τό δίψος. 
Les neutres en s se sont développés dans la koinè: τό νΐκος| est une 
réfection analogique de νίκη «victoire» d'après τό κράτος. En outre 
en concurrence avec des masculins en ejo : τό έ'λεος « pitié »* (égale-
ment en grec moderne), τό ζήλος « envie » (également en grec 
moderne), τό ήχος «le bruit», τό πλούτος «la richesse» (également 
en grec moderne), τό σκότος (déjà attesté chez Pindare). Le flotte-
ment entre ό θάμβος et τό θάμβος est ancien. 

§ 9. — L'opposition à l'intérieur du genre animé entre masculin 
et féminin, également ancienne, est morphologiquement moins 
strictement définie. En indo-européen tous les types de substantifs 
admettent indifféremment les deux genres masculin et féminin. 
Ce fii11 e*t évident dans la déclinaison athématique (3e déclinaison^ : 

(1) La forme en s doit être ancienne comme l'indiquent le composé νηλεής et 
le dérivé έλεεινός. 



les mots πατήρ et μήτηρ n 'ont rien dans leur forme qui fasse recon-
naître dans l fun un masculin, dans l 'autre un féminin : πατήρ est 
masculin parce que le mot désigne un homme, μήτηρ féminin parce 
que le mot désigne une femme. Il est vrai que dans la déclinaison 
thématique (seconde déclinaison) le plus grand nombre des noms 
sont masculins, mais il n 'y a là rien d'essentiel : les noms de femmes 
comme νυός « bru » ou les noms d'arbres comme φηγός « chêne » 
sont féminins ; enfin ίππος peut s'appliquer à la femelle aussi bien 
qu'au mâle. Le cas des thèmes en *-â est un peu différent : on 
trouve dans cette catégorie des féminins et quelques masculins, 
mais la flexion des masculins se distingue de celle des féminins au 
nominatif et au génitif singuliers : nous verrons toutefois que sur 
ce point le grec a innové et que le latin qui décline agricola comme 
rosa a conservé l 'é tat ancien. 

Certains substantifs comme ίππος, βους, οις, κύων s 'appliquent 
aux femelles comme aux mâles. Βοΰς désigne l'animal de l'espèce 
« bovine », et c'est le genre de l'article ou de l'adjectif épithète qui 
spécifie s'il s 'agit du mâle ou de la femelle. A côté de ce terme 
générique il existe des vocables précis et techniques comme ταύρος 
« taureau », etc., qui s'emploient par exemple dans la langue des 
éleveurs. 

Le grec a néanmoins tendu à opposer le féminin au masculin. 
Dans les adjectifs le féminin est parfois semblable au masculin, 
mais, pour les nombreux adjectifs du type κακός, le féminin est 
généralement en - â , ionien-attique -η. D'autre par t le grec a utilisé 
un suffixe indo-eur. *-y92l*-yä, grec -ι/α al ternant avec -yâ : άνασσα 
est le féminin de άναξ, λέαινα celui de λέων, et dans les adjectifs 
μέλαινα celui de μέλας, dans les participes λύουσα celui de λύων. 
Le suffixe se retrouve dans diverses combinaisons : σώτειρα de 
σωτήρ, αύλήτρια de αύλητήρ et αύλητής. Enfin un suffixe complexe 
-ιδ- a servi également à constituer des féminins : δεσπότις de 
δεσπότης, αύλητρίς à côté de αύλήτρια, θεραπαινίς à côté de θεράπαινα 
comme féminin de θεράπων. Les deux suffixes -ι/α et -ι-δ- semblent 
répondre respectivement aux suffixes de skr. véd. dëvt et de skr. 
véd. υ[kih. 



Tout en se maintenant là où elle présentait un sens net, l'opposi-
tion du masculin et du féminin a généralement perdu toute signi-
fication : on ne voit pas pourquoi γόνος et γονή coexistent. L'opposi-
tion du masculin et du féminin est souvent aussi effacée en grec 
ancien qu'elle l'est en français moderne, mais elle a servi à rendre 
plus apparents les rapports entre les mots de la phrase, et si l'on 
se souvient que le participe et l'adjectif ont joué un grand rôle 
dans la syntaxe, l 'importance grammaticale du genre apparaît 
considérable. 

§ 10. — Les procédés employés dans la déclinaison sont divers. 
La déclinaison indo-européenne n 'étai t pas caractérisée uniquement 
par des désinences. Elle comportait des alternances vocaliques de 
l'élément qui précède la désinence, c'est-à-dire que selon les cas les 
voyelles présentaient des variations de timbre et de quantité. 
Ce procédé n 'apparaî t en grec que dans quelques survivances : 
dans la flexion de πατήρ on a Ve long au noniinatif, Ve bref 3 l'accusatif 
πατέρα, le degré zéro au génitif πατρός. Ailleurs le grec a conservé 
des alternances de timbre dans νέφος, génitif νέφεος, ou dans les 
noms thématiques άγγελος, mais vocatif άγγελε. 

Enfin la place du ton a joué un rôle dans le système de la décli-
naison et il subsiste en grec quelques trace* de cet usage : 1° la 
place du ton sert parfois dans les a thématiques à opposer les cas 
directs (nominatif-accusatif) et les cas indirects (génitif-datif) : 
πόδα, mais ποδός, etc., cf. § 60 ; plus rarement dans les féminins 
en -ά de la première déclinaison dans μια mais μιας (cf. $ ; --
2° Il y a de rares traces d'une intonation initiale des vocatifs qui doit 
remonter à l'indo-européen, cf. σώτερ (voir §§ 24, Λ'Λ% 60). 

Ces survivances mises à part, la place du ton rest«? five dans la 
déclinaison sous réserve de la loi de limitation. 

Ces particularités dans le voealiMne prédesiuentlel et. la place 
du ton sont, en grec, des restes isolés. Les ras sont en fait carac-
térisés par leur finale et il est parfois ditlicile dans cette finale de 



faire le dépari entre les désinenses casuelles et la finale des thèmes. 
Dans la déclinaison athématique l'analyse est, il est vrai, souvent 
aisée : ainsi θηρ-ός, θηρ-ί, θήρ-ες. Même dans la flexion athématique 
l'évolution phonétique a pu plus ou moins altérer les finales : 
πόλις, πόλεως, πόλει. Dès le grec commun, enfin, il apparaît fran-
chement qu'on ne saurait distinguer thème et désinence dans la 
déclinaison thématique du type ίππος, ίππω, ίπποι ou dans les noms 
en *-â: ημέρα, ήμέρα, ήμέραι : ainsi les datifs sg. ίππω, ήμέρα 
peuvent reposer sur une contraction indo-européenne de *ö-ei, *ä-ei, 
mais la démonstration n'en peut être faite et cette contraction ne 
relèverait pas de l'histoire du grec. 

Malgré la simplication et les altérations qu'il a subies, le système 
de la déclinaison grecque continue le système indo-européen. On a 
pris l 'habitude de répartir les faits entre trois types. La déclinaison 
thématique (type λύκος) où la voyelle thématique présente quelques 
survivances de l 'alternance *e/o et qui possède quelques désinences 
qui lui sont propres. A la déclinaison thématique s'oppose la décli-
naison athématique de caractère tout différent : les désinences s'y 
distinguent facilement du thème, l 'élément prédésinentiel (racine 
ou suffixe) comporte des alternances de quanti té et de timbre, la 
place du ton des variations ; c'est la catégorie de θήρ, θηρός, πούς, 
ποδός, ou πόλις. gén. πόλιος en ionien ou dorien, πόλεως en at tique, 
etc. 

Hestent les thèmes en Ce t \ p e se rapproche, à certains 
êirards. des noms «thématiques, la désinence du génitif e>t, la même, 
le grec présente quelques traces d'alternance vocalique et de 
variation dans la place du ton. A d'autres égards« il se rapproche 
de la déclinaison thématique ainsi au datif singulier, au nominatif 
pluriel, au datif pluriel. 



C H A P I T R E II 

LA DÉCLINAISON THÉMATIQUE 

(type ό λύκος, etc.) 

§ I I . — La flexion thématique est une des pièces essentielles du 
système nominal du grec. Peut-être est-elle apparue en indo-
européen postérieurement aux autres types. Il est certain, en tout 
cas, qu'elle s'est développée au cours de l'histoire du grec. Elle 
s'est étendue aux dépens d'anciens athématiques (3e déclinaison) : 
φυλακός est tiré de φύλαξ, υιός est un doublet de υίύς, etc. 

Le type thématique comprenait en indo-européen des masculins, 
des féminins et des neutres. Il en va de même en grec. On y observe, 
par exemple, des féminins comme νυός « belle-fille », φηγός « chêne », 
νήσος « île », νόσος « maladie » et le grec moderne possède encore 
des féminins de ce type. Mais sous l'inlluence du système de l'adjectif 
cette flexion a été sentie comme caractéristique du masculin (et du 
neutre) : noms d'hommes ou d'animaux, noms verbaux à vocalisme 
ο et ton sur le radical comme λόγος. 

Le type thématique a joué un rôle considérable dans le système 
de l'adjectif où il caractérise en principe le masculin (et le neutre). 
C'est du type thématique que relèvent 1<> démonstratif, certains 
interro^atifs-indélinis et quelques adjectifs pronominaux. Cette 
catégorie présentait en indo-européen certaines désinences spéciales 
qui en grec et en latin ont pu être étendues à tous les noms théma-
tiques. 



La déclinaison est caractérisée par l 'alternance de la voyelle 
thématique : *e (au vocatif et quelquefois au locatif e t à l ' instru-
mental singuliers) et de #o (aux autres cas) ; elle ne présente pas le 
degré zéro de la voyelle prédésinentielle. Le ton qui peut occuper 
des places diverses reste immobile au cours de la flexion, dans la 
mesure où les règles générales d'accentuation le permettent . Enfin 
une des originalités de ce type, qui s'observe aussi dans les thèmes 
en *-â est que, à certains cas (par exemple datif singulier ou pluriel), 
la désinence fait corps avec la voyelle thématique et ne peut en 
être disjointe, peut-être à la suite d 'une contraction qui remonte 
à l'indo-européen. 

Ce type de déclinaison (à l'exception du datif qui, bien entendu, 
a disparu) a subsisté tel quel en grec moderne. 

§ 12. — Nous étudierons parallèlement la flexion du masculin-
féminin et celle du neutre, qui ne diffèrent qu'au nominatif vocatif 
e t accusatif singulier et pluriel. 

SINGULIER 

. Masculin/féminin Neutre 
ζυγόν 
ζυγόν 
ζυγόν 
ζυγοΰ 
ζυγω 

Ν. 
V. 
Α. 
G. 
D. 

λύκος 
λύκε 
λύκον 
λύκου 
λύκω 

N.V. 
Α. 
G. 
D. 

PLURIEL 

λύκοι 
λύκους 
λύκων 
λύκοις 

ζυγά 
ζυγά 
ζυγών 
ζυγοΐς 

N.V.A. 
G.D. 

DUEL 

λύκω 
λύκο ιν 

ζυγώ 
ζυγοΐν 



Telles sont les formes attiques (on observera que la flexion de 
ζυγόν donne une idée de la variation de l'accent, aigu ou péris-
pomène à la finale, qui serait évidemment la même pour un masculin 
comme άνεψιός, cf. § 24). 

§ 13. Nominatif singulier, masculin et féminin. — Dans ce nomi-
natif ο est la voyelle thématique et ς la désinence de nominatif 
singulier (qui se retrouve dans la déclinaison athématique). Λύκος 
est exactement comparable à lat. lupus. 

Vocatif singulier. — Ce cas présente le vocalisme e de la voyelle 
thématique. Cette forme sans désinence a son correspondant exact 
dans le lat. lupe, lituanien vlke. Ce vocatif en e qui est un archaïsme 
a été concurrencé par le nominatif employé en fonction de vocatif. 
Chez les poètes et déjà chez Homère on trouve par exemple ώ φίλος. 
Le mot θεός fait, en attique. θεός au vocatif, et θεέ n'est attesté 
que dans le Nouveau Testament et dans le grec postérieur. Γίη grec 
moderne le vocatif en ε a survécu, mais l'on emploie un vocatif -o 
dans certains noms de personnes : Γιώργο « Georges », γέρο « vieillard ». 

S 14. Accusatif singulier. — Λύκον répond au latin lupum. Une 
nasale caractérise en indo-européen tous les accusatifs singuliers 
de genre animé : m en latin et en indo-iranien, η dans toutes les 
autres langues dont le grec (cf. ήμέραν, πόλιν, etc.). 

S 15. Génitif singulier. — Le génitif λύκου pose un problème. 
11 apparaî t d 'abord que cette forme est sans rapport avec le génitif 
latin en -ι ilequel se retrouve en celtique;. Les formes dialectales 
du grec éclairent la structure de la désinence -ου. La langue homé-
rique présente deux finales, -OLO et -ου. Au temps faible du pied 
-ου peut recouvrir *-oo et la métrique oblige parfois à penser que 
*-oo était la forme ancienne authentique. Quelques formules sont 
caractéristiques : Ο 60 = Φ 104 Ίλίοο (manuscrits Ιλίου) προπά-
ροιθεν ; — Χ 313 άγρίοο (manuscrits άγριου) πρόσθεν ; — κ 00 (cf. κ 30) 
Αίόλοο (mss Αίολου) κλυτα δώματα ; — Ο Γ>Γ>4 άνεψιόο (mss άνεψιου) 



κταμένοιο ; — E 21 άδελφεόο (mss άδελφειου) κταμένοιο ; — I 440 
όμοιίοο (mss όμοιίου) πτολέμοιο ; — au cinquième pied ξ 239 δήμοο 
(mss δήμου) φήμις. Le texte est parfois gravement altéré : Ζ 344 les 
manuscrits donnent κακομηχάνου όκρυοέσσης qui recouvre κακομη-
χάνοο κρυοέσσης ; de même I 64 il faut poser έπιδημίοο κρυόεντος pour 
έπιδημίου όκρυόεντος. La désinence -ου est donc une contraction 
de -oo. Cette contraction se trouve attestée dans l'épopée, et au 
temps fort ou à la fin du vers on ne peut tenter de la corriger en -#oo. 
La langue d'Homère utilise donc trois désinences, -oio, -#oo qui 
n'est pas attesté mais que l'on peut ou doit parfois restituer, et -ου. 

La désinence -oto n 'apparaî t en dehors d'Homère qu'exception-
nellement dans la poésie et sous l'influence d'Homère, mais c'était, 
semble-t-il, la forme ancienne du génitif dans la partie orientale 
du dialecte thessalien (Apollonios, de synt. 50, 9) parfois attestée 
épigraphiquement : / . G. IX, 2, 511 (Larissa) πολεμοιο ; mais le plus 
souvent nous avons -οι qui doit s'expliquer par une apocope de l'o 
final : I. G. IX, 2, 1228, Αντίμαχοι. Fait plus important, dans les 
tablettes mycéniennes de Knossos, Pylos et Mycènes le génitif 
-o-jo — hom. -oio se trouve presque constamment attesté1 . 

Dans les autres dialectes la désinence repose sur la contraction 
de -oo : le dorien a -ω (laconien, crétois, Théocrite), et -ου dans 
certains parlers comme le delphique (en outre Pindare et Bacchylide 
où l'on peut se demanderai la graphie -ου est authentique). En éolien, 
le thessalien occidental a -ω et -ου, le lesbien -ω, bien at testé dans 
des inscriptions anciennes et dans des papyrus d'Alcée et de Sapho. 
En arcado-chvpriote la finale est -ω issu de *-oo ; toutefois à Chypre 
on rencontre dans certains textes, notamment dans ceux d'Édalion, 
une finale -ων dans les noms, par opposition à l'article qui a la forme 
τω. Cette finale s'explique par l'analogie du génitif pluriel où la 
nasale était débile et pouvait ou non figurer. L'ionien et l 'attique 
ont -ου, contraction attendue de -oo. 

;i) Quelques génitifs mycéniens en -o doivent être des formes d'ablatif : 
de '-öd. 



Les désinences -oto et -oo peuvent être irréductibles l'une à 
l 'autre. La première repose sur *-osyo, cf. skr. -asya dans àçvasya 
« du cheval », etc., et en italique, falisque Kaisiosio « de Kaisios », 
elle peut être d'origine pronominale ; — et la seconde pourrait 
venir de *-o-so. provenant des formes pronominales (cf. v. slave 
ceso). Il est toutefois plus simple de partir d 'une désinence unique 

osyo, d'où en grec commun *-oyo : le y a eu un double traitement 
selon qu'on le prononçait simple ou géminé. 

§ 16. Datif singulier. —Λύκω suppose une désinence *-ôi (cf. sur 
l'origine possible de cette désinence, § 10), que l'on retrouve dans 
l 'avestique -âi et le latin arch, -öi, class, -ô. La graphie -ω attestée 
dans les inscriptions à partir du iv e siècle avant notre ère résulte 
de l'évolution phonétique. La forme -οι attestée dans l'ionien 
d'Eubée et dans quelques inscriptions attiques semble également y 
être un trai tement phonétique. Mais ailleurs la désinence -οι pour -ω 
(arcadien, béotien et tout particulièrement étolien et grec du Nord-
Ouest) doit être interprétée comme un emploi du locatif en fonction 
de datif (cf. § 23). 

§ 17. Nominatif, vocatif pluriel. — L a seule forme du grec est en 
-ÖL ; elle répond à la désinence latine en -i. La comparaison du 
sanskrit, de l'osco-ombrien et du germanique qui ont une désinence 
*-ös prouve qu'il s'agit d'une innovation introduite indépendam-
ment en grec et en latin (de même qu'en celtique et en balto-slave). 
La désinence -ot, a été prise aux démonstratifs : τοί, etc. Cette 
innovation rapprochait les noms thématiques des pronoms avec 
lesquels ils avaient des allinités ; elle les opposait mieux aux athéma-
tiques, enfin elle éliminait tout risque de confusion avec l'accusatif 
pluriel en *-ons qui passait phonétiquement à -ους ou -ως (pour les 
thèmes en *-â voir § 34). 

> 18. Accusatif pluriel. — L'accusatif pluriel ionien-attiqin' 
λύκους repo>e *ur une finale grecque -ονς. La variété des formes quo 



Ton observe dans les dialectes s'explique par la variété des traite-
ments phonétiques : dorien λυκως (de même chez Théocrite qui a 
parfois -ος comme le crétois, mais les manuscrits de Pindare notent 
toujours -ους) et parfois -ους ; le crétois oppose -ονς devant voyelle 
à -ος devant consonne ; l'argien a -ονς, le thessalien et l'arcadien -ος ; 
le béotien a -ως ; enfin le lesbien (inscriptions, Alcée et Sapho) 
-otç : toutes ces formes reposent sur gr. commun -ονς. 

La désinence *-ns de l'accusatif pluriel se retrouve dans les 
autres langues indo-européennes. Elle a servi pour tous les types 
de déclinaison. Pour la flexion thématique il est malaisé de déter-
miner s'il faut poser en indo-européen *-öns ou *-ôns, l 'un et l 'autre 
aboutissant à -ονς en grec commun. 

g 19. Génitif pluriel. — Λύκων doit être rapproché du latin 
archaïque socium, deum, etc. Ce type de génitif qui coïncide avec 
celui des athématiques remonte à une désinence qui, en indo-
européen, comportait suivant les dialectes la finale -m ou -n, et un ο 
bref ou long. 

§ 20. Datif pluriel. — Le datif pluriel présente en grec, suivant les 
dialectes, une désinence -οις ou -otai. Ces désinences ne continuent 
pas proprement un datif indo-européen. La désinence -οις repose 
sur un instrumental indo-européen *-o/s attesté dans le sanskrit 
-ais, le latin -is, etc. En grec commun la longue de la diphtongue à 
premier élément long s'est abrégée devant le groupe i -f consonne. 
La désinence -οισι est un ancien locatif qui rappelle la désinence 
*-oisu attestée dans diverses langues indo-européennes : avest. 
-ai§u, skr. -esu, v. si. -èxu (Sur la substitution de i final à u qui 
s'observe également en grec dans τιμαΐσι et dans κόραξι voir § 57). 
Les deux formes -οις et -οισι (qui devenait -οισ* devant voyelle) 
sont sémantiquement équivalentes en grec historique depuis 
Homère et les dialectes ont fait choix de l'une ou de l 'autre de ces 
désinences. Toutefois il semble que les tablettes mycéniennes 
(xive à x n e s. av. J.-C.) distinguent encore entre un datif-locatif 



en -ο-ί (=-ο ισ ι ) , et un instrumental (ablatif?) noté -ο (= -ο ι ς ) , 
employé par exemple dans les descriptions d'objets. Nous aurions 
là un très remarquable archaïsme. 

La désinence -οις s'est imposée dans la majeure partie du dorien, 
en béotien, en arcado-chypriote et dans l'ionien d'Eubée ; -οισι se 
trouve en ionien (sauf l 'Eubée), en lesbien (où l'article est toujours 
τοις). L'at t ique est énigmatique : les inscriptions emploient -οισι 
jusque 450 av. J.-C. environ, puis -οις se généralise. La langue 
homérique a presque toujours -οισι devant consonne ; -οις devant 
voyelle peut être interprété comme -οισι élidé. Mais -οις se trouve 
parfois également devant consonne ou à la fin du vers ; cette 
désinence est attestée plus souvent dans V Odyssée que dans Γ Iliade. 
Elle semble ancienne au moins dans les pronoms (τοις, τοΐσδε, etc.). 
Parmi les autres langues littéraires, Pindare et Bacchylide emploient 
librement -οις et -οισι ; de même Théocrite. Alcée et Sapho ont 
généralement suivant l'usage lesbien -ouït, mais pour l'article 
τοις. Les datifs en -οισι attestés dans la tragédie attique sont 
au moins en partie dus à l'influence d'Homère. 

§ 21. Nom. vocal, accus, duel. — La désinence ancienne était -ω 
(véd. -ά, ν. si. -a, etc.) : άμφω, cf. lat. ambôy etc. 

Génilif-dalif duel. — Le grec présente une désinence -otv, qui 
n'a d'équivalent dans aucune autre langue : λύκοιν, chez Homère 
-oiv et -οιιν. L'arcadien fournit les formes Διδυμοιυν et μεσούν 
(Schwyzer 664, 25), que l'on rapproche de skr. -ayoh (= *oy-
suivi d 'une diphtongue en u) malgré la différence des finales -v et 
-h. La désinence arcadienne en -υ- trouve une confirmation indirecte 
dans mycénien duwoupi, δυουφι = δυοΐν, cf. aussi § 163. On peut 
supposer que l 'homérique -otiv est une réfection d'une forme 
ancienne attestée par l'arcadien -οιυν. 

§ 22. Remarques sur les formes de genre inanimé. — Les seules 
formes distinctes de celles du genre animé sont au nominatif, 
vocatif, accusatif qui présentent comme toujours une forme unique 



pour les trois cas. Au singulier τέκνον ou ζυγόν répondent à lat. 
iugum (v. lat. iugom), aux formes sanskrites en -am, etc. 

Au pluriel τέκνα, ζυγά comportent un a bref (cf. lat. iuga) comme 
dans les athématiques ονόματα (lat. nômina, skr. namâni) ; Γα bref 
du prec et du latin, Γι du skr. reposent sur i.-e. *9 ; dansl es théma-
tiques le sanskrit védique oppose à ζυγά, l a t iuga, yugä avec -â 
(cf. § 7). 

Remarques I. — Le nom de l'arbre est chez Homère et Hérodote δένδρεον ; 
c'est peut-être d'après une prononciation disyllabique de δενδρέω, δενδρέων 
(Γ 132, τ 520) qu'a été constituée une flexion δένδρον, δένδρου attestée chez 
Hérodote et constante en attique. D'autre part, de δένδρεα, δενδρέων, il a été 
tiré un datif athématique δένδρεσι (Hérodote, Thucydide II, 75, etc.), puis une 
flexion sigmatique du type δένδρος, δένδρους en ionien (Hérodote VI, 79, etc.), 
en dorien ( / . G. IV, 951, etc.), et dans la koiné. 

Π. — Άνδράποδα est un collectif désignant les « esclaves » et constitué 
d'après τετράποδα. Homère (H 475) emploie un datif athématique άνδραπόδεσσι, 
mais l'attique a généralisé une flexion thématique, dat. pl. άνδραπόδοις et au 
singulier άνδράποδον, etc. 

Au duel de genre inanimé, le grec emploie une forme de nom.-
accus. ζυγώ créée d'après l'analogie de λύκω, etc. : le skr. et le v. 
si. ont une diphtongue en -i. 

§ 23. — Nous avons expliqué le datif pluriel par des désinences 
de locatif et d ' instrumental, certains datifs singuliers par une 
désinence de locatif. Quelques formes adverbiales nous livrent 
d 'autres formes casuelles disparues du système de la déclinaison. 
La plus nette est celle du locatif. Le locatif singulier qui a donné le 
datif de certains dialectes est conservé dans quelques adverbes de 
lieu. On observe une désinence *-oi dans des adverbes comme 
οίκοι, πέδοι, ποι, 'Ισθμοί, Μεγαροι (à côté du nom. acc. pluriel 
Μέγαρα). 

Il existe avec un autre degré vocalique une désinence -ει attestée 
dans οϊκει (qui n 'apparaî t pas avant Ménandre et que l'on a parfois 



expliqué par une dissimilation des deux diphtongues -ot) et dans 
les formes adverbiales comme έκεΐ, en particulier dans le dorien 
διπλει, τειδε, τουτει, άλλε ι ; peut-être αίεί, cf. §69 Rem. II, avec la 
note 2, etc. Le locatif latin en -î, à en juger par l'osque, semble 
reposer également sur une diphtongue *-ei. 

§ 24. — La place de l'accent ne varie pas au cours de la flexion. 
Mais au génitif et datif singulier, pluriel et duel la finale comporte 
une intonation particulière (intonation dite « douce ») ; lorsque 
cette finale porte l'accent, cet accent est nécessairement périspo-
mène : ζυγόν, mais ζυγοΰ, ζυγώ ; ζυγά, mais ζυγών, ζυγοις ; ζυγώ, mais 
ζυγοΐν. L'archaïsme de ce procédé semble assuré par la comparaison 
des faits baltiques et slaves. Le locatif singulier s'oppose pour 
l'accent au nominatif pluriel : -οι du locatif vau t deux mores et 
est périspomène s'il porte le ton (otxot, Ισθμοί) ; -οι du nominatif 
pluriel vaut une more, et ne peut être qu'oxyton s'il porte le ton 
(οίκοι, θεοί). 

Le vocatif occupait dans la déclinaison une place particulière : 
c'est ainsi que s'explique άδελφε (accentuation des grammairiens 
anciens, mais les manuscrits ont généralement άδελφέ), tandis que 
le nominatif est άδελφός. 

§ 25. — La déclinaison thématique se présente parfois en ionien 
et en attique avec une voyelle longue finale. Cette voyelle peut 
provenir d'une métathèse de quantité : ainsi λεώς « peuple » de ληός 
(Hérodote, Hipponax), homérique λαός; νεώς «temple» de νηός 
(Homère et Hérodote), dorien ναός ; dans le système de l 'adjectif, 
'ίλεως « bienveillant ». Quelques mots semblent comporter un ω 
étymologique : λαγώς ou λαγώς « lièvre ». hom. λαγωός. ionien λαγός 
(cf. λαγαρός et ους, ώτός), κάλως « câble », άλως « aire à battre le blé ». 
Voici le type de cette déclinaison dite att ique : 



SINGULIER 

Ν. #ληός > λεώς ίλεως, ίλεων 
Α. *ληόν > λεών ίλεων 
G. #ληοΰ > λεώ ίλεω 
D. #ληω > λεώ ίλεω 

PLURIEL 

Ν. *ληοί > λεώ ίλεω, ίλεα 
Α. #ληούς > λεώς ίλεως, ίλεα 
G. *ληών > λεών ίλεων 
D. *ληοΐς > λεώς ίλεως 

DUEL 

Ν.Α. #ληώ > λεώ ίλεω 
G.D. 'ληοΐν > λεών ίλεων 

Les formes s'expliquent par l 'évolution phonétique : métathèse 
de quanti té et d 'aperture dans le nom. λεώς, l'acc. λεών, abrègement 
en hiatus et métathèse d 'aperture au gén. λεώ, abrègement en hiatus 
au datif λεώ, etc. 

Cette déclinaison altérait gravement les caractéristiques casuelles. 
Dès le iv e siècle on trouve dans les inscriptions des accusatifs 
singuliers sans nasale finale : τδν νεώ, τήν άλω, Ήγησίλεω sans doute 
d'après l'analogie de τήν αιδώ et de τήν έω « aurore » (cf. § 68) : ce 
dernier mot est d'ailleurs passé en at t ique à la flexion du type 
λεώς : gén. εω, dat . Ιω. Au nominatif pluriel on trouve également 
des formes en s dues à l'influence de la flexion athématique, ainsi 
οί κάλως sur des inscriptions attiques du ive siècle. 

L'adjectif πλέως (homérique πλεϊος, graphie pour #πλήος ; ionien 
πλέος) présente des formes notables : le féminin est πλέά, le pluriel 
neutre πλέα qui doit comporter un α long ; mais il a été constitué 
d'après l'analogie des autres formes de la flexion un pluriel neutre 
εκπλεω (Xénophon, Hellén. III, 2, 11, etc.) ; au nominatif masculin 
pluriel on trouve parfois des formes comme έμπλεοι (Platon, 
Ré p. 411 c). 



DÉCLINAISON CONTRACTE 45 

Pour l 'accentuation on notera les proparoxytons comme ίλεως, 
εμπλεως, le ton ayant conservé la place qu'il occupait originellement 
dans ίληος, #£μπληος. Dans les oxytons comme λεώς l'aigu est 
étendu même aux cas obliques, ce qui ne saurait être ancien (pour 
plus de détails voir Vendryes, Traité d'accentuation, § 273). 

Cette déclinaison a été éliminée de la κοινή qui emploie λαός. ναό;. 

§ 26. — Un certain nombre de substantifs et d'adjectifs présentent 
en attique une déclinaison contracte : la contraction peut reposer 
soit sur -00-. soit sur -εο-. Homère au contraire n'emploie en 
principe que les formes non contractes. 

SINGULIER 

Ν. πλόος > πλους όστέον > όστουν 
Α. πλόον > πλουν όστέον > όστουν 
G. πλόου > πλου όστέου > όστοΰ 
D. πλόω > πλω όστέω > όστω 

PLURIEL 

πλόοι > πλοΐ όστέα > οστά 
Α. πλόους > πλους όστέα > οστά 
G. πλόων > πλών όστέω ν > οστών 
D. πλόοις > πλοΐς όστέοις > όστοΐς 

D U E L 

Ν.Α. πλόω > πλώ όστέω > όστώ 
G.D. πλόοιν > πλοΐν όστέοιν > όστοΐν 

Le système de l'adjectif présente une flexion de même type : 
άπλόος > άπλους «simple», χρύσεος > χρυσοΰς «en or». Le masculin 
se décline sur le modèle de πλόος, le neutre sur le modèle de όστέον 
Pour les féminins χρυσή, άπλή, voir § 40, et Lejeune, Phonétique 
grecque, § 263. 

Noter qu'au pluriel neutre la contraction n'est conforme à la 
phonétique ni dans οστά. χρυσά, ni dans άπλά, cf. Lejeune, ibid. 



Pour la place du ton cette flexion présente quelques particularités. 
Lorsque les autres cas de la flexion sont périspomènes, le nominatif-
accusatif duel est toujours oxyton : πλώ, όστώ ; on n'a jamais la 
finale -ώ que demanderaient les règles de la contraction. 

Dans le système des adjectifs la langue a généralisé dans les 
mots simples l 'accentuation périspomène : άδελφιδους, χρυσους, 
άργυροΰς de άδελφιδεός, χρύσεος, άργύρεος. Dans les composés elle 
constitue des paroxytons : d'après ευνους de ευνοος on a fait άθρους 
de άθρόος ; noter pourtant l'opposition entre άπλους de άπλοος 
<« non navigable » et άπλους de άπλόος « simple » (voir Vendryes, 
Traité d'accentuation, § 220). 

Le ton conserve dans la déclinaison la place qu'il occupe au 
nominatif quelle que soit l 'accentuation de la forme non contracte : 
on a χρυσους, χρυσοΰ, χρυσω, etc. ; mais εύνους (de ευνοος) fait εδνου, 
ευνω, εδνοι, etc., comme si le nominatif sg. était *εύνος) cf. Lejeune, 
Phonétique grecque, §§ 246, 265, 267. On lit de même (Platon, 
Banquet 181 c) un nominatif pluriel έπιπνοι de έπίπνους, etc. 

Cette déclinaison contracte présente des flottements. Le neutre 
pluriel a parfois la forme non contracte : ευνοα, ευπλοα, ήμίχοα. 
Le type a subi l'influence de la flexion athématique (de βοΰς par 
exemple) : ainsi dans le grec tardif génitif νοός (Épître aux Bomains 
VII, 23), πλοός, ροός, datif vot, πλοΐ, pot. répondant aux nominatifs 
νους, πλους, ρους (ρόος). 

Le nouvel at t ique offre déjà des formes comme nom. pl. ευνους 
(comme de #ευνοες), cf. Lysias 8, 19 ; / . G., 22, 505 ; et surtout, du 
substantif χόος, χους (de χέω) employé comme nom de mesure, 
gén. sg. χοός (Aristophane, Th. 347), nom. pl. χόες (Platon. Théét., 
173 e, 1. G., 22, 1672) ; toutefois les formes les plus usitées sont 
issues d 'un dérivé χοεύς, acc. χοά, etc. De même pour la fête des 
Conges on a d'une par t dat. pl. χουσί (Aristophane, Ach. 1211). 
de l 'autre acc. pluriel χοάς (ibid., 961, de χοεύς). 



CHAPITRE I I I 

LA DÉCLINAISON EN -ά 

(Type ήμέρα, δόξα, etc.) 

§ 27. — La déclinaison en -â ressemble à beaucoup d'égards à 
celle des thématiques en *-ejo- du type λύκος. L'accusatif et le datif 
singulier, le locatif singulier, le nominatif-vocatif pluriel, l'accusatif 
pluriel, le datif pluriel présentent des structures comparables. 
Ces rapports entre les deux types ont été renforcés par le fait que, 
dans un grand nombre d'adjectifs, la langue opposait à un masculin 
δίκαιος un féminin δικαία : le duel des thèmes en -â , par l'effet 
^'une innovation propre au grec, a été constitué sur le modèle du 
type λύκος. Par ailleurs les thèmes en - â présentent un génitif 
en s qui fait penser au génitif athématique ; ils conservent des 
traces d'une alternance vocalique (cf. δόξης gén., mais 
nom. δόξα, acc. δόξάν) et quelques restes de variation dans la place 
du ton (μία, μιας), ce qui permet de rattacher cette catégorie à 
celle des athématiques. 

Les noms qui suivent cette déclinaison peuvent être masculins 
ou féminins. Mais ce type semble, dès l'indo-européen, avoir fourni 
des types d'adjectifs féminins et la plupart des substantifs sont 
des féminins. Originellement il n'y avait aucune différence de 
flexion entre les masculins et les féminins, mais le grec a innové 
en créant au nominatif et au génitif singulier des masculins en - â 
des formes constituées sur le modèle de la flexion en *-ejo- du type 
λύκος. 



A. Thèmes féminins 

§ 2 8 SINGULIER 

N.V. ήμέρά γνώμη εύχή 
Α. ήμέραν γνώμην εύχήν 
G. ή μέρας γνώμης εύχής 
D. ήμέρα γνώμη εύχη 

PLURIEL 

N.V. ήμέραι γνώμαι εύχαί 
Α. ήμέρας γνώμάς εύχάς 
G. ήμερων γνωμών εύχών 
D. ήμέραις γνώμαις εύχαΐς 

DUEL 

N.V. Α. ημέρα γνώμά 
G.D. ήμέραιν γνώμαιν εύχαΐν 

La flexion de εύχή donne une idée de la variation de l'accent, 
aigu ou périspomène à la finale (qui serait évidemment la même 
pour σπορά), cf. § 38. 

L'at t ique a conservé au singulier un type en â lorsque l ' -â du 
grec commun se trouve placé après ρ, ι, ε. Noter δικρόα, άθρόα où 
le ρ a maintenu l 'a après o. Tous les autres noms1 comportent en 
attique un η : δίκη, γνώμη. En ionien Γη est généralisé même après ρ 
ou t. Tous les autres dialectes ont conservé Γα du grec commun. 
Pour le type δόξα, δόξης voir § 39. 

§ 29. Wominatif et vocatif singulier. — Comme en indo-européen 
le nominatif grec commun comporte la voyelle -â sans autre dési-
nence : att ique ήμέρά, γνώμη. Le vocatif est en général semblable au 

i l ; Dans κόρη Γα est passé à η parce que la forme repose sur un ancien 
*κοp/a, cf. Lejeune, Phonétique grecque, § 224. 



nominatif ; mais le grec a quelques exemples d'un vocatif en -ά 
(cf. v. si. zeno « femme »). Homère a un vocatif νύμφα (Γ 130, δ 743) 
qui appart ient à ce type. En lesbien les formes avec α bref Δίκα. 
Εϊρηνα, έραννα sont des vocatifs mais peuvent aussi s'employer 
comme nominatifs (Pour δόξα voir § 39 ; pour les masculins, § 43). 

§ 30. Accusatif singulier. — La désinence nasale de l'accusatif 
s 'ajoute au thème : ήμέραν, σκιάν, γνώμην, βουλήν, cf. lat. rosam 
(Pour δόξαν, avec α bref, v. § 39). 

§ 31. Génitif singulier. — La finale ancienne était *-âs; elle est 
conservée en grec : ήμέρας, σκιάς, γνώμης, βουλής. L'osco-ombrien 
l'a également conservée, et le latin dans quelques formes archaïques 
seulement. 

§ 32. Datif singulier. — La finale *-âi que l'on a dans ημέρα, 
σκια, γνώμη, βουλή est ancienne et trouve un correspondant en 
lituanien et en italique, lat. Fortunai Poblicai ; pour l'origine de 
cette finale, cf. § 10. Cette diphtongue à premier élément long était 
instable. En ionien dès le vi e siècle on trouve -η pour -η ; dans les 
inscriptions attiques on trouve à partir du ive siècle d'une part 
(pour 5c) à : δεξιά ; d 'autre part (pour -η) ει : βουλει pour βουλή. 
Dans les autres-dialectes la finale du datif singulier a également été 
altérée. Le lesbien a - â pour -â . Là où les inscriptions dialectales 
notent -ai, il est malaisé de déterminer si l 'a est long ou bref; il 
est bref en béotien où ai est noté -αε, -η (ταε Δαματρι 1. G. VII 1671), 
cf. Lejeune, Phonétique grecque. § 216. Cet a bref du béotien ne 
résulte pas d 'un abrègement phonétique mais de l'analogie du datif 
en -οι de la déclinaison thématique (§ 16). 

Le locatif qui était de la forme *-âi (cf. lat. Romai, Romae) est 
confondu avec le datif : Νεμέα « à Némée ». 

§ 33. Nominatif pluriel. - Le nominatif-vocatif pluriel indo-
européen étai t en *-âs. Comme en latin où l'on a -ai. puis -ae. cette 



désinence a été remplacée par -αι. Cette caractéristique qui semble 
avoir servi d'abord pour les pronoms a été étendue aux noms 
féminins, par analogie avec -01 au masculin. Elle provient 
peut-être aussi d 'une ancienne forme de duel qui, à en juger par 
l'indo-iranien, le balto-slave et l 'irlandais devait être une diphtongue 
#-αι et devenir en grec -αι. Dans le grec homérique les féminins en 
-â n 'ont aucune forme propre de duel. On peut donc admettre que 
χώραι continue pour une par t un ancien duel. 

§ 34. Accusatif pluriel. — Il présente la finale *-ns at tendue : 
'σκιανς a abouti phonétiquement à σκιανς avec α bref, conservé 
en crétois, d'où en ionien-attique et en dorien σκιάς, δίκας, et en 
lesbien σκίαις, δίκαις. Devant consonne -ανς aboutissait à -ας 
avec α bref et cette forme a parfois été employée devant voyelle : 
τροπάς (Hésiode, Travaux 564), άθρόας (Hymne à Hermès 106), 
δχνας (Théocrite I, 134), etc. 

§ 35. .Génitif pluriel. — Le grec comme l'italique (cf. lat. rosârum, 
Ernout § 21) a utilisé une désinence de démonstratif *-sôm jointe 
à la voyelle longue du thème, *-â-sôm, cf. skr. démonstratif tasâm, 
grec τάων. Cette désinence, après chute du aintervocalique, apparaî t 
clairement dans hom. χωράων : cette forme qui est constante dans 
les tablettes mycéniennes se trouve largement attestée dans Y Iliade 
et VOdyssée; elle est connue en béotien : δραχμάων (Collitz-Bechtel 
413,4) et dans une partie du thessalien (κοινάουν). En ionien -άων 
passait à *-ηων, mais cette forme n'a pas subsisté et l'on ne trouve 
que -έων issu de l 'abrègement de Γη : cette désinence est attestée 
chez Homère où elle est presque toujours monosyllabique, ainsi 
dans έφετμέων (A 495, etc.) ; elle s'observe également chez Hérodote 
et dans les inscriptions ioniennes. La forme de l 'attique et de la 
κοινή est -ών, contracté de -έων. D'autres dialectes présentent une 
forme contracte en -âv (dorien, thessalien, lesbien, arcadien), con-
forme aux lois phonétiques de chacun d'eux. Elle est attestée chez 
Alcée et Sapho, dans les poèmes doriens de Théocrite. Pindare et 



Bacchylide présentent à la fois le génitif dorien -αν et le génitif 
homérique -αων. 

Remarques I. — La désinence -δων a été employée hors des thèmes en -â 
dans quelques formes artificielles de la langue épique : homérique έάων (Ω 528'·, 
cf. έύς, κυανεάων au neutre (Hésiode, Bouclier 7), chez Callimaque νησάων de 
νήσος. 

Π. — La désinence attique -ών, résultant d'une contraction de -έων, 
comporte l'accent circonflexe dans tous les mots, quelle que soit la place de 
l'accent premi-er : ήμερων de ήμέρα, etc. Le dorien accentue régulièrement -αν ; 
mais chez Alcée et Sapho on a irrégulièrement et par analogie :âv. Pour les 
adjectifs, voir § 103, Rem. II. 

§ 36. Datif pluriel. — Le datif pluriel présente des formes 
parallèles à celles de la déclinaison thématique. La désinence -αις 
(de "αις) est analogique du datif de la déclinaison thématique -οις 
(de -ωις), comme le latin -îs. ,En grec commun le premier élément 
de la diphtongue s'est abrégé devant ι suivi de consonne, ce qui 
explique le maintien de l 'a dans l 'attique -αις. Il faut poser, d 'autre 
part, une désinence de locatif *-äsi (noter la longue et l'absence de 
diphtongue), qui rappelle le skr. -äsu (pour le problème posé par 
Γι final voir § 57). La forme -άσι ou -ησι suivant les dialectes est 
bien attestée en grec dans sa fonction propre de locatif : Πλαταιάσι, 
Άθήνησι, θύρασι, ces formes adverbiales ayant persisté jusque 
dans l 'attique récent. Les formes en -ησι (-άσι) se sont employées 
de bonne heure en vieil attique et en ionien en fonction de datif 
pluriel : ionien δεσπόνησι (Collitz-Bechtel 5525), attique, inscrip-
tions jusque 420 avant notre ère ταμίασι (/. G., I2. 232. etcA δίκησι. 
Mais c'est également de bonne heure que s'est introduit un iota 
dans la finale -άσι, -ησι, par analogie des masculins en -οισι d 'une 
part et des datifs en -αις de l 'autre. Cette addition étant secondaire 
-ησι a subsisté constamment chez Homère et en ionien sans que 
Γη s'abrège. Rn attique la forme -αισι que l'on trouve ^ u r des 
inscriptions et dans la tragédie à côté de -ησι doit son α bref à 
l'analogie de -οισι. 

Les formes attiques ont \a r ié : -ησι (-άσι), -ησι et -αισι, mais 



à partir de 420 dans les inscriptions et dans tous nos textes de prose 
littéraire -αις est seul attesté. C'est la seule forme qui soit restée 
dans la κοινή. Les dialectes doriens emploient (avec de rares 
exemples de -άσι et -αισι en crétois) -αις, mais les langues litté-
raires artificielles de Théocrite et de Pindare utilisent côte à côte 
-αις et -αισι. En éolien le béotien et le thessalien ont -αις, toutefois 
le lesbien emploie -αισι (mais dans l'article ταΐς). 

Aujourd'hui le témoignage du mycénien apporte des clartés 
nouvelles sur le « datif » pluriel. Les tablettes ont d 'une part un 
datif locatif en -a-i (de -âsi), de l 'autre un instrumental de fonction 
distincte en -âpi ( = -âqfi). Nous constatons ainsi : 1° que le locatif-
datif et l ' instrumental sont distincts ; 2° que le datif instrumental 
en -αις analogique de -οις n'est pas at testé mais que les féminins 
ont un instrumental en -φι, cf. -bhis de l'indo-iranien et voir § 131. 

§ 37. Nominatif-accusatif duel. — Le grec a perdu la vieille 
désinence -ai répondant au skr. -e. Il l'a remplacée par - â d'après 
l'analogie de la flexion thématique en -ω : ίππω. Cet â est assez récent 
pour n'être pas passé à η en ionien att ique. Mais le mycénien, de 
sun côté, présente une forme en -ô, p. ex. topezo « deux tables », 
emprunt pur et simple à la flexion thématique (cf. τώ féminin § 134). 

Génitif-datif duet. — Ce cas présente une désinence -αιν, arcadien 
-αιυν. Cf. κραναων, Schwyzer 664 (ν. -οιυν et -oiv § 21). Mais le 
mycénien a -ouv, cf. wanasoi pour (/")ανάσσαιν, cf. § 58. 

§ 38. — Comme dans la flexion thématique la place du ton ne 
\ar ie pas au cours de la flexion. Le génitif pluriel en -ών toujours 
périspomène ne constitue qu'une exception apparente et résulte 
d'une contraction (§ 35). D'autre par t les génitif et datif singuliers, 
le datif pluriel, le génitif et datif duel comportent toujours un 
circonflexe lorsqu'ils portent l 'accent sur la finale : τιμής, τιμή, 
τ'.μαις, τιμαΐν s'opposent à τιμή, etc. (cf. § 24). 

Enfin -ai du nominatif pluriel compte pour bref pour l 'accentua-



tion : γνωμαι, άγοραί. Mais par ailleurs la langue a tendu à maintenir 
l 'accent à la même place qu 'au nominatif-singulier au moins dans 
les substantifs : d'où ήμέραι (à côté de γέφυραι de γέφυρα), mais 
έλεύθεραι, adjectif. 

§ 39. Féminins en *-ι/α. — A côté des thèmes en - â , le grec 
a possédé d 'autres féminins comportant un suffixe #-ya-/-i/£-
représentant l'indo-européen '-[/a- ou (féminins sanskrits 
en -î). Ce suffixe à la différence de l ' - â de ήμέρα, τιμή est uniquement 
féminin et a servi à constituer le féminin d 'athématiques : λύουσα, 
βασα, λύσασα, λελυκυια, μέλαινα, etc., ou des noms féminins 
comme δόξα, σφύρα, 8σσα (cf. *8ψ, όπός). L 'a bref figure au nomi-
natif-vocatif et à l'accusatif sing. Aux autres cas du singulier on a en 
att ique - â ou -η selon les règles phonétiques propres à ce dialecte : 
d'où en at t ique τράπεζα, τράπεζαν, τραπέζης, etc. ; σφύρα, σφΰραν, 
σφύρας, etc. ; αλήθεια, άλήθειαν, άληθείας, etc. Le pluriel et le 
duel sont identiques à celui des féminins en - â (ionien-attique -η). 
Pour l 'accentuation de γέφυραι, τράπεζαι, distincte de celle de 
ήμέραι, voir § 38. On observe d 'autre par t des traces du balance-
ment dans la place du ton opposant les cas directs et les cas indirects; 
comme dans les athématiques, dans μία/μιας, άγυια/άγυιάς, 
δργυια/όργυιάς. 

§ 40. — Il existe quelques formes contractes. Adjectifs : χρυσή 
de χρυσέη, άργυρά de άργυρέα. La forme contracte est souvent 
altérée par l'action de l'analogie : άπλόος fait au féminin άπλή qui 
ne représente pas la contraction phonétique de -όη. Le substantif 
μνα semble contracté de #μνάα, mais Hérodote, II 180 a un accusatif 
pluriel μνέας. 

Β. Thèmes masculins 

§ 41. — Le singulier est seul à envisager. Le pluriel et le duel 
sont identiques à ceux des féminins (cf. pourtant § 45). 



N. 
V. 
A. 
G. 
D. 

νεανίας 
νεανία 
νεανίαν 
νεανίου 
νεανία 

πολίτης 
πολΐτά 
πολίτην 
πολίτου 
πολίτη 

§ 42. Nominatif singulier. — La forme a été caractérisée en 
attique comme dans la plupart des dialectes par un s final emprunté 
à la déclinaison du type λύκος ; cette innovation propre au grec 
avait pour effet de caractériser net tement le genre masculin de ces 
noms. On a donc : dorien πολίτας, ionien-attique πολίτης, etc. 

Le béotien présente des nominatifs en -α : όλυμπιονικα (Collitz 
791), etc. ; de même l'éléen a τελεστα (Collitz 1148). Il est difficile 
de déterminer si l 'a final y est long ou bref. Homère présente de 
nombreux exemples de nominatifs en α bref : μητίετα, νεφεληγερέτα, 
κυανοχαΐτα, ίππότα, etc. Ces formes ont parfois été considérées 
comme de vieux nominatifs asigmatiques en - a bref. On peut plutôt 
penser que ce sont des vocatifs en fonction de nominatifs. Tous ces 
mots sont en général, chez Homère, des épithètes de dieux ou de 
héros. 

§ 43. Vocatif singulier. — Le vocatif possède dans un grand 
nombre de mots une désinence - a bref qui continue une vieille 
alternance (cf. νύμφα § 29) dans les noms en -της : συβώτα (ξ 55), 
τοξότα, etc. ; dans certains composés : παρθενοπΐπα (Λ 385), 
γεωμέτρα, μυροπώλα ; dans quelques noms propres : Σκύθα, Πέρσα. 
Noter le recul de l'accent dans δέσποτα de δεσπότης. 

Les autres noms présentent un vocatif en -η ou - â (conformément 
aux lois phonétiques de l 'attique) dont la longue provient du 
nominatif : hom. αίναρέτη, Ερμε ία , Άτρείδη, att ique νεανία, 
Θουκυδίδη, etc. 

g 44. Génitif singulier. — Au génitif les dialectes ont diversement 
remplacé la \ ieille désinence *-âs de l'indo-européen. On a constitué 



un génitif sur le modèle des masculins du type λόγος : cette innova-
tion va de pair avec l'addition du sigma au nominatif et répond à la 
même tendance à distinguer le type des féminins ; le sigma, é tan t 
conféré au nominatif, devait d'ailleurs être exclu du génitif. L'inno-
vation apparaît déjà dans les tablettes du second millénaire : 
-ao. Ensuite on a hom. -âo, qui répond au mycénien : l'o terminal 
de λόγοιο, ou #λόγοο se trouve apparemment ajouté à Γά final du 
thème. Même finale -âo en thessalien et béotien. La désinence 
-âo a subi des traitements phonétiques divers : arcado-chypriote 
-αυ (passé par analogie au féminin à Tégée, ζάμιάυ), lesbien et 
dorien -â . Pindare emploie soit la forme dorienne en -â , soit la 
forme homérique -âo. L'ionien a -έω, issu de -ηο (attesté au vi e siècle, 
Δεινοδικηο, Collitz-Bechtel 5423), par métathèse de quantité. Chez 
Homère on trouve -εω monosyllabique devant consonne ou en fin 
de vers (άγκυλομήτεω) ; soit encore devant voyelle et dans ce cas 
l'on peut soupçonner que -εω s'est substitué à un ancien -âo : 
A 1 Πηληιάδεω Άχιλήος peut être lu Πηληιάδά* Άχιλήος. 
L'attique présente une finale -ου : πολίτου. On a parfois rapproché 
cette finale de l'ionien récent Μασσαλιήτεο (Dittenberger3, 12), et 
par contraction Άρχηγέτευ (Collitz-Bechtel 5690, b), ces formes 
reposant sur -ηο par abrègement de Γη et sans métathèse. Mais il 
serait difficile de tirer l 'attique -ου d'une contraction de -εο parce 
qu'il n 'y a pas trace en attique d 'un génitif -εο. Il faut plutôt 
penser que -ου est un substi tut de -εω (ou d'une contraction -ω), 
cette finale -ου é tant prise au type λόγου. 

Enfin, de rares génitifs d 'anthroponymes en -άς sont attestés, 
surtout en acarnanien (Προκλειδάς, Schwyzer 140), et en mégarien 
(Φαγάς. Schwyzer 157) ; ils ne répondent qu'en apparence au *-âs 
indo-européen ; ces formes, généralement tardives, seraient dues à 
l'analogie des gén. féminins en -άς et des athématiques. 

Remarque. — Les formes corcyr. Τλάσιά/ο (Collitz-Bechtel 3188) et rhod. 
Πάσιαδά/ο (Collitz-Bechtel 4247) sont probablement de faux archaïsmes 
artificiels (inscriptions métriques). 



§ 45. Duel. — Le duel qui est nom. acc. - â , gén. dat . -αιν, est 
constitué sur le modèle de la déclinaison thémat ique en *e/o, cf. 
§ 37. Mais Homère et les tablet tes mycéniennes présentent des 
témoignages qui divergent singulièrement entre eux. Homère 
n 'a ce duel en - â qu 'au masculin et n 'a aucun duel au féminin. Le 
mycénien a -ô au féminin (cf. § 37), et semble présenter au masculin, 
dans les noms d 'agent en -τάς, ion. a t t . -της une forme -lae : analogie 
des noms d 'agent a thémat iques en -τηρ-ε? 

§ 46. — Notes sur la déclinaison des masculins en -ά(-η). I. La déclinaison 
de Έρμης, Έρμήν, Έρμου. . . et celle de Βορράς, Βορράν, Βορροΰ, etc., présentent 
une contraction conforme à la phonétique attique. 

II. En ionien les noms propres comme Αισχίνης, -ου se confondaient au nomi-
natif avec les thèmes en s du type Σωκράτης, -ους. Il est résulté de ce rapproche-
ment la création de formes analogiques comme accus. Λευτυχίδεα (Hérodote VI, 
85), δεσπότεα (Hérodote I, 91). Au génitif on observe des exemples épigra-
phiques de -εος : Ζεφυριδεος à Thasos (/. G. XII, 8, 376), avec contraction 
Άπελλευς (B. C. H. XXXVIII, 233) à Chios ; l'attique présente une forme 
du même type dans Καλλιάδους (Meisterhans-Schwyzer, p. 119). 

§ 47. — Il ne faut pas confondre avec le type νεανίας les hypocoristiques 
périspomènes comme Άντιπας (Collitz-Bechtel 5727 a, 51) surtout ioniens, des 
noms d'animaux comme άτταγάς « francolin » (Aristophane, Guêpes 257), et à 
l'époque hellénistique et romaine des noms de métiers comme κλείδας 
« serrurier », μαχαίρας « fabriquant d'épées » : les grammairiens anciens 
enseignent qu'ils comportaient en attique la déclinaison suivante : nom. -ας, 
voc. -a, acc. -άν, gén. -ôt, dat. -α. Mais en ionien et dans la κοινή on a gén. 
-5tèoç,dat. -αδι. Cette déclinaison d'origine obscure a eu dans le grec popu-
laire une grande fortune. Elle subsiste en partie en grec moderne. 



CHAPITRE IV 

DÉCLINAISON ATHÉMATIQUE 

A. Généralités 

§ 48. — La déclinaison athématique s'oppose au type en *-e-/-o-
et présente un aspect particulièrement archaïque. La flexion était 
compliquée, les alternances vocaliques de l'élément prédésinenliel 
ν jouaient un rôle, la place du ton y variait. Mais des simplifications 
se sont produites et, dans le grec tardif, on a même tendu à éliminer 
complètement ce type. 

§ 49. — Le nominatif masculin-féminin est caractérisé soit par 
la désinence zéro (absence de désinence), avec vocalisme long de la 
prédésinentielle comme dans πατήρ, άκμων (lat. pater, homo), ou 
bien par une désinence s, ainsi dans εις (génitif ένός), άλς, πόλις, πηχυς 
(cf. lat. urbs, hiems, ciuis) ; dans certains monosyllabes le nominatif 
eot marqué à la fois par s et prédésinentielle longue : le fait est 
visible dans dor. πώς (§ 63), masqué en grec par l'évolution phoné-
tique dans βους (§ 98), Ζεύς (§ 99) ; sur le cas exceptionnel de 
αλώπηξ, voir § 62. Le nominatif-accusatif neutre présente toujours 
la désinence zéro et, normalement, le degré zéro du suffixe : ήπαρ 
(lat. iecur), δνομα (cf. lat. nômen), άστυ (cf. lat. cornu) ; exceptions : 
ύδωρ, σκώρ. 

§ 50. — Le vocatif ancien comportait la désinence zéro : de άναξ, 



άνα (Γ 351, etc.), cf. § 62. Mais la tendance que nous avons déjà 
observée (§§ 13, 29) à employer le nominatif en fonction de vocatif 
a triomphé dans certains types (cf. lat. ciuzs, homö). 

§ 51. — L'accusatif masculin-féminin étai t caractérisé comme 
dans les noms thématiques ou dans les thèmes en *-â par un ν 
(α bref après consonne), qui répond à I'm du latin ouem, pedem, etc. 

Dans divers dialectes sous l'influence des thèmes vocaliques 
comme πόλιν et des types ήμέράν ou λόγον il a été constitué un 
accusatif en -αν : constamment en chypriote, ι/ατηραν (table 
d'Édalion), etc. ; de façon sporadique dans d'autres dialectes : 
thessalien κιοναν (Schwyzer 614), etc. Dans la κοινή cette désinence 
a pris une grande extension. La forme reste toutefois assez rare 
avant l'ère chrétienne : on n'en rencontre guère d'exemples dans les 
papyrus ptolémaïques. Les exemples du Nouveau Testament sont 
eux-mêmes mal attestés. La forme s'est répandue et son développe-
ment en grec moyen a eu de graves conséquences. C'est d'après 
γυναΐκαν ou πατέραν qu'ont été constitués les nominatifs γυναίκα 
ou πατέρας. 

§ 52. — Au génitif-ablatif l'indo-européen disposait d 'une dési-
nence à alternance *-es, *-os, *-s. Au lieu que le génitif latin repose 
sur un ancien '-es (vieux latin salutes), le génitif grec ποδός comporte 
le vocalisme o (cf. v. lat. nôminus). 

§ 53. — Le datif possède dans les autres langues indo-européennes 
une désinence *-ei représentée en sanskrit par la diphtongue -e, 
en latin par -i reposant sur un ancien -ei (v. lat. uirtulei), en osque 
par -ei, etc. Le grec homérique et classique comporte un *-i bref : 
ποδί. Cet *-i bref qui se retrouve en germanique continue probable-
ment une désinence de datif à degré zéro et d 'autre part un ancien 
locatif. La confusion du datif et du locatif en grec s'explique donc 
au moins en partie par cette confusion morphologique. 11 y a trace 
en grec d 'un datif en *-ei à vocalisme β dans chypriote Δι/ει-θεμις 



(table d'Édalion), at t ique Διειτρέφης ( / . G. I2 527) et il est possible 
qu'il faille chercher un datif en -ει sous l 'homérique Διίφιλος, 
où l't long peut toutefois être un allongement métrique. On a enfin 
vu un datif en -ει dans l 'att ique δόρει de δόρυ (Sophocle, Œd. 
à Col. 620, etc.) et dans κρέα (§ 70). 

Mais le déchiffrement des tablettes mycéniennes du second 
millénaire a renouvelé le problème. Un datif-locatif en ~ei (noté e 
dans la convention orthographique) est largement attesté, dans 
pode = ποδει, etc. — Une forme en i apparaît no tamment dans 
les thèmes en 5, cf. wete-i wele-i = ^έτεϊ Fèrti « tous les ans ». 

§ 54. — Le nominatif-vocatif pluriel masculin-féminin a une 
désinence '-es distincte en indo-européen de celle du génitif sing, 
par le fait qu'elle ne présente aucune trace d'alternance vocalique. 
En grec cette désinence est nette dans πόδες, ionien πόλιες de 
πόλις, etc. L'e long du latin s'explique par l'histoire propre de cette 
langue. 

Le nominatif-accusatif pluriel neutre est caractérisé par un - a 
bref issu de *d, ancienne marque de collectif (cf. § 22) : ονόματα, 
νέφη (contraction de νέφεα), άστη (contraction de άστεα) : cf. lat. 
nômina. 

§ 55. — L'accusatif plur. masculin-féminin a hérité de l'indo-
européen *-ns dont Vn est resté consonne après ι et υ dans certains 
dialectes : crétois τρινς, υιυνς (l 'attique présente des formes 
nouvelles) ; après consonne η s'est vocalisé en α bref : πόδας, πατέρας, 
hom. βασιλή(/')ας. Au cours de l'histoire du grec il s'est produit des 
altérations importantes qu'il y a lieu de signaler dès maintenant . 
En crétois sous l'influence des thèmes en #-e/o- et en *-â- où l'accusa-
tif était à la fois λογονς et λογος, σκιάνς et σκιάς, et des thèmes en 
t qui avaient πολΐνς et πολις, la désinence -ανς a été étendue aux 
thèmes consonantiques, στατηρανς, θυγατερανς dans les Lois de 
Gorlyne, et à des formes comme πατρωανς, ματρωανς, etc. 



Une autre innovation de plus grave conséquence a été l'emploi 
de plus en plus étendu du nominatif pluriel en fonction d'accusatif : 
cf. αληθείς § 67 ; pour πόλεις et πήχεις attestés dès les plus anciens 
textes attiques voir §§ 86 et 91, pour βασιλείς voir § 102, pour 
κρείττους voir § 112. Quant aux thèmes consonantiques, l'accusatif 
en -ες y apparaî t d'assez bonne heure dans divers dialectes, d'abord 
pour les noms de nombre et les notions de sens voisin : Delphes 
v e siècle μνας δεκατετορες (Collitz 1683), Phtiotide τους στατηρες 
(Collitz 1448 a), Messénie πάντες τους ιερούς (inscription 
d'Andanie), éléen χαριτερ et πλειονερ (Collitz 1172), lesbien récent 
γυναίκες (Schwyzer 633). L'accusatif en -ες s'est étendu dans la 
κοινή qui possède des accusatifs comme τέσσαρες (Pap. Tebt. I, 
110), γυναίκες καθημένας (P. Par. 50, 21), τους λέγοντες (P. Par. 
47). Dans les manuscrits du Nouveau Testament l'accusatif τέσσαρες 
est souvent attesté, mais uniquement comme variante. Ce dévelop-
pement semble avoir eu son origine dans le nom de nombre τέσσαρες 
qui aurait subi l'influence de τρεις dont l'accusatif était dans 
certains dialectes semblable au nominatif (cf. aussi att ique πόλεις, 
κρείττους). Le grec moderne n'emploie plus que -ες comme accu-
satif des thèmes consonantiques, et d 'autre par t dans les thèmes en 
-a ou -η dont le nominatif a reçu la désinence -ες : on trouve dès 
l'époque impériale une forme comme ήμερες ( = ήμέρας) et dans le 
démotique d 'aujourd'hui τους πατέρες et τους κλέφτες. 

§ 56. — Au génitif pluriel le grec a une désinence -ων, -ων lors-
qu'elle porte le ton : κοράκων, ποδών ; cette désinence a un corres-
pondant -âm en indo-iranien en lituanien et en germanique (la 
finale latine -um peut reposer sur une brève ou une longue ; l'osco-
ombrien, l'irlandais et le slave présentent une forme à ο bref). 

§ 57. — Au datif pluriel le grec se sert d'une désinence de locatif 
-σι, parallèle à -άσι et -οισι des thèmes en *-â et en et qui 
présente également un i répondant à Vu du sanskrit -su, etc. 
(variation remontant à l 'indo-européen? ou influence du singulier 
ποδί?). 



Le mycénien du second millénaire connaît bien la désinence 
de datif locatif : cf. kakeusi == χαλκευσι. Mais il présente également 
de plus nombreux exemples encore de -pi = -φι en fonction d'ins-
trumental : popi = ποπφι « avec des pieds ». Il semblerait donc qu'il 
ait encore distingué entre le locatif datif, et l ' instrumental (cf. 
§§ 20 et 36). 

Cette désinence -σι présentait l 'inconvénient de masquer souvent 
la forme du thème en raison d'accidents phonétiques : dans des 
datifs comme όδοΰσι, σώμασι, ποσι on reconnaît mal les thèmes 
όδοντ-, σωματ-, ποδ-. Pour constituer une désinence à initiale 
vocalique certains dialectes ont tiré parti du datif pluriel des thèmes 
en -εσ- qui é tai t de la forme -εσ-σι, νέφεσσι, etc., que l'on pouvait 
analyser en νέφ-εσσι. En outre le couple θεοί, θεοΐσι favorisait 
la constitution d 'un couple άνδρ-ες, άνδρ-εσσι. Ce développement 
a pris naissance en éolien : ainsi dans les inscriptions lesbiennes 
Μακεδόνεσσι, χρημάτεσσι, πάντεσσι et même βασιλήεσσι, ou d 'un 
thème en -ι, πολίεσσι, enfin έτέεσσι où -εσσι a été ajouté à un 
thème en -εσ- ; chez Sapho πόδεσσι, όππάτεσσι, etc...1 ; chez Alcée 
νάεσσι ; béotien χαρίτεσσι, thessalien κατοικέντεσσι ( = attique 
κατοικουσι). Cette finale s'est répandue dans les dialectes du 
Nord-Ouest : éléen φυγαδεσσι ; locrien Κεφαλλάνεσσι, χρημάτεσσι ; 
Delphes σάματεσσι, τετορεσσι, ίερομνάμονεσσι. Enfin dans des 
«olonies de Corinthe : syracusain παίδεσσι, ύέεσσι. La désinence 
-εσσι constitue un des éolismes les mieux assurés de la langue 
homérique, qui en fournit les premiers exemples, bien antérieurs 
au témoignage de nos inscriptions ; la forme est surtout employée 
dans certains mots auxquels elle conférait un rythme commode 
pour l 'hexamètre : Μυρμιδόνεσσι, κηρυκεσσι, φυλάκεσσι, άνδρεσσι, 
χείρεσσι ; après voyelle : σύεσσι, οϊεσσι, πολίεσσι, πολέεσσι de πολύς, 
βόεσσι, νήεσσι ; thèmes en -εσ- : έπέεσσι, νεφέεσσι, τεκέεσσι. En 
dehors d 'Homère les datifs en -εσσι ne s'observent guère que 
chez des poètes dont le parler comportait cette forme comme les 

(1) Mais Ton trouve également chez Sapho πόσσι, χέρσι. 



Éoliens ou Épicharme. Pindare en présente quelques exemples, 
ainsi πόδεσσι (Ném. X, 63). 

Au lieu de -εσσι, on rencontre, beaucoup plus rarement, une 
désinence -εσι (résultant d 'une simplification phonétique de -εσσι) : 
béotien παραμεινάντεσι, delph. παντεσι à côté de πάντεσσι, 
locrien παντεσι. Chez Homère même des formes en -εσι sont 
attestées : αϊγεσιν (Κ 486), άνάκτεσιν (ο 557), ϊνεσιν (Ψ 191), 
χείρεσιν (Τ 468). Pindare a une fois πολιεσι (Pylh . VII, 9). 

La désinence -εσσι présentait un inconvénient : elle donnait au 
datif pluriel une syllabe de plus que les autres cas. On lui a, dans 
les parlers du Nord-Ouest, substitué une désinence -οις empruntée 
à la flexion thématique. En locrien le bronze d 'Œanthée au v e siècle 
porte déjà μειονοις (Collitz 1479) ; en éléen des inscriptions 
archaïques emploient χρηματοις (Collitz 1154) : sauf un exemple 
isolé de φυγαδεσσι l'éléen ne connaît que ce type. Cette désinence 
a joué un grand rôle en Étolie et elle s'est répandue après la consti-
tution de la κοινά étolienne : le premier exemple de άγωνοις apparaî t 
à Delphes en 359, mais la désinence ne devient usuelle qu'au 
m e siècle. Autres exemples dans la Grèce du Nord, dans le Pélo-
ponnèse, et jusqu'en Crète et en Sicile. 

§ 58. — Au duel la désinence grecque de nominatif-accusatif 
en -ε πόδε se trouve en alternance avec l'-â (indo-européen *-ê) de 
l'indo-iranien. Un -e, vraisemblablement bref figure également dans 
les tablettes mycéniennes. Le génitif-datif ποδοΐν, hom. ποδοΐιν 
(avec circonflexe sur οι quand la désinence porte le ton) présente 
la même désinence, propre au grec, que la flexion thématique à 
laquelle elle est empruntée ; elle est attestée en mycénien sous la 
forme -o-i, ce qui exclut que -ouv remonte à -οιΛν. 

§ 59. — La flexion n 'était pas caractérisée uniquement par les 
désinences mais aussi par l 'alternance vocalique et la place du ton. 
L'alternance de timbre ejo subsiste à peu près uniquement dans 
les neutres du type νέφος, génit. νέφεος. Ailleurs il ne reste que des 



débris isolés : ainsi au nominatif αίών répond un thème αίέν 
« toujours » qui sert d 'adverbe (cf. § 77) ; de même αίές répond à 
des formes qui supposent αίοσ- (§ 69 II). Alternance de timbre éga-
lement dans la dérivation et la composition : αναιδής répond à 
αιδώς, εύανθής à άνθος ; inversement σώφρων à φρήν (§ 77), άπάτωρ 
à πατήρ (cf. § II). Au contraire l 'alternance quanti tat ive ëje ou 
ô/o joue un rôle proprement grammatical : λιμήν, -ένος, δώτωρ, 
-ορος, άληθής, gén. hom. -έος, αιδώς, gén. - 6ος ) -ους, πειθώ, gén. 
-6ος ) -ους. La longue opposait le nominatif masculin-féminin sans 
désinence au reste de la flexion. Toutefois dans certains types la 
longue du nominatif a été généralisée : δοτήρ, -ήρος ; λειμών, 
-ώνος, αϊθων, -ωνος, θήρ, θηρός. 

Il s'est parfois produit une généralisation de la brève. Le grec 
a hérité de deux mots *wokw- « voix » et *okw- «vue » comportant 
l'un et l 'autre une alternance vocalique δ/δ. Mais après la chute du 
F initial qui s 'est produite de très bonne heure devant o la langue 
se trouvait disposer de deux formes homonymes ; pour les distinguer 
il a généralisé la brève dans 8ψ, οπός « voix » et la longue dans ώψ, 
ώπός « visage ». 

Un vocalisme ë doit être également posé à la prédésinentielle 
pour expliquer des formes comme πόληι, πόληος (§ 84). Les thèmes 
en i opposent ainsi un vocalisme e (πόλεις), un vocalisme ë (πόληι), 
un vocalisme zéro πόλις. Les thèmes en u (§90) présentent des faits 
parallèles. Un complexe d'alternance subsiste, malgré certaines 
altérations, dans des termes comme πατήρ (§ 73). 

§ 60. — Quant à la variation dans la place du ton, il n'en subsiste 
que des vestiges. Les thèmes monosyllabiques portent le ton sur 
la syllabe radicale au nominatif et à l'accusatif et sur la finale aux 
cas obliques (génitif, datif) : πόδα, πόδες, πόδε s'opposent à ποδός, 
ποδί, ποδών, ποσι, ποδοΐν. Ce procédé s'observe aussi en sanskrit. 
Autres exemples : θήρ, θήρα, θηρός, θηρί, θηρών, θηρσί, θηροιν ; 
μήν, μηνός, μηνί, etc. ; ό φως, φωτός, etc. ; μυς, μυός, etc. 

Remarques I . — La règle ne s'applique pas aux participes monosyllabiques 
comme ών, βντος, ni au pronom interrogatif τίς. 



Π. — Elle ne s'applique pas en principe aux mots dont ie nominatif n'est 
monosyllabe que par contraction ainsi ήρος, ήρι de έαρος, έαρι, et même χήρος, 
κήρι de χήρ considéré en attique comme une contraction de κέαρ (Eschyle, 
Prom 185 etc.)« mais cf § 64 Inversement on a οίς, οΐός, bien que ce mot 
ne soit devenu monosyllabe que par contraction, et φρητός, φρητί, φρητών bien 
que ces formes reposent également sur une contraction, cf. nom. φρέαρ. 

Certains noms ne présentent l'alternance qu'au singulier et au datif pluriel : 
ους, ώτός, ώτί, ώσί mais ωτων (cf. § 81), κρατός «de la tête », mais κράτων (cf. 
§ 80), παις, παιδός. mais παίδων. Même règle pour ή δάς, δ δμώς, ό θώς, 6 σής 
(σεός), ό Τρως, τό β lumière ». D'autre part l'adjectif πας fait παντός, παντί 
mais πάντων, πάσι Même procédé dans les formes homériques de γόνυ et δόρυ, 
γουνός et δουρός mais au pluriel γούνων et δούρων. ΕΙς, ένός n'a pas de pluriel : 
il en resuite que dans les composés ούδείς et μηδείς le singulier est ούδενός, 
ούδενί, mais le pluriel ούδένων, ούδέσι. 

De même quelques mots à nominatif disyllabique, soit paroxy-
tons : κύων (κυνός), μήτηρ (μητρός), soit oxytons : άρήν (άρνός), 
άνήρ (άνδρός), πατήρ (πατρός), γαστήρ (γαστρός), et par extension 
γυνή (γυναικός), θυγάτηρ (θυγατρός). 

Au vocatif singulier le recul de l 'accent que nous avons observé 
dans άδελφε se rencontre aussi dans la déclinaison athématique : 
πάτερ, άνερ, γύναι, θύγατερ, σώτερ, "Απολλον, etc. 

§ 61. — Les thèmes de la déclinaison athématique se répartissent 
naturellement en thèmes consonantiques et thèmes sonantiques. 
Ces deux catégories n 'ont pas agi et réagi l 'une sur l 'autre comme 
en latin et elles fournissent un principe de classement bien net. 

B. Thèmes consonantiques 

I . T h è m e s t e r m i n é s p a r u n e o c c l u s i v e . 

§ 62. — Thèmes terminés par une occlusive el caractérisés au 
nominatif de genre animé par un siyma. La flexion de ce type peut 
être illustrée par l 'exemple de φύλαξ. 



SINGULIER 

Ν. V. φύλαξ 
Acc. φύλακα 
Gén. φύλακος 
Dat. φύλακι 

Remarques sur la flexion. — Le vocatif est identique au nominatif, 
ou, plus exactement c'est le nominatif qui a été employé en grec 
en fonction de vocatif. Exception : hom. άνα, vocatif de άναξ, 
άνακτος1, la forme s'explique par la chute des occlusives finales ; 
c'est peut-être ce trai tement qui a dissocié le vocatif du reste de 
la flexion et l'a fait remplacer par le nominatif. 

Les mots de ce type ne comportent normalement pas d'alternance 
vocalique : άλώπηξ, -εκος constitue une exception à peu prés unique. 

Aux thèmes à occlusive finale doit être rattaché le nom de la 
femme, γυνή, voc. γύναι, acc. γυναίκα, gén. γυναικός, dat . γυναικί. 
Il est possible que γύναι soit un vieux vocatif anomal de γυνή et 
que le reste de la flexion ait été constitué sur γύναι avec élargisser 
ment -κ-. De γυνή les comiques présentent acc. sing, γυνήν, nom. et 
acc. plur. γυναί et γυνάς, toutes formes évidemment refaites. 
Le grec moderne a créé un nominatif ή γυναίκα. 

§ 63. — Le nom racine πούς, ποδός « pied » appelle quelques 
observations. Ce mot comportait en indo-européen à la fois une 
alternance de timbre -e/o- et une alternance de quantité. Tandis 
que le latin a généralisé le timbre e, le grec a généralisé le timbre ο 
(le timbre e subsistant dans quelques dérivés comme la préposition 
éolienne πεδα ( = μετά), πέδη, πέδον, πεζός, etc.). Dans la flexion du 
nom le vocalisme ο bref est généralisé en grec, à tous les cas autres 
que le nominatif singulier : πόδα, ποδός, ποδί, πόδες, πόδας, ποδών, 
ποσί (traitement phonétique de #ποδ-σί). Le nominatif est caractérisé 

(1) Le dorien a pour ce mot un thème /ανακ- cf. ^ανακες (Schwyzer 79). 
C'est également sur /ανακ- que repose le dénominatif άνάσσω. 

PLURIEL DUEL 

^ β κ ε ς Ι φύλακε φύλακας \ 
φυλάκων i . , 
φύλαξι ! φ υ λ α κ ° 1 ν 



par une longue qui est notée ω en dorien (πώς Hesychius) et ou 
(πούς) en ionien att ique, ce dernier vocalisme ne pouvant être 
ancien la longue alternante du nominatif é tan t toujours ω (cf. 
δαίμων, etc.)1. Le grec a constitué d 'autre par t un nominatif à 
voyelle brève πός at testé en dorien (Lyr. adesp. 72 Bergk), laconien 
πόρ (Hesychius), hom. τρίπος, άρτίπος, etc. 

Dans la déclinaison des composés il a été créé d'après le nominatif 
sing, un accus, -πουν : πουλύπουν (Aristophane), τρίπουν (Eschyle), 
άπουν (Eschyle) ; au neutre on a un nom.-accus, τρίπουν de τρίπους. 
Le nom propre Οιδίπους, outre la flexion en -ποδα, -ποδος, etc., 
possède un accusatif Οίδίπουν et même un génitif Οίδίπου (seule 
forme attestée chez les tragiques), vocatif Οίδίπου (Sophocle, Œd. 
Roi 405). 

§ 64. — Dans les thèmes terminés par les dentales -δ-, -θ-, - τ -
cette dentale était souvent un simple élargissement. Ce fait apparaî t 
dans δρνις, -Ζθος qui présente des formes de thème en -i-, acc. sing, 
δρνιν à côté de δρνιθα, accusatif pluriel δρνεις ou δρνΐς (Aristophane, 
Oiseaux 717, etc.) à côté de δρνιθας2. Les dialectes doriens compor-
tent un élargissement χ : δρνιχα (Pindare, Ol. II 97, etc.). — Κληίς, 
-ΐδος qui répond étymologiquement au lat. clâuis, attique κλείς, 
(cf. Lejeune, Phonétique grecque, § 210), accus, κλειν (Démosthène 
XVII I , 67) et κλείδα dans la κοινή. Le dorien a eu une forme à 
gutturale κλαξ à Andanie (Schwyzer 7492), à Épidaure. Le thème 
en i (long ou bref?) est attesté dans le composé mycénien du second 
millénaire karawiporo — κλα/ϊφορος. 

Θέμις, qui est peut-être un ancien neutre, présente d'une part un 
thème 6έμισ- de l 'autre θεμι- qui se fléchissent anciennement à 
l'aide d'un τ, en passant à la flexion animée : nom. pl. θέμιστες 

(1) On a propos· comme explication diverse^ influences analogiques comme 
celle du t>pe δούς. δόντος, etc. 

(2) L'iota est normalement lonjç, mais il y a chez Homère et les tragiques 
de rares exemples de όρνις et opviv avec iota bref. 



(A 238, etc.), acc. sg. θέμιστα (E 761) et d 'autre par t génitif 
Θέμιτος (Pindare Ol. X I I I , 6) ; il existe un accusatif θέμιν (Hésiode 
Théog. 16, etc.) ; finalement d'après l'analogie des nombreux thèmes 
en delta final on a génitif Θέμιδος, etc. (Eschyle, Pr. 18, etc.). 

A côté de l'usuel "Αρτεμιν on lit une fois 'Αρτέμιδα (Hymne 
Aphr. 16), le génitif est 'Αρτέμιδος, etc. Dans quelques noms 
propres l'absence de la dentale ne s'observe pas seulement à 
l'accusatif. Θέτις fait à la fois gén. Θέτιδος et Θέτιος (Pindare, Islh. 
VIII 27), datif Θέτιδι et Θέτΐ (Σ 407) ; Πάρις a Πάριδος et Πάριος 
(Γ 325). 

Il est résulté de ces faits une grande confusion : έρις fait à 
l'accusatif êptv, mais la langue épique a έριδα à côté de ëpiv ; 
autres doublets : δπιν et βπιδα, χάριν et χάριτα. En règle générale 
l'accusatif est en -iv lorsque Γι ne porte pas l'accent, χάριν est la 
forme usuelle et, en revanche, l'on ne trouve jamais que πατρίδα. 

Quelques thèmes avec υ présentent également les deux formes 
d'accusatif : κόρυθα (Ν 188) et κόρυν (Ν 131). Le mycénien a koru = 
κόρυς, koruto = κόρυθος. 

Certains thèmes de flexion difficile ont reçu un élargissement τ 
et sont passés au type consonantique. Pour χρώς, γέλως, φως voir 
§ 68. Pour ήπαρ, ήπατος § 76. Pour τέρας, -ατος § 71. Pour δνομα, 
-ατος § 79. 

Dans les noms neutres l 'amuïssement de l'occlusive finale au 
nominatif-accusatif singulier effaçait l'indication du thème : 
μέλι gén. μέλιτος (môme flexion assurée en mycénien) ; γάλα gén. 
γάλακτος (cf. lat. lac). De là est née une flexion γάλατος ( ? cf. Eusta-
the, Od. 1761, 38), ou γάλακος (Phérécrate 108, Kock ; Callimaque, 
Hécalé I, 4, 4) : le mot est même devenu indéclinable, του γάλα 
(Platon le comique 238, Kock). Dès le grec commun κήρ «cœur» 
(de *κηρδ, cf. καρδία) est passé à la flexion des thèmes en -r-, gén. 
κήρος, dat. κήρι (cf. Lejeune, Phonétique grecque, §§ 26 et 200). 
Mais les tragiques emploient un nom. κέαρ tiré de κήρος d 'après 
l'analogie de εαρ en face de ήρ et ήρος. 



§ 65. Thèmes en *-nt. — Le grec a hérité de l'indo-européen des 
thèmes en *-n/ qui ont servi à former des participes présent et 
aoriste du type (accusatif) λείποντα, λιπόντα, δείξαντα. Une partie 
de ces formes est caractérisée au nominatif masculin-féminin par 
Ys du nominatif. C'est le cas du participe aoriste sigmatique 
(δείξας, etc.), des participes athématiques (τιθείς et θείς, διδούς et 
δούς, etc.), des adjectifs du type χαρίεις et de quelques substantifs 
comme Ιμάς, ίμάντος, etc. Le t rai tement de * -ντ ς ) - ν ς a suivi (de 
même qu 'au datif pluriel #-ντσι) les règles propres à chaque dialecte : 
crétois καταθενς, νικάσανσι, pour l'ionien att ique καταθείς, νικήσασι. 
Devant consonne le t rai tement grec commun é tai t du type crétois 
όμόσας avec α bref. Cette forme a été parfois étendue à la position 
devant voyelle : Hésiode, Théog. 521, δήσας άλυκτοπέδησι (variante). 

Au datif pluriel, le degré vocalique ancien devant la désinence 
-σι étai t le degré zéro (cf. φρασί § 78). A Héraclée on a εντασσιν 
(Schwyzer 62104) pour l 'att ique ούσι, πρασσοντασσι (62148) pour 
πράττουσιν, où la désinence -ασσι provient d'anciennes formes 
à degré zéro *άσσι (valant at t ique οδσι), *πρασσασσι avec 
Dans la déclinaison des adjectifs du type χαρίεις le datif pluriel 
χ α ρ ί ^ ε σ ^ ι , avec ε bref, doit avoir été substitué à #χαρι/ασ(σ)ι 
de *~nlsi (cf. §§ 104 et 105). 

§ 66. — Dans certains types de flexion en le grec se sépare des 
autres langues indo-européennes par la constitution d'un nominatif 
-ων caractérisé non par la consonne s, mais par le vocalisme long : 
λείπων, λιπών, ών, έκών (qui est un ancien participe) et quelques 
substantifs comme γέρων. Il s'agit, semble-t-il, d 'une forme analo-
gique du type άκμων, ευδαίμων, etc. Le datif pluriel est λείπουσι 
(de *-οντσι). On observe des échanges entre la catégorie du type 
δαίμων, -ονος et la catégorie du type γέρων, -οντος. D'anciens thèmes 
en -ov- sont passés au type en -οντ- (déjà en mycénien du second 
millénaire, cf. rewolejo = λε/οντειος) : δράκων (cf. le fém. δράκαινα), 
λέων (cf. λέαινα et le latin /eô, leônis), θεράπων, (cf. θεράπαινα et 
Θεράπνη) font au génitif δράκοντος, λέοντος, θεράποντος. 



RemarQB68 I. — Le vocatif des thèmes en -ντ- est constitué par le thème 
pur et simple au vocalisme bref : γέρον, λέον, άρχον avec chute de la dentale 
finale. Dans les thèmes en -ντ- à nominatif sigmatique on trouve également 
quelques vocatifs de ce type Κάλχαν, γίγαν ; la langue hésite entre Αίας et AZav 
Les vocatifs en â du type hom. Πουλυδάμα (M 231) sont énigmatiques. 

Π. — Dans l'adjectif πας, παντός, on attend un neutre πάν, de *παντ ; cette 
forme se trouve dans άπαν avec -αν bref, cf. aussi παν (Pindare, Ol. 2, 85 . 
Sapho 66 [Diehl]), et les composés : πάν-αίολος, etc. ; mais dans le simple on a 
en ionien-attique παν avec une longue empruntée à πας et qui s'explique en 
outre par le caractère monosyllabique du mot. 

ΠΙ. — Le nominatif du nom de la dent όδοντ- (cf. lat. dêns) est οδών en ionien 
(Hérodote 6, 107, etc.), mais dans la κοινή» όδούς (Aristote, Septante) de tvpe 
sigmatique. 

i i . t h f m e s f n - s - . 

§ 67. — Les thèmes en -s- se répartissent en quatre catégories : 
les neutres comme γένος ; les adjectifs comme άληθής (avec les 
anthroponvmes comme Σωκράτης, etc.) ; quelques thèmes féminins 
ou masculins en *-os- comme ήώς, αιδώς, etc. : des neutres comme 
κρέας, etc. 

Les neutres du type γένος comportent l'originalité de présenter 
une alternance de timbre entre le nom. acc. sing, γέν-ος et les autres 
cas à vocalisme e γεν-εσ-. Ce type archaïque répond exactement à 
skr. jânah et à lat. genus. Le σ intervocalique est tombé et il en 
est résulté dans la plupart des formes casuelles un hiatus générale-
ment conservé chez Homère et Hérodote, mais qui a abouti à une 
contraction en attique. Flexion atlique : Sing. nom. acc. γένος; 
gén. γένεος > γένους ; dat γένει" > γένει. Plur. nom. acc. γένεα>γένη, 
gén. γενέων > γενών (la forme non contracte est assez fréquente chez 
les tragiques et chez Xénophon). datif homer, γένεσσι > at t . γένεσι 
(cf pour la simpliiicat ion de la géminée, Lejeune. Phonétique grecque, 
§81). Dut'l nom. acc *γένεε >γένει ; jrén. dat. 'γενέοιν >γενοΐν. 

Leb adjectifs du type άληθής sont caractérisés au nominatif 
masculin-féminin par rallongement de la \oyelle prédésinentielle, 



le neutre ayant un ε : άληθής, άληθής, άληθές. Vocat. άληθές ; acc. 
masc. fém. άληθέοο at t . άληθή ; nom. plur. άληθέες > άληθεΐς ; acc. 
plur. hom., ionien άσινέας (λ 110) ; on at tendrai t en att ique une 
contraction -ης1 de -έας, mais la forme de nominatif άληθεϊς a été 
employée (cf. § 55). Les autres cas sont identiques à ceux de γένος. 

Remarques I. — A l'acc. sing, et au nom. acc. plur. neutre la contraction 
attique est en -â après ι ou ε (χρέά, κλέα, ύγια), mais en η après ρ (τριήρη). 
Après υ on a ύπερφυα (Aristophane Cau. 141) mais εύφυή (Platon Rép. 455 b), 
cf. M. Lejeune, Phonétique grecque, § 268. 

Π. — D'après l'analogie du type πολίτης, Αισχίνης il a été constitué en 
attique des accusatifs sing, τριήρην, τριέτην, Σωκράτην (cette dernière forme 
très usuelle). Les pap\rus ptolémaiques ne connaissent plus guère que cette 
forme. De l'attique Σωκράτην on a tiré un gçnitif Σωκράτου (Stobée, Fl. VII, 66) 
et même dans des papyrus του έτου {Pap. Grenf. I, 33), gén. de τό έτος. 

Même dans les dialectes autres que l'ionien att. où Γα des thèmes en â 
subsistait, ils ont exercé une influence sur les thèmes en s. Lesbien acc. δάμοτέλην 
(/. G. XII, 2, 645 a), άβάκην (Sapho 108 [Diehl]), arcadien Επιτελην (/ . G. 
V, 2, 16). L'altération a été profonde surtout dans les noms propres : en 
lesbien d'après le génitif -â de -âo on a gén. Θεογενη (/ . G. XII, 2, 74), datif 
Διννομένη (Alcée 34 [Diehl]) ; en arcadien voc. 'Ατελή (/ . G. V, 2, 337). 

ΙΠ. — Noter, dans les Septante et le Nouveau Testament le dat. pl. συγγενεΰσι 
(cf. Marc VI, 4) pour συγγενέσι, analogique de γονεΰσι. 

IV. — Les noms propres en -κλέης comme Ήρακλέης présentent quelques 
diiïîcultés. Ce sont des composés de yXi(F)ος, cf. chypr. Νικοκλε/ες (Schwyzer 
681, 4). La langue homérique fournit les graphies acc. -κλήα, gén. κλήος, etc., 
qui peuvent recouvrir d'anciens -κλέεα, κλέεος, etc. En attique on a le nom. 
Περικλέης et, plus souvent, des formes contractes, Περικλής, voc. Περίκλεις (de 
-κλεες), acc. ΓΙερικλέά (de -κλέεα), gén. Περικλέους (de -κλεεος), datif Περικλεΐ 
de ΓΙερικλέει. — L'ionien de son côté présente des formes à hyphérèse (cf. 
M. Lejeune, Phonétique grecque, § 249) : -κλέά, -κλέος, κλέί. 

§ 08. — Le grec possédait quelques substantifs masculins et 
féminins en s avec vocalisme ο et alternance de quantité nom. ô, 

(1) Ou par une contraction non phonétique -ας (cf. ήμάς § 150) : on trouve 
ψευδας dans une épigramme attique archaïque (Meisterhans-Schwyzer, p. 137). 



autre cas o. Le σ intervocalique é tant tombé il s'est produit des 
contractions. Ce type répond à lat. honôs, honôris où la longue du 
nominatif s'est généralisée (Ernout § 62). 

Ν. V. αιδώς 
Acc. αίδόα > αιδώ 
Gén. αίδόος > αίδοΰς 
Dat. αίδόΐ > αίδοΐ 

Le duel et le pluriel manquent. 

La seule particularité dialectale notable est, en lesbien, l'accusatif 
en -v (cf. δαμοτέλην p. 70), par exemple dans αυων « aurore » 
(Sapho, 65 [Diehl]). 

Les mots de ce type sont peu nombreux et ont subi des altérations 
diverses. Le nom de Γα aurore » dor. άώς, ionien ήώς, éolien αυως 
(cf. lat. aurora, et pour le problème phonétique posé par ces formes, 
voir M. Lejeune, Phonétique grecque, § 200) suivait originellement 
la flexion des thèmes en s. Chez Homère acc. ήώ (ι 151) que l'on 
peut lire ήόα non contracte ; gén. ήους (Θ 470), pour quoi l'on 
peut parfois lire ήόος (cf. μ 3) ; datif ήοΐ (H 331, etc.). En att ique 
Ιως (avec déplacement de l'accent) est passé à la flexion du type 
de λεώς ; toutefois l'accusatif ancien εω a été conservé (cf. § 25). 

Certains thèmes en s ont reçu un élargissement τ a jouté au 
vocalisme long du thème. Mais iLsubsiste chez Homère des traces 
de la flexion sigmatique. L'accusatif de ίδρώς « sueur » est chez 
Homère ίδρώ que l'on peut lire ίδρόα (cf. par exemple Κ 572), le 
datif est ίδρω (Ρ 385, pour ίδροι?). Mais Hésiode emploie ιδρώτα 
( Trav. 289) et la flexion attique comporte partout le τ. Χρώς « peau » 
présente chez Homère des formes non contractes du type sigma-
tique : χρόα, χροός, χροΐ ; toutefois, on lit χρωτός Κ 575, et l'atti-
que a la flexion χρώτα, χρωτός, χρωτί. 

Γέλως et ερως se présentent dans des conditions un peu différentes 
et ne montrent pas des traces nettes du thème sigmatique dans la 
flexion (cf. toutefois les dérivés γελαστός et έραστός. etc.). Chez 



Homère nom. γέλως ; à l'acc. les manuscrits hésitent entre les 
formes γέλω (de *γέλοα??), γέλον et γέλων (σ 350, υ 8, 345) ; datif 
γέλω. L'éolien a généralisé une flexion thématique, γέλος, etc. 
L'ionien-attique emploie γέλων à côté de γέλωτα et γέλωτος, γέλωτι. 
— Pour έρως on a chez Homère les formes thématiques έρος, έρον, 
έρω, ce qui est la flexion de l'éolien ; le nominatif έρως ne se lit que 
devant consonne. L'at t ique décline έρως, έρωτος. 

On a supposé que ces thèmes barytons à vocalisme e étaient 
d'anciens neutres (cf. τέρας, gén. -ατος, etc.) et que c'est là que se 
serait introduite d'abord la flexion en τ . 

Le même élément τ s'observe dans le neutre att ique φως, φωτός 
« lumière ». La forme est contractée de l'hom. φάος. En att ique la 
déclinaison est φωτός, φωτί mais il existe un datif φω (/ . G. I I 2 

1611 b 136, Euripide Fr. 534). Même flexion en τ pour masculin 
φώς, φωτός « homme », qui est homérique. 

§ 69. Remarques I. — Du point de vue de Tattique quelques mots présentent 
une flexion comparable à celle de αίδώς, mais avec une voyelle prédésinentielle, 
constamment longue : ήρως, ήρωα, ήρωος (et ήρω, d'après λεώ §25), ήρω ; 
ήρωες, ήρωας (et parfois nom. acc. plur. ήρως), ήρώων, ήρωσι. C'est cette 
flexion que suivent πάτρως «oncle paternel» et μήτρως, «oncle maternel »; on a 
voulu y voir d'anciens thèmes en *-ôu- où le vocalisme ô serait généralisé, mais 
le témoignage des tablettes mycéniennes semble prouver, au moins pour 
ήρως, qu'il n'y a pas trace d'un u, cf. le datif tiriseroe = τρισήρωι. 

Π. — Un degré vocalique e d'un sufllxe '-es- est conservé dans les locatifs 
dorien αίές cas indéfini sans désinence (Aristophane Lysistr. 1266), att. αίεί, 
dorien etc. αΙΡει, de ·αι/*-εσ-ι locatif en -i ; suffixation de *aiw-1, cf. skr. dyu-
et dyuf-, lat. aeuome. On rencontre aussi avec le vocalisme o un accusatif αίώ 
de *αι/οσα (Eschyle Ch. 350). Le grec possède apparemment quelques autres 
formes à suffixe '-os- parallèle à *-on- : κυχεώ (κ 290) doublet de κυκεώνα; acc. 
laconien Άπελλω, attique Άπόλλω de 'Απόλλων, Ποσειδώ de Ποσειδών ; είκώ 

(1) Un locatif de ce thème est peut-être conservé dans lesbien Äi, etc., cf. 
Bechtel, Griech. Dialekte, 1, 102. — Pour un suffixe '-en-, v. § 77. 

(2) Le latin aeuom a aussi conduit à poser pour αΐεί un locatif de thème en 
e/o, cf. § 23. 



(Euripide Médée 1162), etc. de είκών. Mais il peut s'agir pour certaines de ces 
formes d'analogie (avec les comparatifs comme accusatif μείζω, etc.)· 

ΠΙ. — Dans le nom du « mois », thème #mins- , cf. lat. minsis, la sifllante 
finale appartient au radical. La flexion est compliquée par des accidents phoné-
tiques. Au génitif *mèns-os est devenu #mënhos d'où attique μηνός, lesb. μήννος, 
thess. μεΐννος, cf. Lejeune, Phonétique grecque, § 111. Au nominatif, au 
contraire, -ns final subsistait, Vi s'abrégeait devant -ns puis s'allongeait après 
chute de 17i par allongement compensatoire, d'où l'ionien μείς (Τ 117), dor. μής. 
L'attique a créé un nominatif μήν sur μηνός, μήνα. On rencontre en éléen un 
nominatif μευς (Collitz 1151, 15) créé sur μήνα d'après le πιοάέΙβΖεύς, Ζήνα. 

Le nom de l'«oie » χήν repose aussi sur un thème en -ns- ('ghans-, cf. lat. 
ânser), avec un nom. analogique des autres cas : déclinaison du même type 
que μήν, mais avec â hors de l'ion.-attique. 

§ 70. — La flexion des neutres en -ας, qui sont peut-être en partie 
des substituts de thèmes en -αρ, pose des problèmes. Ce sont pour 
la plupart des mots archaïques attestés surtout au nominatif-accu-
satif singulier : γέρας, γήρας, δέμας, σέβας, τέρας, etc. La flexion 
que l'on peut at tendre pour ce type s'observe dans κρέας « viande » 
qui semble répondre à skr. kravih, mais avec un élément suffixal 
différent. 

Génitif. C'est une contraction de *κρεασος> *κρέαος > κρέως, mais 
cf. § 71, Rem. 1. Le génitif pluriel vient de *κρεασων>κρεάων 
(Hymne à Hermès 130)>κρεών. 

Datif singulier. Les grammairiens anciens enseignent qu'il 
comportait un â : κρέα, σέλα, δέπα. On a parfois supposé que cette 
finale énigmatique repose sur la contraction de -αει, avec une 
vieille désinence de datif en -ει. 

SINGULIER PLURIEL DUEL 

Ν. V. Α. κρέας 
G. *κρέαος >κρέως 
D. κρέαι et κρέα 

κρέα et κρέα *κρέαε>κρέα 
κρεάων >κρεών *κρεάοιν >κρεων 
κρέασι 

Nom.-acc. plur. La forme est peu claire. Elle comporte générale-



ment un α bref (Θ 231, γ 65, Aristophane Nuées 339, etc.)1. Il est 
possible que nous ayons là une vieille forme de neutre sans le suffixe 
-ας, qui aurai t servi de pluriel, de *kr-ew-d2 (de même γέρα avec α 
bref B 237, I 334). En revanche Δ 345 et X 347 κρέα έδμεναι peut 
représenter κρέα'(α) έδμεναι (de *κρεασα) ; on a κρέα avec contraction 
des deux α (Antiphane 20 [Kock]), γέρα (Sophocle El. 443) ; δέπα 
devant voyelle (o 466, etc.) doit être interprété δέπα'(α) ou δέπα, 
avec â abrégé en hiatus. La déclinaison de κρέας est suivie par des 
mots comme γέρας, γήρας (gén. hom. γήραος, a t t . γήρως), σέλας, 
τέρας (nom. acc. plur. τέραα μ 394). 

Les tablettes mycéniennes présentent un bon exemple de cette 
flexion avec dipa ( = δέπας), nom. duel dipae. 

Ce type archaïque a subi diverses altérations. Quelques mots 
substituent au cours de la flexion un ε à Γα caractéristique du 
thème. Ainsi ούδας a chez Homère un génitif ουδεος (M 448, t 242) 
et un datif ουδει (Ψ 283, t 459) ; de κτέρας on a κτέρεα, κτερέων, 
de κώας, κώεα. On a expliqué ces formes par un trai tement phoné-
tique (dissimilation des deux a), mais elles ont, d 'autre part , subi 
l'influence du type γένος. Cette transformation s'est plus ou moins 
poursuivie : l'ionien a κέρεα de κέρας, τέρεος, τέρεα de τέρας ; 
Aristophane le gén. κνέφους (Assemblée 290), de κνέφας ; la κοινή, 
le datif γήρει (Luc I, 36) de γήρας. 

§ 71. — La déclinaison des neutres en -ας présente parfois gén. 
-ατος, datif -ατι, etc. Ce type peut être ancien et s'explique par le 
fait que à l'exception de κέρας issu de ker-d2-s- cf. κεραός, etc., et 
de κρέας les mots en -ας ne doivent être rien d 'autre que d'anciens 
neutres en -αρ (*-r) passés avec leur voyelle α au type en s ; or le 
type en -αρ (§ 76) comporte normalement un génitif -ατος, etc. : 
cf. πείρας et πεΐραρ, et, à côté de γέρας, γεραρός et γεραίρω. Par 
ailleurs l 'élargissement en dentale de -ατος, etc., permettait de 

(1) γ 33, t 162, etc., il faut lire κρέα τ', non κρέατ\ Pour le génitif κρέατος 
en attique, voir § 71, Rem. / . 



constituer une flexion que des contractions variées n'obscurcis-
saient pas. Voici la flexion de τέρας « prodige » et κέρας « corne » 
en att ique : 

SINGULIER 

N. Acc. 
Gén. 
Dat. 

N. Acc. 
Gén. 
Datif 

N. Acc. 
G. Datif. 

τέρας 
τέρατος 
τέρατι 

PLURIEL 

τέρατα et τέρά 
τεράτων et τερών 
τέρασι 

DUEL 

τερατε 
τεράτοιν 

κέρας 
κέρατος et κέρως 
κέρατι et κέρα 

κέρατα et κέρα 
κέρατων 
κέρασι 

κέράτε et κέρα 
κεράτοιν et κερων 

Chez Homère les formes à dentales ne sont pas attestées : κέραος, 
κέραι (ou κέρα), κέρα devant voyelle (κερα'(α) ?), κεράων, κεράεσσι 
et κέρασσι ; τέραα (μ 394), τεράων, τεράεσσι. 

Noter dans la déclinaison att ique de κέρας la quanti té longue 
de Γα dans κέρατος, etc. (influence de κέρα sur κέρατα?). 

Remarques I. — Quelques exemples de la flexion en dentale dans d'autres 
thèmes en -ας : κρέατος (inscription attique 338 av. J.-Chr., Meisterhans· 
Schwyzer, p. 143), κνέφατος (Polybe), δέρατος de δέρας « peau » (Diodore 
de Sicile). 

H. — Il a été constitué dans la κοινή (Aristote, Nouveau Testament, etc.) 
un nouveau thème neutre en -ac : άλας, -ατος « sel », tiré de l'accusatif pluriel 
τους άλας. 

ΠΙ. — Le mot λαας > pierre > doit être un ancien neutre passé au masculin 
et au féminin : les noms de pierres et de minéraux sont volontiers de genre animé 
et souvent masculin en grec, cf. ό ou ή λίθος, ό άργυρος, etc., en face de lat. 
saxum, argentum. Pour λάας il n'y a plus de trace claire de thème en 8 : chez 
Homère acc. λάαν, gén. λαός, etc. Il existe aussi en dorien, en béotien, une forme 
thématique nom. λαός, etc. 



76 DÉCLINAISON ATHEMATIQUE 

I I I . THÈMES EN / ET EN r . 

§ 72. — Le grec ne possède qu'un thème en λ : άλς, άλός « sel », 
qui comporte un nominatif sigmatique (mais cf. avec une autre 
forme de nominatif, lat. sâl). En attique le mot ne s'emploie guère 
qu'au pluriel (cf. άλας § 71, Bem. II). 

Les thèmes en ρ ne présentent généralement pas de caractéristique 
sigmatique au nominatif singulier. L'alternance vocalique, là où 
elle existe, est réduite à sa plus simple expression : le nominatif où 
la voyelle prédésinentielle est longue s'oppose aux autres cas où 
elle est brève : cf. αίθήρ, -έρος et la catégorie des noms d'agents 
avec le vocalisme ο : οίκήτωρ, gén. -τορος, δώτωρ, -τορος, etc. (cf. 
au contraire lat. dalor, -tôris). Mais le vocalisme long a souvent été 
étendu à toute la déclinaison : θήρ, θηρός, et dans le suffixe de nom 
d'agent parallèle à - τωρ , mais avec timbre β : δοτήρ, -τηρος, sans 
alternance vocalique. Le vocatif du type δοτήρ est semblable au 
nominatif : exception σώτερ. 

Les noms d'agent présentent ainsi deux types entièrement diffé-
rents dans la forme (et dans la fonction) : δώτωρ, -ορος avec voca-
lisme ο du suffixe, alternance de quantité dans le suffixe δ au nomi-
natif, ο bref aux autres cas, ton sur le radical ; c'est le type de skr. 
dàlç-: il désigne l'« auteur» de l 'acte; — δοτήρ avec vocalisme 
long généralisé du suffixe au timbre ë, ton sur le suffixe, c'est le 
type de skr. dâtf-: il désigne l'« agent » voué à une certaine activité, 
cf. p. 2. 

Les noms de parenté, fort archaïques, ont bien conservé les 
alternances anciennes et on observe encore, dans un mot comme 
πατήρ, le degré long, le degré bref et le degré zéro du vocalisme. 



THÈMES EN Γ 77 

§ 73. — Déclinaison attique de πατήρ : 

SING. PLUR. 

N. 
V· 
Acc. 
Gén. 
Datif. 

πατήρ 
πάτερ 
πατέρα 
πατρός 
πατρί 

πατέρες 

πατέρας 
πατέρων 
πατράσι 

DUEI. 

πατέρε 

πατέροιν 

Cette déclinaison présente un type très archaïque. La place du 
ton varie entre le groupe nom. acc. et le groupe gén. datif (exceptions 
πατέρων, πατέροιν), voir § 60 ; pour πατράσι dont le ton s'explique 
par la loi de Wheeler, voir Lejeune, Phonétique grecque, § 315 ; au 
vocatif sing. l'accent recule : πάτερ, cf. άδελφε, etc. 

Le jeu des alternances de quantité reproduit dans l'ensemble 
celui de l'indo-européen : Nom. sing. allongé, πατήρ, cf. skr. pitâ. 
Degré zéro au gén. sing., datif sing., datif pluriel : πατρός (skr. 
pitûh), πατρί (skr. dat. pi-tr-é, mais le locatif en -i a le degré e du 
suffixe, pi-târ-i), πατράσι (skr. piirsu), le ρα du grec représente un r 
vocalisé. Degré e : acc. sing. πατέρα, skr. piiàram, vocatif sing. 
πάτερ, skr. pilah, nom. pluriel πατέρες, skr. pilàrah, nom. acc. duel 
πατέρε, skr. pilàrau. Toutefois le vocalisme e a été dès le grec 
commun étendu à certains cas qui ne le comportent pas en skr. 
et ne semblent pas l'avoir comporté en indo-européen : acc. pluriel 
πατέρας (d'après πατέρα et πατέρες), gén. pluriel πατέρων (2 ex. homé-
riques de πατρών δ 687, θ 245), gén. datif duel πατέροιν (d'après 
πατέρε). Mais l'alternance vocalique, dès les plus anciens textes 
grecs, n'a plus aucune signification fonctionnelle. On a chez Homère 
une extension du degré e dans πατέρος (λ 501), πατέρι (Ε 156). 

§ 74. — Μήτηρ suit exactement la même flexion que πατήρ (noter 
la différence d'accent du nom. sing.). Formes irrégulières : μητέρος 
(Homère, Eschyle, Suppl. 539, etc.), μητέρι (Homère, Sophocle, 
Œd. à Colorie 1481, etc.). 



Θυγάτηρ voc. θύγατερ « fille », appart ient au même type. Formes 
notables : extension du vocalisme e dans θυγατέρας (Homère), 
θυγατέρι (Homère), datif pluriel θυγατέρεσσι avec la désinence -εσσι 
(Ο 197), pour les formes usuelles en -τρός, -τρί, -τράσι. Inversement 
on a parfois pour θυγατέρα, θύγατρα (A 13), pour θυγατέρες, θύγατρες 
(I 144, etc.) ; à l'acc. pluriel pour θυγατέρας qui est att ique et 
homérique, on a θύγατρας (X G2, etc.) ; au gén. plur. att ique θυγατέρων 
(/. G. I I2 832, Platon, Rèp. 461 c), mais hom. θυγατρών (Β 715, 
etc.) qui peut être ancien. 

Γαστήρ «ventre» suit la flexion de πατήρ ; formes hom., gén. 
γαστέρος (ρ 473), datif γαστέρι (Ζ 58). Au datif plur. la forme ancienne 
était γαστράσι (Dion Cassius 54, 22), mais Hippocrate a la forme 
récente γαστήρσι (Morb . 4, 54). 

Άνήρ devait présenter en grec commun une flexion à alternance : 
άνήρ, άνέρα, άνδρός, άνδρί, άνέρες, άνδρας, άνδρών, άνδράσι. Mais l 'atti-
que a généralisé le degré zéro et emploie άνδρα, άνδρες. Homère 
utilise selon le besoin du vers des formes à degré e ou à degré zéro : 
on a άνέρα, άνέρος, άνέρι, άνέρες, άνέρε. Noter chez Sophocle άνέρες 
[Phil. 707), άνέρων (Œd. Roi 869). Voc. sing, άνερ avec recul de 
l'accent. — 'Αστήρ présente à tous les cas autres que le nom. sing, 
le vocalisme ε, mais le datif pluriel a conservé le degré zéro, άστράσι. 

Remarque. — Cette flexion a, bien entendu, disparu du grec moderne : 
πατήρ est remplacé par πατέρας, μήτηρ par μητέρα, άνήρ par άνδρας. 

§ 75. — De rares thèmes masculins-féminins en -p comportent un 
nominatif siginatique : μάκαρς est attesté dans le dorien d'Alcman 
(11 [Diehl]); Homère a μάκαρ avec -αρ bref (vocatif en fonction 
de nominatif? ou ancien thème neu t r e? ) ; — le thème μάρτυρ-
« témoin » a du faire au nominatif 'μάρτυρς attesté dans le crétois 
μαιτυρς (Collitz 4998, V, 11), mais l'on a (par dissimilation pro-
gressive? voir Lejeune, Phonétique grecque, § 110) nom. sing, crétois 
μαιτυς, ionien attique μάρτυς d'où datif pl. μάρτυσι (Piatön, Banquet 
175 e) et même, pour l'usuel μάρτυρα, acc. sing, μάρτυν (Ménandre 
1034. Kock). 



La flexion du mot χειρ α main » est peu claire. Tout se passe 
comme si Ton disposait de deux thèmes χερ- et χειρ-. L 'a t t ique 
a généralisé une flexion χειρ, χειρός, mais a au datif pluriel χερσί 
(noter chez Homère χείρεσσι). Il f au t part ir d 'un thème χερσ-
qui doit répondre d'une façon ou d 'une autre au *ghes-r- supposé 
pa r l e hit t i te kessar/kesras (cf. Lejeune, Phonétique grecque, p. 311) ; 
ce χερσ- explique à la fois l'éolien χερρ- (acc. pluriel χέρρας, Théocrite 
X X V I I I , 9), le dorien χηρ- (gén. sing, χηρός, Alcman 82 [Diehl]), 
et l 'a t t ique χειρ- dans χείρα, χειρός, etc. En par tan t de χερσ- le 
datif pluriel χερσί s'explique : de *χερσ-σι, cf. Lejeune, ibid., p. 106, 
n. 2, 108 n. 2. Au nom. sing, une forme χέρς est attestée en dorien 
(Timocréon de Rhodes 6 [Diehl]). L 'at t ique, qui ne conserve pas -ρς 
final, a χειρ. D'après χερσί il a été constitué des formes à ε : χέρες 
(Sophocle, Trach. 1089), χέρας (Aristophane, Guêpes 1193), χερών 
(Sophocle, El. 296, etc.), χεροϊν (Sophocle, EL 431, etc.). Le grec 
moderne emploie le dérivé neutre χέρι. 

§ 76. — Le grec possède une catégorie assez importante de 
neutres en -αρ ou en -ωρ comme ήπαρ ou δδωρ. Quelques-uns pré-
sentent la flexion attendue, mais peut-être secondaire, avec l'exten-
sion du thème en -p à tous les cas : θέναρ, θέναρος ; έαρ, έαρος et 
ήρος ; κύαρ, κύαρος. Le plus souvent la déclinaison est du type ήπαρ, 
ήπατος ; δδωρ, ύδατος. Α ήπαρ répond en skr. un neutre yàkfl « foie », 
gén. yaknàh. Il apparaît que les formes grecques, aux cas autres 
que le nominatif-accusatif singulier, sont constituées avec un 
morphème en nasale suivi de la dentale /, au degré zéro, -n-/- ; 
la dentale répond peut-être à celle que présente le nom. acc. sing, 
skr. yàkçl et se retrouve en grec dans divers thèmes comme γέλως, 
-ωτος (§ 68), τέρας, -ατος (§71), δνομα, -ατος (§ 79)1. Au skr. yàkçt, 

(1) La fréquence des pluriels en -ara, et, d'autre part, des formes anomales 
comme δέσματα, όνείρατα, προσώπατα, ont suggéré l'hypothèse qu'il faudrait 
partit, pour expliquer la flexion en -ατ-, de collectifs en *-n/- dont on trouve 
l'attestation en hittite, louvite et tokharien. 



yaknàh et au grec ήπαρ, -ατος répond le latin iecur, iecinoris où les 
deux suffixes en r et en nasale se trouvent combinés (Ernout, § 57). 

Ce type d'hétéroclisie est extrêmement archaïque. Il s'observe 
dans quelques mots anciens : ήμαρ, -ατος, οΰθαρ, -ατος, φρέαρ, -ατός 
(où Γα est issu d 'une métathèse de quantité, cf. hom. φρείατος 
graphie pour φρήατος), etc. ; βναρ « rêve » n'a pas de génitif *ονατος, 
mais on a constitué sur le masculin δνειρος un gén. όνείρατος, un 
nom. acc. pluriel όνείρατα (Homère, tragiques, Platon). Au pluriel 
άλείφατα «graisse, onguent» répond un sg. άλειφα ou άλειφαρ ; l 'ortho-
graphe des tablettes mycéniennes arepa ne permet pas de déter-
miner quelle est la forme la plus ancienne au nom.-acc. singulier. 
De même que t a été introduit dans la flexion des thèmes en s 
(cf. ci-dessus), de même - n / - > - α τ - a été étendu à divers nomsaux 
cas obliques du singulier et au pluriel, cf. γόνυ et δόρυ (§ 95), 
κάρα « tête », gén. κράατος (§ 80). 

I V . THÈMES EN -/I . 

§ 77. — Ces thèmes se trouvent dans des conditions assez compa-
rables à celles des thèmes en -p. L'alternance vocalique y est très 
gravement altérée. Dans la déclinaison de φρήν on a aux cas autres 
que le nom. sing. gén. φρενός, etc., mais au datif pluriel quelques 
exemples de φρασί (cf. § 78). Le degré zéro ne s'observe guère, hors 
le cas de φρασί, que dans deux thèmes où il a été généralisé : άρήν, 
άρνός, dat. plur. άρνεσσι (Π 352) et άρνασι (Flavius Josèphe, Aril. J. 
III , 8, 10, etc., la forme phonétique normale serait *άρασι, 
et κύων « chien » gén. κυνός, dat. pl. κυσί (on at tendrai t #κυασι). 
En général il ne subsiste qu'une opposition entre un vocalisme 
long au nom. sing, et bref aux autres cas : δαίμων, voc. δαΐμον, acc. 
δαίμονα, etc. Toutefois certains thèmes ont généralisé la longue : 
άγών, -ώνος ; τριβών, -ωνος qui doit continuer un type ancien, cf. lat. 
praecô, -ônis. Enfin l 'alternance de timbre entre e et ο qui a dû jouer 
un rôle dans la flexion indo-européenne ne tient plus aucune place 
dans la déclinaison grecque et n 'apparaî t que dans des faits de 



vocabulaire : certains thèmes ont généralisé le vocalisme e comme 
φρήν, φρενός, ποιμήν, -ένος, σφήν, -ηνός d'autres, plus nombreux, 
ont généralisé le vocalisme o et l'on note des oppositions comme 
celle de φρήν avec σώφρων ou ευφρων, où l 'alternance est liée non à la 
flexion, mais à la composition : de môme dans les thèmes en r : 
πατήρ, mais άπάτωρ, etc. Il subsiste aussi une trace de l 'alternance 
de timbre dans αιέν « toujours » (A 290, etc., tragiques) ancien cas 
indéfini fonctionnant comme adverbe temporel en face de αιών, 
-ώνος ; pour αίές et αίεί voir § 69. 

§ 78. — Le mot δαίμων donne une idée de la flexion la plus 
courante : 

SINGULIER PLURIEL DUEL 

Nom. δαίμων δαίμονες δαίμονε 
Voc. δαΐμον » » 
Acc. δαίμονα δαίμονας 

* 

» 
Gén. δαίμονος δαιμόνων δαιμόνοιν 
Datif. δαίμονι δαίμοσι » 

Le nom. sing, est caractérisé généralement par rallongement 
de la voyelle prédésinentielle, alors que le plu* souvent elle est 
brève aux autres cas. 

Un petit nombre de mots présentent un nominatif sigmatique : 
ainsi ρίς, ρϊνός et, avec allongement secondaire de la voyelle après 
chute du v devant ς, κτείς, κτενός et les adjectifs εΖς, ένός, μέλας, 
μέλανος, etc. 

Le vocatif est caractérisé par le vocalisme bref sans désinence : 
δαΐμον, τάλαν de τάλας, -ανος. Dans les thèmes où le vocalisme long 
a été généralisé à tous les cas, Γω se trouve également au vocatif : 
ύ γλίσχρων (Aristophane, Paix 193), ώ γλυκών (Assemblée 98Γ>), 
γάστρων (Gren. 200). Toutefois l 'at t ique a 'Άπολλον de 'Απόλλων, 



-ωνος, Πόσειδον de Ποσειδών, -ώνος1. La longue du nominatif se 
trouve étendue au vocatif dans ποιμήν, -ένος (Hérodien II , 717). 

Le datif pluriel δαίμοσι, άγώσι, est évidemment une forme refaite. 
Ce cas comportait en indo-européen le vocalisme zéro de la voyelle 
prédésinentielle. Cette forme archaïque ne subsiste que dans 
άρνασι où elle est altérée (§ 77) et dans φρασί de *φρπσι, datif pluriel 
de φρήν a t testé chez Pindare (Pylh . IV 109) et dans une épigramme 
attique du v i e siècle av. J.-C. ( / . G. Ie , 971), cf. aussi des noms 
propres du type de Φρασι-μήδης, etc. Par analogie avec les autres 
cas ε s'est substitué à a, d'où φρεσί. Dans άγώσι, δαίμοσι (qui ne 
peut reposer sur 'δοκμονσι lequel serait passé à #δαιμουσι) ω et ο 
ont remplacé α : on at tend *-μασι de #-mn-si, etc. 

Remarques I . — Σπλήν t rate » repose sur un thème 'σπληγχ, cf. σπλάγχνα. 
Le génitif σπληνός a donc été refait sur le nominatif. 

Π. — En grec un μ final passait à v. Il est donc possible qu'un thème en -m 
de l'indo-européen devienne en grec un thème en v, le v du nom. sing, passant 
aux autres cas. Ainsi χθών, χθονός « terre », cf. χαμαί et le dérivé χθαμαλός ; 
χιών, -όνος « neige », cf. δύσχιμος, χίμαρος, χειμών, etc. Voir aussi εις, § 163. 

§ 79. — Il existe en grec une catégorie importante de thèmes 
en -n du genre inanimé du type δνομα, cf. lat. nômen, etc. ; à l'excep-
tion de ce type en -μα cette flexion n 'apparaî t que rarement dans 
quelques mots dont le plus clair est άλειφα (Eschyle, Ag. 322) 
à côté de άλειφαρ. 

Le suffixe comporte à tous les cas le degré zéro *-mn et la nasale 
se trouve régulièrement représentée en grec par a. Aux cas autres 
que le nominatif-accusatif singulier les désinences vocaliques sont 
précédées d'un τ : à lat. nôminis répond gr. ονόματος, etc. (mais 
όνόμασι semble reposer sur όνόμα-σι plutôt que *ονοματ-σι, il n 'y a 

( 1 ) Ποσειδών doit être, par ailleurs, une forme contracte, cf. hom. Ποσειδάων, 
ion. Ποσειδέων, dor. ΙΙοτιδάν, Ποτειδάν, Ποσειδάν,, etc. Les tablettes mycé-
niennes ont une forme qui doit être transcrite Ποσειδάων. Le -δά^ων du 
corinthien (Schwxzer 123) est donc secondaire. 



pas trace d'une forme 'όνομασσι chez Homère). Pour expliquer 
cette dentale on a parfois rapproché le type de lat. armentum. 
Mais il faut surtout rappeler que l'élargissement τ a joué un grand 
rôle dans la déclinaison (cf. χρώς § 68, et surtout ήπαρ, ήπατος § 76, 
δόρυ, δόρατος, § 95). Le type δνομα, -ατος est propre au grec, mais 
il est constitué avec des éléments archaïques. Il est déjà constitué 
dans les tablettes mycéniennes du second millénaire. 

§ 80. — Le suffixe à nasale élargi par dentale a joué un certain 
rôle dans des noms archaïques : outre ήπαρ, δόρυ il s'observe dans 
certains thèmes isolés. 

Le grec possède un vieux thème neutre du nom de la « tête » 
qui sous sa forme la plus archaïque comporte un nominatif κάρα 
et un génitif hom. κράατος ou κράτος. 

Ce nom de la tête présente d'extrêmes difficultés. Il est tiré 
de la racine *ker- de κέρας, etc. Le thème I *ker-d2- a fourni le 
nom de la corne κέρας (cf. § 71) et l'adjectif κεραός qui ne nous 
concernent pas ici. Mais affecté de suffixes divers, il a fourni des 
formes du nom de la tête. Un thème *k°r~9s-no- a donné *καρασνο-, 
pluriel neutre ionien κάρηνα employé dans des expressions toutes 
faites comme άνδρών κάρηνα = άνδρες (Λ 500), ou pour désigner le 
sommet des montagnes ; de même *kr-s- aurait fourni la forme 
isolée κάρ dans έπί κάρ « sur la tête, la tête la première » (Π 392). 
Aucune de ces formes n'est usuelle. Mais sur même thème a été 
bati nom. acc. sg. neutre, hom. κάρη, tragédie attique κάρα : on 
pose un élément d'où *k°r-ds-n- > 'κάρασα > κάρα (attique), 
mais chez Homère κάρη d'après l'analogie de κάρηνα. 

Sur le thème κάρα /κάρη, usuel au nom. acc. sg., il a été créé des 
formes nouvelles et rares, avec l'addition de *n - α : n. acc. pl. 
καρήατα (Λ 309, Ρ 437), gén. sg. καρήατος (Ψ 44),"et κάρητος (ζ 230, 
V 137), dat. sg. καρήατι (Τ 405. Χ 205). etxâprjTi (Ο 75), d'où finale-
nimt nom. κάρηαρ (Antimaque 76). D'autre part, avec la déclinaison 
«les thèmes en - â ou -η, τω κάρα (Eschyle Ch. 229), gen. fém. της 



κάρης (Callimaque, F r . 110, 40 ; 292 [Pfeiffer]) ; Hymne à Démêler 12, 
κάρα (en hiatus, de κάρα? ou κάρα'[α]?) est un nom. acc. pluriel 
neutre. 

Un t hème II #/creat-s- rend compte du dérivé κράνίον (κράσ-ν-) 
« crâne ». Ce thème κρασ- pourrai t rendre compte de la forme 
mycénienne f igurant sur tout comme second terme de composés : 
nom. sg. -karcL1, duel cas oblique -karaoi (*κράοιιν?), pluriel instr. , 
karaapi qui adme t plusieurs interprétat ions. Un thème nom. 
κράς qui peu t être ancien est a t tes té (Simmias 4, Powell) e t dans 
les composés εύκράς * εύκέφαλος (Hésychius), λευκόκράς (Hsch.), 
χαλκόκράς synonyme de χαλκοκορυστής (inscriptions, Timothée), 
cf. aussi au premier terme d 'un composé, κράσ-πεδον. Ce thème joue 
par ailleurs un rôle impor tan t dans la déclinaison de κάρα/κάρη. 
Un suffixe *-en- produi t *krds-en> *kf-sen- qui rend compte de skr. 
çïrsan- e t en grec homérique des cas indirects (et parfois pluriel) 
opposés à κάρα /κάρη : avec vocalisme zéro de cet n > a , 
gén. κραατος (Ξ 177), da t . κραατι (χ 218), nom. pl. κράατα 
(Τ 93), e t plus usuellement κρατός (A 530, etc.), κρατί (Γ 336, etc.), 
κρατών avec un accent irrégulier (χ 309, ω 185) κράσίν (Κ 152), e t 
κράτεσφι (Κ 156) : formes contractes de κρέατος, e tc .? 

Sur ce thème a été créé secondairement l 'acc. sg. κρατα (θ 92, 
sic). 

Dans ce système obscur il appara î t que la flexion usuelle chez 
Homère est nom. acc. κάρη, gén. κρατός, datif κρατί. Les formes de 
pluriel sont rares. La plus usuelle est κάρηνα. 

§ 81. — Le nom de Γα oreille » ούς présente également une 
flexion complexe. La déclinaison ionienne a t t ique est la suivante : 

SINGULIER PLURIEL DUEL 

N. Acc, 
Gén. 
Datif. 

ούς ώτα 
ώτων 

ώτε 
ωτος 
» / 

ωτι ωσι ώτοιν 

(1) Toutefois, au nom. s g. une forme -y. αρά serait également possible. 



Ce sont les formes dialectales qui permet tent d'analyser la struc-
ture des différents cas. La forme du nom. acc. singulier est en ionien 
at t ique ούς (notée en vieil at t ique ός, / . G. I2, 37220I)> dorien ώς 
(Théocrite XI , 32, etc.). On explique ces formes comme reposant 
sur un ancien #ουσ-ος > #ουος > *ο(/")ος thème en s confirmé par les 
adjectifs mycéniens en -ώ,Γες- (cf. Remarque III) et l'on compare le 
v. si. uxo (le latin auris présente un autre degré du vocalisme et un 
suffixe i). Les autres cas comportent l 'élément nasal affecté d 'un τ 
que l'on a dans ήπατος, etc. (un élément nasal se retrouve pour ce 
mot en germanique et en arménien) : Homère emploie gén. sing, 
οδατος (Ν 177, etc.), nom. plur. ουατα (Κ 535, etc.), datif plur. 
ουασι (M 442) ; le dorien a le nom. plur. ούατα (Épicharme 9 et à 
Cos, Gollitz 3636β2) ; en at t ique ουατος est passé phonétiquement 
à δατος (Hérodien II, 921) puis par contraction at t ique ώτός, datif 
sing, ώτί, gén. plur. ώτων, datif plur. ώσί (forme également attestée 
chez Homère μ 200, mais l'on a corrigé ούασ'), cf. Lejeune, Phoné-
tique grecque, § 239. 

Remarques I. — L'accentuation est en attique celle des monosyllabes avec 
déplacement de l'accent, mais au pluriel à côté du datif ώσί on a gén. ώτων, de 
même ώτοιν au duel. 

Π. — D'une forme à diphtongue initiale au- (cf. lat. auris) on a en dorien 
άανθα «pendants d'oreilles» (Alcman, 120 [Bergk]). La forme à vocalisme au 
(cf. lat. auris) s'observe dans le tarentin άτα de *αυσατα (Hésychius) et αυασιν ' 
ώσίν (Hésychius). 

ΠΙ. — Un ω apparaît dans le composé άμφώης « à deux anses » (Théocrite I, 
28) : ce thème en -es- est déjà attesté en myccnien dans les composés du type 
anoice = neutre άνώ/ες « sans oreille », c'est-à-dire « sans anse ·> ; — et dans 
λαγωός thématique (cf. § 25), nom du lievre qui signifie originellement « aux 
oreilles molles ». 

IV. — La flexion en -ατος, etc., a entraîné la constitution d'un nominatif 
en -ας : ούας (Simonide 37 [Bergk]) et ώας (Sophron [Rev. de Phil. 61, 1935, 
Ρ- 22];. 

C. Thèmes en -i et en -u 

§ 82. — Il existait en indo-européen deux types de thèmes en 
*-ei- distingués par la forme du génitif-ablatif. Dans l'un le génitif-
ablatif présentait le vocalisme ejo de la désinence et le vocalisme 



zéro de la prédésinentielle : skr. àvy-ah qui répond exactement à 
grec οίος « du mouton » de *oFy-oç ; dans l 'autre le génitif-ablatif 
avait le vocalisme zéro de la désinence et le vocalisme e\o de la 
prédésinentielle : skr. mâle-h « de la pensée », où -eh représente un 
ancien -ei-s. Les deux types avaient des formes communes. Au 
nominatif et à l'accusatif singulier la prédésinentielle recevait le 
vocalisme zéro : δις, διν comme πόλις, πόλιν. Au nominatif pluriel 
le vocalisme prédésinentiel était e: skr. âvay-ah comme mâlay-ah; 
le grec a conservé nom. plur. πόλεις qui repose sur #πολει/-ες. 
L'accusatif pluriel, avec le degré zéro, était en *-i-ns, grec -ινς, 
cf. crétois πόλινς, hom. άκοίτϊς (κ 7) et δίς (Λ 245) ou - ΐς repose 
sur -ινς. Le latin ancien oppose de même un nom. plur. en -es et un 
accus. -ïs de '-ins (Ernout § 71). Au duel le degré e est régulièrement 
attesté dans at t . πόλει, etc. 

§ 83. — Le type οίς (de δ/ ϊς qui est attesté en argien ; cf. lat. 
ouis) est très peu représenté en attique mais il a exercé une influence 
décisive dans les dialectes autres que l 'attique. En voici la décli-
naison attique : 

Nom. 
Acc. 
Gén. 
Datif 

s i n g u l i e r 

οϊς 
olv 
οίός 
oit et oi 

p l u r i k l 

οϊες 
οίς (A 245, Xénophon, etc.) 
οίων 
οίσί 

DUEL 

I οίε 

! οίοΐν 

Nominatif pluriel. — L a désinence -ες du nom. pluriel est ajoutée 
au thème à vocalisme prédésinentiel zéro, cf. au contraire le voca-
lisme ε de πόλεις (§ 82) ; on peut se demander si οϊιες (ι 425) ne 
recouvre pas un ancien οίεες avec vocalisme e de la prédésinentielle, 
qui serait lui-même un arrangement de *δεες (de #oweyes). 

Accusatif pluriel. 
(Schwyzer 83 B). 

Οίς repose sur οΛνς qui est attesté en argien 



Datif pluriel. — Οίσι est la forme a t tendue et se t rouve dans des 
textes littéraires et dans des inscriptions at t iques ( / . G. I a , 825, 2). 
Chez Homère le datif pluriel est de la forme οϊεσι, οϊεσσι e t δεσσι. 

Pour l 'accentuation de la flexion, voir § 60. 

Remarques I. — Ce mot archaïque tend à disparattre dès le nouvel attique 
et à être remplacé par πρόβατον. 

Π. — La déclinaison de οϊς est apparemment suivie par de vieux thèmes en 
*-i comme κΐς , κιός; l'accusatif pluriel devait être κις, (Hérodien II, 925) mais 
l'on trouve chez Théophraste, Caus. Pl. IV, 15, 4, κίας. Ces thèmes en qui 
sont très rares (cf. encore (F)Χς « force » avec l'instrumental (F)ïyι, λ ΐ ς t lion ») 
se distinguent du type de οίς par le fait que l'iota est originellement long à tous 
les cas ; c'est seulement par un phénomène prosodique qu'il peut s'abréger en 
hiatus. 

* 

§ 84. — Le type le plus fréquent de thème en *-i est celui qui 
comportait , au gén. sing, par exemple, le vocalisme e de la prédé-
sinentielle, mais cette déclinaison a été grandement modifiée en 
att ique, et dans les autres dialectes elle est passée à peu près com-
plètement au type de οϊς. 

Déclinaison a t t ique de πόλις : 

SINGULIER PLURIEL DUEL 

Nom. πόλις πόλεις πόλει 
Voc. πόλι » » 
Acc. πόλιν » » 
Gén. πόλεως πόλεων πολέοιν 
Datif πόλει πόλεσι » 

§ 85. — Nous avons vu que le vocalisme e de la prédésinentielle 
était ancien au nominatif pluriel et au génitif singulier. En at t ique, 
à l 'exception du nominatif , du vocatif et de l'accusatif singulier, un 
ε apparaî t devant la désinence à tous les cas. D'autre par t le génitif 
singulier, si on l 'oppose à l 'indo-européen -*eis, apparaî t gravement 
altéré. 



Vocatif. — Cette déclinaison est une de celles qui ont conservé 
le vocatif ancien sans sigma. On trouve toutefois πόλις en fonction 
de vocatif (Sophocle, Œd. Roi, 629). 

Gén. Sing. — Πόλεως, comme l ' indique la place de l 'accent, 
s 'explique par une métathèse de quant i té et provient de πόληος 
at tes té chez Homère (Π 395, etc.). La désinence -ος provient de 
l'analogie de οίός, ποδός ; d 'aut re par t la voyelle prédésinentielle 
est au degré ë d 'après l'analogie du locatif-datif πόληι. Un génitif 
πόλεος se t rouve dans la tragédie at t ique (Eschyle, Agam. 1167, etc.) 
e t dans des inscriptions ioniennes et a t t iques tardives. Il s 'agit sans 
doute d 'une forme refaite. 

t 
On a cherché à identifier dans des inscriptions dialectales des 

formes de génitifs en -εις (qui répondraient au skr. -es) : mais 
aucune n 'est assurée, cf. Schwyzer, Gr. Gr. 1, 572. 

Datif sing. — L'ionien-att ique emploie πόλει avec vocalisme e 
de la prédésinentielle (cf. Ρ 152 πτόλεϊ, etc.). Mais il existe aussi 
un vocalisme ë : πόληι trisyllabique (Γ 50), sur une inscription 
d 'Iasos (Dit tenberger3 169), en a t t ique même (Meisterhans-
Schwyzer, p. 137). Cette forme doit être un ancien locatif à voca-
lisme -ë- que l'on retrouve en sanskrit. On a voulu aussi s 'appuyer 
sur le chypriote πτόλιΛ (cf. § 87, Rem. 1) pour poser *ποληΛ, et 
par t i r d*un locatif en *-ëu (skr. -äu). Dans un thème comme πόλις 
«ville» le locatif a dû exercer une influence décisive sur la déclinai-
son et entraîner la création du génitif πόληος > πόλεως. 

§ 86. Nom. pturiel. — Il repose sur *πολε^ες avec contraction 
des deux ε. La langue épique possède quelques formes du type 
πόληες (Δ 45), faites sur πόληι. 

Accus, pluriel. — La forme at t ique πόλεις présente la voyelle 
prédésinentielle ε qui a été généralisée dans la flexion. Elle peut 
provenir de *πολενς, constitué sur le thème πολε- et affecté de la 
désinence d'accusatif pluriel *-ns, mais aussi avoir subi l 'action 



analogique du nominatif pluriel (cf. §§ 55, 67, 91). Dans la vulgate 
homérique elle est souvent donnée par les manuscrits (B 648, etc., 
cf. § 87) ; πόλη ας (ρ 486) présente le thème πολη- suivi de la désinence 
des thèmes consonantiques -ας, cf. πόλιας § 87. 

Gén. pluriel. — Πόλεων est constitué sur le thème πολε-. L'accen-
tuation sur Γο est analogique de celle de πόλεως. 

Dalif pluriel. — πόλεσι présente le thème πολε-. On a déjà chez 
Homère έπάλξεσιν, X 3. 

Au duel le nom.-acc. πόλει (inscriptions) repose sur πόλεε (cf. 
Isocrate IV, 17) ; gén.-datif πολέοιν (Isocrate IV, 73, inscriptions 
attiques). 

Voir aussi la flexion de τρεις, § 163. 

§ 87. — Dans tous les dialectes autres que l 'a t t ique le vocalisme 
zéro ι, qui é ta i t ancien à certains cas comme l'accusatif singulier et 
pluriel, le génitif e t le datif pluriel, se t rouve généralisé : toute la 
déclinaison est constituée sur un thème en - i auquel sont ajoutées 
les désinences de la flexion a thémat ique : gén. sing, πόλιος, homé-
rique (Β 811, etc.), ionien (Hérodote, inscriptions), dorien (Pindare, 
inscriptions), éolien (cf. Alcée et Sapho) ; datif πόλί issu de *πολι-ι : 
homér. (νεμέσσί Ζ 335), ionien (Hérodote, inscriptions), dorien, 
éolien. Le nominatif plur. πόλιες est a t tes té chez Homère (o 412), 
en ionien (Hérodote et inscriptions), en dorien, en éolien. La forme 
ancienne de l'acc. pluriel é tai t πόλινς conservé en crétois, d 'où πόλΐς 
parfois a t tes té chez Homère (cf. § 82) et le plus souvent dissimulé 
dans la vulgate sous l 'a t t ique πόλεις, mais des inscriptions ioniennes 
et Hérodote emploient une forme déjà at testée chez Homère (Δ 308, 
Ζ 240, etc.) πόλιας, constituée avec la désinence des thèmes conso-
nantiques comme πόδας ; cette désinence est également usuelle en 
dorien et en éolien. Le gén. pluriel est πολίων dans tous les dialectes 
autres que l 'a t t ique. Dans ces mêmes dialectes le datif pluriel est 
πόλισι (noter chez Homère les formes éoliennes du type πολίεσσι, 
§57) . 



Remarques Ι. — En chypriote se trouvent des formes comme π τ ο λ ι / ι 
(Edalion 6), Τ ιμοχαρι /ος (Schwyzer 681), où le F est certainement secondaire ; 
peut-être d'après les thèmes en -u-. 

Π. — En grec moderne les thèmes en -i se sont confondus avec les thèmes en 
-η dont ils ont suivi la flexion. 

§ 88. — Du point de vue de l'indo-européen, les féminins en 
*-oi- du type πειθώ sont un type apparenté au type #-i/-ei-. Cette 
catégorie comprend des noms de femmes comme Λητώ, καμινώ et 
quelques abstraits (πειθώ, etc.). Cette déclinaison qui n'est attestée 
qu'au singulier présente en att ique les formes attendues : Nom. 
Λητώ1 ; voc. Λητοΐ (thème pur et simple, noter le circonflexe) ; acc. 
Λητώ (de -oya), accentué d'après le nominatif ; gén. Λητούς (de 
-οι/ος) ; datif Λητοΐ (de -oyi). A l'acc. sing, on rencontre en lesbien, 
en béotien et parfois en dorien une forme -ων : crétois Λάτων (Collitz 
5101 14), lesbien "Ηρών (Sapho 62 [Diehl]), etc. ; enfin en ionien se 
trouve un accusatif en -ουν : Λητουν (/ . G. XI I , 9, 191 A, Érétrie), 
Ίουν (Hérodote I, 1) ; ces formes sont constituées d'après le génitif. 
Le génitif en -ως du lesbien et du dorien présente le trai tement 
phonétique at tendu dans ces dialectes. 

Remarque. — Un type en -ω et en -ου a subsisté en grec moderne dans des 
noms propres comme Φρόσω, ou des noms communs comme ψωμου « boulangè-
re », avec au pluriel une flexion en -ώδες ou -ουδες. 

§ 89. — Les thèmes en -u- devaient comporter en indo-européen 
les mêmes types de flexion que les thèmes en -i- et présenter les 
mêmes alternances vocaliques. Au singulier le nominatif et l'accu-
satif avaient le vocalisme zéro (u ) de l'élément prédésinentiel : 
πήχυς, πήχυν, au neutre άστυ, γόνυ. Au pluriel le nom. masc. fém. 
présentait le vocalisme e : πήχεις (grec commun *πάχε/ες) ; le nom. 

(1) Dans ce nominatif, -ω est issu de -ωι par réduction de la diphtongue 
a premier élément long. Les nominatifs dialectaux en -ωι (Buck Greek Dialects 
§ 111, 5), doivent s'expliquer par l'analogie du vocatif. 



acc. neutre était du type hom. άστεα (de *F<x.<sreFa). L'acc. masc. 
fém. avait le degré zéro, cf. crétois υίυνς. Le nom. acc. duel com-
portait le vocalisme e : πήχει (de #πάχ&Γε). Au génitif sing., comme 
pour les thèmes en i, il existait une forme à vocalisme zéro de la 
prédésinentielle qui est bien attestée en grec : δάκρυος, hom. δουρός 
de *δορΛ>ς. Le génitif qui étai t le plus courant en indo-européen 
était en #-e/ou-s, avec vocalisme β ou ο de la prédésinentielle et 
désinence au degré zéro, cf. skr. bâhôh (de bâhû- qui correspond 
étymologiquement à πηχυς), où ο représente -ou- ou -eu-, osque 
casirous, lat. manûs. Le grec a innové en combinant le vocalisme e 
et la désinence -os : πήχεος, ήδέος. Ce type est celui de tous les 
adjectifs et d 'un bon nombre de substantifs. 

§ 90. — Flexion attique des thèmes en u avec vocalisme e de la 
prédésinentielle : 

SINGULIER PLURIEL DUEL 

Nom. πήχυς, άστυ πήχεις, άστη, ήδέα πήχει, άστει 
Voc. πήχυ, » » » » » » 
Acc. πηχυν, » » » » » » 
Gén. πήχεως, άστεως, ήδέος πήχεων, άστέων πηχέοιν, άστέοιν 
Dat. πήχει, άστει πήχεσι, άστεσι » » 

§ 91. — Le vocalisme e s'est généralisé à tous les cas autres que 
le nominatif, le vocatif et l'accusatif sing. Le génitif singulier 
présente le vocalisme e de la prédésinentielle et la désinence -ος : 
ήδέος repose sur grec commun */7ιάδε/ος. Cette finale -εος est 
constante dans le système de l 'adjectif. Elle est également attestée 
pour les substantifs dans la plupart des dialectes : πήχεος (Hérodote, 
l 178), hom. άστεος (Γ 140, etc.), béotien /"αστιος de /αστεος 
(/. G. VII, 3170). La forme attique est πήχεως, άστεως, soit qu'il 
faille partir d'une forme -ηος due à l'analogie d'un ancien locatif en 
-ηι (réfection d'un plus ancien ëi/-?), soit, plus probablement, que 



la désinence ait été empruntée à πόλεως (d'abord dans άστεως?). 
Cette forme -εως a été étendue aux adjectifs dans la κοινή. 

Le nominatif pluriel πήχεις repose sur # πάχε/ες (vocalisme e 
ancien) : la forme non contracte est attestée, hom. βραδέες (Θ 104), 
ionien πήχεες (Hérodote II 153). 

L'accusatif pluriel att ique πήχεις doit reposer sur #πάχενς avec 
extension du vocalisme e comme dans les thèmes en -i (§ 86). Une 
forme d'accusatif πόλεις de πολύς se lit parfois dans les manuscrits 
d'Homère avec une variante πολέας, cf. N 734. La vieille forme 
à degré zéro et à désinence -νς se trouve dans le crétois υιυνς ; 
πολύς, donné comme variante de Zénodote en Β 4, représente 
peut-être un exemple de ce type. La désinence ionienne -εας, 
constituée avec -ας emprunté aux thèmes consonantiques, est bien 
attestée chez Homère : πελέκεας (Ψ 114, etc.), πολέας (A 559, etc.) ; 
<V même chez Hérodote, πήχεας (II 13). 

Génitif pluriel. Toujours avec le vocalisme e de la prédésinentielle. 
La place de l 'accent s'explique par l'analogie de πήχεως et d 'autre 
part de πόλεων. La forme contracte πηχών est tardive (Polybe, 
Diodore, Plutarque). Le gén. plur. de άστυ est généralement 
accentué άστέων dans les manuscrits, mais les grammairiens ne 
fournissent aucune règle formelle à ce sujet . 

Datif pluriel au vocalisme e : πήχεσι comme πόλεσι de πόλις. 
Chez Homère on trouve πελέκεσσι (N 391), avec le σ géminé 
emprunté aux thèmes en s. Au datif pluriel de πολύς Homère 
emploie à la fois πολέσι (Δ 388), πολέεσσι (M 399), et πολέσσι 
(Ρ 236).. 

Au nominatif-accusatif pluriel neutre la forme ancienne άστεα est 
attestée chez Homère et dans les dialectes. La contraction de 
l 'attique άστη n'est peut-être pas phonétique, mais due à l'analogie 
du type γένη. 

Remarques I . — Les accusatifs homériques comme ευρέα πόντον (Ζ -291) 
ont été constitués à cause de leur commodité métrique. 

Π. — Πρέσβυς présente une déclinaison compliquée. Le mot signifie « vieux » 
on parlant de personnes, mais en impliquant toujours la notion de « vénérable, 



respectable », etc, d'où l'emploi du terme ou de tel de ses dérivés pour désigner 
un ambassadeur, parfois, en Laconie, le président d'un collège de magistrats. 
Par analogie du type βασιλεύς il a été créé au sens d1« ambassadeur » des formes 
avec -η, nom. plur. πρέσβηες (Ps. Hésiode, Bouclier 245 *), béotien πρισγειες 
(/ . G. VII, 1720), nom. acc. duel πρέσβη, contracté de -ηε (Aristophane Fr. 639 
r Kock]). Au sens d'« ambassadeur » le vieux pluriel πρέσβεις a été peu à peu 
remplacé par πρεσβευταί. Mais au singulier c'est πρεσβευτής qui a toujours été 
u^iiel en ce sens. Sur les difficultés phonétiques présentées par ces mots, voir 
I.ejeune, Phonétique grecque, § 100, etc. 

§ 92. — Flexion des thèmes où la prédésinentielle zéro est 
généralisée. Ce type de flexion στάχυς, etc., n 'est pas très richement 
représenté. Il s'est confondu avec celui des thèmes en -û- comme 
ίχθΰς, όφρυς ou συς et il en est résulté des flottements dans la 
quantité de Γυ des thèmes en -υ. Ίχθΰς « poisson » peut fournir un 
paradigme complet. 

DUEL 

ίχθύε et ίχθυ 

ίχθύοιν 

Ίχθΰς est un vieux thème en -û- mais on observe dans la quanti té 
de Γυ des alternances qui ne semblent pas remonter à l'indo-
européen. Le nominatif pluriel est souvent ίχθύες (Platon, Phédon 
109 e, etc.), mais parfois ίχθΰς en att ique (Alexis le comique 261 
Kock). Cette forme considérée par les anciens comme contracte 
peut etre due à l'influence de l'accusatif pluriel. 

La forme originelle d'accusatif pluriel est ίχθΰς (Homère ε 53), 
« f. aussi νέκΰς (H 420, etc.), de 9-uns. Mais il a été constitué un 

SINGULIER 

Nom. ίχθΰς 
Voc. ίχθυ 
Acc. ίχθΰν 
Gén. ιχθύος 
Datif ίχθύϊ 

PLURIEL 

ίχθύες et ίχθΰς j 

ίχθΰς / 
ιχθύων j 
ίχθύσι I 

(1) En ce passage le sens du mot est ι vieux ». 



accusatif en -ας tiré de la déclinaison des thèmes consonantiques 
(cf. d 'autre par t πόλκχς, etc.). Cet accusatif est déjà attesté chez 
Homère : σύας (ξ 41), νέκυας (λ 94), οφρύας (ι 389), ίχθύας (χ 384). 
Ίχθύας se lit aussi peut-être chez Antiphane 68, Kock. Les 
manuscrits d 'Hérodote présentent les deux formes. La désinence 
-ας tend à se répandre dans la κοινή. 

Le duel « contracte » ίχθυ (cf. nom. plur. ίχθυς) est attesté chez 
Antiphane (194, Kock), etc. 

Ce type de déclinaison est suivi par de vieux thèmes en û : συς, 
συός ; όφρυς, -ύος ; νέκΰς, -υος ; — mais également par des thèmes 
avec υ bref comme γένυς, γηρυς, et, semble-t-il, στάχυς. 

Remarques I. — Également avec υ bref on a un exemple de la flexion du genre 
inanimé dans δάκρυ, δάκρυος ; pluriel δάκρυα, δακρύων, δάκρυσι. Sur δάκρυα il a 
été créé, déjà chez Homère, un singulier δάκρυον (Π U , etc.), et un datif pluriel 
δακρύοισι (σ 173). En attique c'est le type thématique qui s'est imposé (toutefois 
δάκρυσι, Thucydide VII 75). 

Π. — Μυς, μυός est un ancien thème à s final (cf. lat. mus, mûris) qui est 
devenu en grec, un thème en υ après la chute du σ intervocalique. L'u bref de 
μυός est secondaire. 

BOL — Les tablettes mycéniennes n'apportent rien de net sur la flexion dee 
thèmes en -u: le mot le plus clair est tarantι = θρήνυς, avec le nominatif pl. 
taranuwe = θρήνυες, voir Documents, p. 86, Lejeune, Mémoires de philologie 
mycénienne, p. 288. 

§ 93. — Le nom du fils était originellement un thème en υ bref : 
crétois υιυς (Collitz 4991, XI I , 17), at t ique ύυς (/. G. I2, 670, 
vi e siècle av. J.-Chr.), par contraction ΰς (/ . G. I2, 663). L'accusatif 
singulier υιυν se trouve en arcadien et en crétois (Collitz 4991 X, 
15), l'accusatif pluriel υιυνς en crétois (Collitz 4991, IV, 40). Ces 
formes reposent sur un thème indo-européen #suyu- qui devait 
comporter une déclinaison comparable à celle de οίς, avec le degré 
zéro de la prédésinentielle : chez Homère, gén. sing. υΤος de *suyw-os 
(B 230, etc.), datif υΐι (B 20, etc.) ; nom. plur. υΐες (A 162, etc.), 
gén. υιών (Φ 587, etc.). Par analogie avec le type consonantique 



il a été fait un acc. sing, υΐα (M 129), acc. plur. υΐας (Β 72, etc.) ; 
enfin le datif pluriel est υίάσι (E 463, etc., crétois, Copitz 4991, 
IV, 37, Sophocle Ani. 571), Γα et l 'accentuation s'expliquent par 
l'analogie de πατράσι. Duel nom. acc. υϊε (Β 679). On notera la 
place du ton dans υΙος, υϊι chez Homère : la barytonèse semblerait 
indiquer que ces formes sont éoliennes. 

Il est probable que certains cas comportaient à date ancienne 
le vocalisme e de la prédésinentielle. Les lois de Gortyne (Collitz 
4991, VII, 22) opposent nom. plur. υίεες à l'acc. plur. υίυνς ; 
υίέες se trouve également chez Homère (B 518), et la forme contracte 
υίεις chez Homère et en attique. Autres cas où le vocalisme e 
a été étendu : gén. sing, υίέος (γ 489, attique), datif υίέϊ (Γ 174) 
et υίεΐ (attique) ; l'acc. sing, υίέα ne se trouve qu'une fois chez 
Homère (N 350, vers condamné). Pluriel, acc. υίέας (Β 693, etc.), 
attique υίεΐς comme πήχεις, datif υίέσι (attique Aristophane, 
Muées, 1001, etc.). Duel, nom. acc. υίεΐ (Platon, Ap. 20 a) noté 
υιε (/ . G. I2, 775), gén.-datif υίέοιν (Platon, Lâchés 186 a). 

§ 94. — Enfin le mot est passé à la flexion thématique. Le thème 
en e/o semble né du désir d'éviter la succession de deux υ. Ainsi chez 
Homère : nom. sing, υιός, acc. sing, υίόν, voc. υιέ, mais υίοΰ et 
υίοΐσι ne se trouvent chacun qu'une fois τ 418 et χ 238. Voici la 
déclinaison usuelle en att ique constituée à l'aide des deux thèmes : 

SINGULIER PLURIEL DUEL 

N o m ^ (inscriptions archaïques) 
/ υ ι ό ς (attique classique, textes littéraires) 

Voc. υιέ 
Acc. υίόν 
Gén. υίέος et υίοΰ 
Datif υίεΐ et υίώ 

ύιέων et υιών ^ 
υίέσι et υίοΐς / 

υίεοΐν 

La flexion thématique est seule attestée dans les inscriptions 
à partir de 350 avant J.-Chr. et, bien entendu, dans la κοινή. 



Les poètes fournissent parfois des formes singulières : Simonide 
a un nominatif υις (249 Bergk) ; on trouve chez Apollonius de 
Rhodes (II 1093) et chez les poètes tardifs des formes du type υίήες, 
υίήας, etc., analogiques de la déclinaison épique de βασιλεύς 
(§ 102). 

§ 95. — La déclinaison homérique de γόνυ et δόρυ se rattache 
à celle des thèmes en *-u avec degré zéro de la prédésinentielle : 
gén. sing, δουρός (Π 863), γουνός (Λ 547), nom. plur. γούνα (Ζ 511), 
δοΰρα (Β 135), etc. ; δουρός repose sur *δορ/ος, γουνός sur *γον-
/ος , etc. : le F représente le υ du thème sous forme consonantique. 
Noter au singulier l 'alternance dans la place du ton, gén. δουρός, 
datif δουρί. Au pluriel on a, sans alternance, δούρων et δούρεσσι. 
γουνών et γούνεσσι. Cette déclinaison est attestée chez les tragique^ 
au datif δορί (pour δόρει où on notera la divergence d'accenl. 
voir § 53) ; rarement en prose : δορί έλεΐν (Thucydide I, 128). 

Le thème avait été élargi dès l'indo-européen d 'un élément nasal 
(cf., pour δόρυ, védique daru « bois », gén. drunah). Le grec homé-
rique a δούρατος (A 357), δούρατι, δούρατα, δούρασι, γούνατος, 
γούνασι. La déclinaison att ique en γόνυ, γόνατος, etc. ; δόρυ, 
δόρατος, etc. (pour l 'élément *-n- en grec voir § 76). 

§ 96. — Un certain nombre de thèmes en υ sont des thèmes à 
diphtongue. 

Le mot γραυς « vieille femme » est un thème γραυ- qui ne comporte 
pas d'alternance vocalique ; devant sigma αυ est passé à αυ, d'où 
le nom. sing, γραΰς et le datif plur. γραυσί. Aux autres cas l 'a 
long a subsisté en at t ique après ρ : gén. sing, γραός de ' γρα/ος . 
dat. γράί, nom. plur. γραες, gén. plur. γράών ; les formes homériques 
et ioniennes possèdent un η qui a été généralisé môme dans le 
groupe -ηυς : dat . sing, γρηί, voc. γρηΰ, nominatif γρηΰς, cf. 
Chantraine, Gr. homérique, I, p. 224. Les tablettes mycéniennes 
ont peut-être karawe = n. pl. γρά/ες. En att ique l'acc. sing, est 
γραυν, l'acc. plur. γραυς, comme ναυν et ναΰς. 



§ 97. — Le nom du navire ναΰς (skr. nauh, lat. näuis) est égale-
ment un vieux nom-racine sans alternance. Le nom sing, grec 
commun est ναΰς issu de *näus, le datif plur. ναυσί. C'est par 
extension de Γη ionien (de â) qu'Homère et Hérodote ont νηΰς et 
νηυσί. Aux autres cas les formes hom. anciennes sont : sing. acc. 
νηα, (de *näwn), gén. νηός, dat. νηί ; plur. nom. νήες, acc. νήας 
(de *nâwns), dat . νηυσί et νήεσσι (Γ 283). Mais Γη en hiatus s'est 
abrégé en ionien d'où νεός (κ 172), νέα (ι 283 seulement), νέες 
(γ 312), νέας (Α 487), νεών (Α 48). A l'exception de νηΰς, νηυσί et 
νηί, Hérodote n'emploie que les formes avec ε. 

En dorien la déclinaison est : ναΰς (νας Hérodien I, 400) ; acc. ναΰν 
(Pindare, Pyih.} IV, 245), νάν (Hérodien I, 328) qui peut être ancien, 
cf. βών de βοΰς, ναα (Bacchylide XVI, 89) ; gén. ναός ; dat. νάί ; 
plur. nom. ναες ; acc. ναας ; gén. ναών ; dat. ναυσί. 

Voici la flexion attique : 

SINGULIER PLURIEL DUEL 

Nom. ναΰς 
Acc. ναΰν 
Gén. νεώς 
Dat. νηί 

νήες 
ναΰς 
ν ε ώ ν , ' νεοίν (Thuc. IV, 8) 
ναυσι \ 

C'est d'après l'accusatif singulier, qui semble lui-même être une 
innovation du grec, qu'a été constitué l'accusatif pluriel ναΰς. 

Là où Γη se trouve en contact avec une voyelle de timbre o on 
observe une métathèse de quantité au gén. sing, νεώς (de νηός), 
l 'abrègement de Γη dans νεών et dans le duel νεοϊν pour #νεών que 
l'on at tend. Dans la koiné le mot ναΰς est remplacé par πλοΐον. 

§ 98. — Le nom du « bovin » βοΰς présentait une alternance de 
quantité. Le mot répond au skr. gàuh, au lat. bös, ce qui permet de 
poser une diphtongue à premier élément long. L'accusatif sing, 
comporte également une longue : βών (dorien et chez Homère 
H 238, la vulgate homérique ayant ailleurs βοΰν) repose sur 



*gu>ö(u)m et répond à skr. gam. Les autres cas du singulier ont 
une voyelle brève, gén. βοός de *βο.Ρός, dat. ßot. Le nom. sing, 
dorien βώς (Théocrite IX, 7) est tiré de l'acc. βών. A l'acc. sing, 
l'ionien at t ique a remplacé βών par βουν refait sur le nominatif. 
Enfin Chœroboscos cite un acc. βόα constitué sur βοός, etc. (Bekker, 
Anecdola 1196). Un vocatif βου est cité par les grammairiens. 
Pluriel : nom. βόες, gén. βοών, dat . βουσι; à l'accusatif pluriel hom. 
et at t ique βους, dor. βώς sont parallèles à l'acc. sing., ce qui peut 
être ancien, cf. skr. gäh. Mais d'après les autres cas on a fait βόας 
(de *βοFnç) chez Homère (M 137, etc.) et dans la κοινή. 

En mycénien où le thème qou = βου- est bien attesté en compo-
sition, la forme qoo (accusatif pluriel?) est difficile, cf. Documents, 
p. 207, E. Vilborg, Tentative Grammar... § 40. 

§ 99. — Le nom du « dieu du ciel » Ζεύς visiblement apparenté 
à skr. dyàuh et à lat. dies, diem pose des problèmes compliqués. 
Sur le plan de l'étymologie indo-européenne on admet que l'ensemble 
des formes dépend d 'une racine *dei- « briller ». Elle a reçu un 
suffixe -w-j-eu- et c'est sur la racine ainsi suffixée qu'est bâtie la 
flexion de Ζεύς. Le thème I *dei-w-, qui rend compte de lat. deiuos, 
deus, fournit le génitif avec vocalisme zéro radical et vocalisme o 
de la désinence grecque, ΔιΛός, skr. div-âh. Le thème II *dy-êu avec 
l'allongement des noms-racines fournit à la flexion ancienne de 
Ζεύς le nominatif et l'accusatif sg. Ζεύς, Ζήν(α). Il est possible 
maintenant de présenter les faits. Nom. sing. *dyëus, skr. dyàuh, 
d'où avec abrègement de la longue devant -υς, grec Ζεύς. Sur ce 
nominatif a été constitué en grec un vocatif Ζευ (noter le recul de 
l'accent). A l'acc. sing, la forme ancienne comportait également 
un vocalisme long, mais le u est tombé dès l'indo-européen devant 
-m: *dyë(u)m représenté en skr. védique par dyâm, en lat. par 
diem, en grec par l 'hom. Ζην, qui n'est employé que devant voyelle 
ou en fin de vers lorsque le vers suivant commençait par une voyelle 
(Ξ 265, etc.). Sur Ζην ont été constitués un acc. Ζήνα, un gén. 
Ζηνός, un datif Ζηνί attestés chez Homère et chez les poètes (et en 



Crète). Il a été créé sur ce thème un nom. Ζήν (Eschyle, Suppl. 162), 
et avec un α long obscur Ζάν (Aristophane, Oiseaux 570). Cette 
flexion singulière avec â se trouve dans des textes épigraphiques : 
gén. Ζανος à Chios en Ionie (Schwyzer 696), dat . Ζανι à Sparte 
(Schwyzer 30), etc. Il à enfin été constitué sur ce thème un nom. 
sing. Ζας (Phérécyde de Syros 1, 2). On a supposé que le thème 
Zçcv- est venu dOlympie, où il s 'expliquerait phonétiquement, issu 
de Ζην-. Un nom. pl. Ζάνες pour désigner des statues de Zeus est 
attesté à Olympie par Pausanias 5, 21, 2. 

Le génitif singulier comportait le degré zéro *di-w-, d'où 
le skr. divâh et le grec Διός de Δι /ος (la forme à digamma est 
attestée à Cephallénie), même degré vocalique dans le datif Δι.Fi 
(Argos), Διί (et Δι /ε ι- , cf. § 53 et mycénien diwe) ; enfin il a été fait 
un accusatif Δία : tout ce type est homérique et ionien-attique. 
C'est sur ce thème qu'a été bâti un nom. sing. Δίς attesté chez le 
comique dorien Rhinton (Fr . 14 [Kaibel]). La flexion att ique 
est : nom. Ζευς, voc. Ζεΰ. acc. Δία, gén. Διός. dat. Διί (parfois 
contracté en Δί). 

§ 100. — On peut rattacher aux thèmes en diphtongue la forme 
παυς attestée sur des vases attiques archaïques (doublet du thème 
élargi παις de #πα/"-ιδ-), cf. chypr. gén. Φιλοπα/ος et avec perte de 
la sonante δίπας « qui a deux enfants » (Schwyzer, 683, 7). 

§ 101. — Aux thèmes en se ra t tachent en grec des thèmes 
en *-ëu- auxquels il est malaisé de trouver des correspondants dans 
d'autres langues indo-européennes, mais qui se trouvent largement 
attestés dans les tablettes mycéniennes : kaheu = χαλκεύς, kakewo = 
χαλκή/ος, etc. Ces thèmes du type βασιλεύς ne comportent pas 
d'alternance vocalique, mais au nom. sing, et au datif pluriel 
"βασιληυς, 'βασιληυσι sont phonétiquement devenus βασιλεύς, 
βασιλεΰσι. Aux autres cas le digamma intervocalique se trouve 
noté constamment dans les tablettes mycéniennes où ce type est 
fréquent, et dans quelques inscriptions chypriotes : la table d'Édalion 



(Schwyzer 679) a le génitif βασιλε/"ος, le datif ΕδαλιεΑ, le nom. plur. 
Εδαλιέ/ες ; avec chute du F le lesbien a βασιλήες (Collitz 214), 
le thessalien βασώειος, avec ει notant ë (Collitz 345). Chez Homère 
la déclinaison est du type suivant : sing, βασιλεύς, βασιλεΰ (fait 
sur le nominatif par suppression du ς final; pour l'accent, cf. Ζευ), 
βασιλήα, βασιλήος, βασιλήι ; pluriel βασιλήες, βασιλήας, βασιλήων, 
βασιλεΰσ ; duel nom. acc. βασιλήε. Les forçies contractes sont 
rares et suspectes (cf. l'acc. sing. Όδυσή, τ 136). D'autre part 
quelques noms propres présentent, pour des raisons métriques, 
semble-t-il, une flexion avec ε : ainsi Άτρέος υιός (Β 23). 

Pindare emploie les mêmes formes qu'Homère, mais on trouve 
dans des inscriptions laconiennes des contractions comme acc. sing, 
γραμματή (/. G. V, 1, 1111), etc. L'arcadien (comme le chypriote) 
emploie à l'accusatif singulier un accusatif refait ίερεν (Schwyzer 
654), peut être dû à l'analogie de Ζεύς/Ζήν, et d 'après cet accusatif 
un nominatif ίερης ( / . G. V, 2, 115). 

Dans divers dialectes Γη en hiatus s'abrège en ε : gén. sing, 
βασιλέος (Hérodote, inscriptions ioniennes, dorien), et avec diph-
tongaison, de -εο- en -ευ- ιαρευς (mégarien, Collitz 3025), acc. plur. 
crétois δρομεανς et même nom. plur. δρομεες (Collitz 4991, VI, 36). 

§ 102. — La déclinaison attique est du type suivant : 

SINGULIER 

Nom. βασιλεύς 
Voc. βασιλευ 
Acc. βασιλέα 
Gén. βασιλέως 
Datif βασιλει 

PLURIEL 

βασιλής, puis βασιλείς | 

βασιλέας, puis βασιλείς ( 
βασιλέων \ 
βασιλευσι | 

DUEL 

βασιλή 

βασιλέοιν 

Une partie de ces formes s'expliquent par une métathèse de 
quantité : βασιλέως repose sur βασιλήος ; on a de même βασιλέα et 
βασιλέας, normalement attestés avec â chez les tragiques (cf. 
pourtant φονέα, Euripide, Héc. 882 avec α bref) ; la contraction 



Άχιλή s'observe exceptionnellement en poésie (Euripide, Et. 439). 
Au gén. plur. βασιλέων il ne pouvait y avoir de métathèse la seconde 
voyelle é tant un ω. Au gén. dat. duel βασιλέοιν (Eschyle, Sept 820) 
ne doit pas être l 'orthographe ancienne, et chez Eschyle, Suppt. 
297 la leçon des manuscrits βασιλέων peut être lue βασιλέων au 
duel, avec métathèse de quantité. Le datif sing, βασιλεΐ n'est pas 
phonétique et s'explique par la généralisation de Γε des autres 
cas. Au nom. pluriel βασώής (de -ήες) est la forme ancienne qui 
prévaut dans les inscriptions jusque 350 avant J.-Chr. environ. 
Par analogie avec Γε du reste de la déclinaison il a été constitué 
des formes en -έης (inscriptions des environs de 400), -έες (poètes 
attiques, ce peut être un ionisme), enfin -εις par contraction, usuel-
en nouvel att ique. A l'accusatif pluriel -έάς est parfois remplacé 
par -ής (d'après le nominatif?), Sophocle, Ajax 390 ; -εις (d'après 
le nominatif, cf. πήχεις, πόλεις), est at testé dans les inscriptions 
à partir de 307 avant notre ère. Il n'est pas certain qu'on ait le droit 
de corriger la forme lorsqu'elle figure dans les manuscrits des 
orateurs* ou de Xénophon. Elle est fréquente dans la κοινή, par 
exemple dans le Nouveau Testament. Le nom. acc. duel βασιλή 
est une contraction de βασιλήε. 

Remarque. — Les noms en -ιεύς présentent le plus souvent la contraction 
des formes en -εω- et en -εα- : gén. sing, άλιώς, gén. plur. άλιών, acc. sing, αλιά, 
acc. plur. άλιάς. 





C H A P I T R E V 

LE SYSTÈME DE L'ADJECTIF 

A. Déclinaison 

§ 103. — E n indo-européen la déclinaison de l 'adjectif n 'a pas 
de forme propre et se confond avec celle des substant i fs : le seul 
t ra i t qui la caractérise est la distinction des genres (qui reste 
d'ailleurs incomplète) : le thème du masculin-neutre adme t à la 
fois la flexion du masculin et du neutre a u x cas où ces flexions sont 
distinctes. De plus on y consti tue à côté du thème du masculin 
et du neut re un thème féminin qui dans certains types appara î t 
ne t tement comme dérivé. 

Une première classe d 'adject i fs est définie en a t t ique par la 
flexion άγαθός, άγαθή, άγαθόν, ou έρυθρός έρυθρά, έρυθρόν, le 
masculin et le neutre appar tenan t , au type en e/o, le féminin au 
type en -η ou en - â . 

Remarques I. — Un certain nombre d'adjectifs présentent en fonction de 
féminin la flexion thématique du masculin : surtout des composés comme 
ταλαίπωρος, άδοξος, σύνθετος, etc. ; en outre quelques mots simples : βάρβαρος, 
ήμερος, έτυμος, έκηλος, κίβδηλος, ήσυχος, ιλαος, etc. 

Π. — Le féminin des adjectifs suit la flexion de ήμερα ou de τιμή, sauf en 
attique au génitif pluriel. La désinence -άων se trouve chez Homère: άπαλάων 
(Σ 123), πολλάων (Β 117), de même sous la forme ionienne -έων : πρωτέων 
(Ο 6Γ>6), πολλέων (Β 131), le pronom αύτέων (Μ 424) ; même forme chez 
Hérodote : άλλέων, λοιπέων, μακρέων, etc. ; le dorien emploie la forme contracte 
en -αν correspondante : άλλαν (Pindare, Ol. VI, 25), ποντιάν {Ol. XIII, 46), etc. 



En attique le génitif masculin a été étendu au féminin : de φίλη le gén. plur. 
n'est pas la forme féminine attendue 'φιλών (cf. § 35), mais φίλων. 

Toutefois là où le féminin en *-ya s'oppose à un thème masculin athématique 
(cf. § 104) il présente bien entendu la désinence contracte -ών : μελαίνων, πασών, 
λυουσών, etc. 

ΠΙ. — Pour la déclinaison des adjectifs contractés voir §§ 26 et 40. 

§ 104. — Le grec possède divers types d'adjectifs athématiques 
répondant aux types de substantifs. Thèmes consonantiques avec 
nominatif masculin sigmatique : thèmes en *-n μέλας, μέλαινα, 
μέλαν, thèmes en *-nl χαρίεις, χαρίεσσα, χαρίεν, participes 
athématiques διδούς, δίδουσα, διδόν ; le participe parfait est 
είδώς, είδυϊα, είδός (cf. § 335). Nominatif asigmatique φέρων, 
φέρουσα, φέρον (gén. φέροντος). Thèmes vocaliques avec nom. 
masc. sigmatique : γλυκύς, γλυκεία, γλυκύ (voir pour la déclinaison 
§ 90). Tous ces thèmes sont caractérisés au féminin par un suffixe 
de dérivation *~yd2

 o u *-iyd2l~yô, grec -ya/-yâ (alternance de α bref 
et long, voir § 39) qui constitue le procédé ancien de l'indo-européen 
pour former le féminin. Remarquer que les participes thématiques 
(ainsi que ιών, ών) forment le nom. sing, par allongement de la 
voyelle prédésinentielle (cf. au contraire lat. legem*), et les athéma-
tiques par un Mgma δείξας, διδούς, βας, etc. Pour la flexion des 
participes voir § 65. 

§ 105. — Le problème commun que posent ces types d'adjectifs 
est celui de la formation du féminin. Dans les thèmes en *-u- le 
vocalisme e de la voyelle présuffixale est général dès le grec commun : 
γλυκεία repose sur *γλυκε.Γ-(/α ; cette extension du vocalisme e 
semble propre au grec. 

Les adjectifs du type χαρίεις sont constitués au moyen d'un 
suffixe -5εντ- (hittite -warxl-, skr. -vartl-), qui a généralisé le vocalisme 
ε à tous les cas dès le mycénien ; sur le datif χαρίεσι, cf. § 65. Le 
féminin comportait en indo-européen le degré zéro du suffixe, cf. 
skr. -rati de *-wnlijd. En grec l'analogie du masculin qui avait un ε 



dans toute la déclinaison a fa i t créer *- /ετ- ι /α : corcyr. στονό/εσ-
σαν (Collitz 318Ö), béotien χαρίΡετταν (Buck, Gr. Dialects, § 164, 2), 
hom. στονόεσσα, etc., e t déjà en mycénien mitowesa = μιλτό/εσσα 
« peinte en rouge ». 

Remarque. — Ce type d'adjectif est peu représenté en attique qui emploie 
φωνήεις non contracté, mais avec contraction μελιτοΰς, μελιτουττα. 

Une vieille al ternance a été conservée dans l 'adjectif πίων où 
un suffixe en r al terne au féminin avec le suffixe en η du 'mascul in 
et du neut re : πίων, πίειρα,, πΐον répond au skr. ptvan-, fém. 
pïvari (pour des t races d 'al ternances vocaliques dans le suffixe 
de participe voir §§ 65 et 334). 

§ 106. — Le suffixe *-yd2- ou - iy^J-yâ- , grec -ya/-yâ a été concur-
rencé pour la formation des féminins par les morphèmes - ιδ- et 
-αδ- don t l 'é tude relève plutôt de la théorie du vocabulaire que de 
la morphologie proprement dite. En général - ιδ- (doublet de 
-ya) fourni t sur tou t des féminins de substant i fs : le féminin de 
αύλητήρ est parfois αύλήτρια, mais le plus souvent αύλητρίς. Mais 
ce suffixe joue parfois le rôle d 'un véritable féminin d 'adject i f . 
Homère dit θουρος "Αρης (Ε 507). mais au féminin θούριδος 
άλκής (Ε 718) ; cf. § 9. 

Peut-être par analogie avec -ιδ-, -αδ- joue parfois le rôle d 'un 
suffixe de féminin même dans le système de l 'adjectif : ξ 521 άμοιοάς 
« de rechange » épi thète de χλαίνα sert de féminin à άμοιβός. 

§ 107. — Dans certains types d 'adject i fs l 'opposition entre le 
masculin et le féminin n 'est jamais marquée : ainsi les thèmes en 

de la déclinaison a thémat ique : άληθής, άληθής, άληθές, συγγενής, 
συγγενής, συγγενές ; le type de εύδαίμων, etc. On a, pour tant , parfois 
pour certains adject ifs en *-s une forme de féminin : έπτέτις « âgée 
de sept ans » (Aristophane, Thesm. 480), féminin de έπτέτης, συγγενίς 
« parente > (Evangile de Luc I. féminin de συγγενής. 



§ 108. — Le grec moderne possède divers types d'adjectifs dont les uns 
sont hérités du grec ancien, les autres des innovations. Il tend à marquer 
nettement l'opposition entre le masculin, le féminin et le neutre. Le type 
συγγενής ne subsiste que dans la langue savante et présente la structure 
euivante : masc. συγγενής, fém. συγγένισσα, neutre συγγενικό. 

§ 109. — Certains adjectifs présentent une déclinaison irrégulière. 
Μέγας possède à certains cas un élargissement en / qui se retrouve 
dans certaines formes germaniques (got. mikils). Chez Homère et 
en att ique sont attestés : nom. masc. sing, μέγας, nom. acc. neutre 
μέγα, acc. masc. μέγαν. Tous les autres cas sont tirés d 'une forme 
thématique en / : μεγάλου, μεγάλφ, μεγάλοι, μεγάλα, etc. Le féminin 
est du type μεγάλη, μεγάλην, etc. Comme vocatif masculin on emploie 
soit μέγας (Sophocle, Œd. Col. 1471), soit μεγάλε (Eschyle, Sepl 
822). 

Les thèmes en -υς, de déclinaison archaïque et difficile, ont parfois 
été remplacés par des adjectifs dérivés ικρατύς est at testé quelquefois 
au nominatif chez Homère mais la forme usuelle est le dérivé κρατερός. 
Le féminin at t ique πράεϊα « douce » suppose un thème en et ce 
thème existe : nom. masc. sing, πράύς (Pindare, Pylh. I I I , 71), 
acc. πραύν (Pindare, Pylh. IV, 136). Mais en at t ique πράύς a été 
remplacé par un thème en *e/o πράος, πραον, πράου, etc. Quelques 
formes du thème en sont toutefois employées : nom. plur. πραεΐς 
à côté de πράοι, nom. acc. plur. neutre πραέα (mais πραα, Aristote, 
Histoire des An. 488 b) ; au gén. on emploie πράων mais parfois 
πραέων (Xénophon, An. I, 4, 9) ; le datif pluriel est toujours πραέσι. 
La flexion a thématique se trouve encore dans la κοινή : le Nouveau 
Testament emploie πράύς. 

§ 110. — La déclinaison de πολύς présente également la combi-
naison de deux thèmes. Voici les formes de l 'att ique : 



MASCULIN FÉMININ NEUTRE 

Ν. V. Sg. πολύς πολλή πολύ 
Acc. Sg. πολύν πολλήν πολύ 
Gén. Sg. πολλού πολλής πολλού 
Dat. Sg. πολλω πολλή πολλω 
Ν. V. Plur. πολλοί πολλαί πολλά 
Acc. Plur. πολλούς πολλάς πολλά 
Gén. Plur. πολλών πολλών πολλών 
Dat. Plur. πολλοίς πολλαΐς πολλοίς 

Chez Homère les deux thèmes se trouvent entièrement déclinés : 
d'une par t πολύς, πολύν, gén. sing, πολέος, nom. plur. πολέες, acc. 
plur. πολέας, gén. plur. πολέων, dat. plur. πολέσι, πολέεσσι, πολέσσι ; 
d 'autre par t πολλός, πολλόν, πολλού, etc. Chez Hérodote la déclinai-
son est normalement πολλός, πολλή, πολλόν, etc. 

L'origine du thème à géminée de πολλού, πολλή, etc.. est obscure, 
cf. M. Lejeune, Phonétique grecque, § 126, Add., p. 312. 

B. Les degrés de comparaison 

g 111. — L'adjectif présente des degrés de comparaison. Le 
comparatif exprime qu'une personne ou une chose comporte telle 
ou telle qualité à un degré plus élevé que telle autre (français 
plus sage), mais il possède aussi une valeur intensive et en ce cas 
il exprime une notion voisine de celle des adverbes français assez 
ou trop; le superlatif exprime le même rapport que le comparatif, 
mais entre plusieurs personnes ou plusieurs choses (français le plus 
sage) c'est le superlatif relatif ; il sert aussi à indiquer qu'un sujet 
possède à un très haut degré la qualité exprimée par l'adjectif 
(superlatif absolu): français très, fort. 

Ces idées de comparatif et de superlatif se rendent en grec comme 
fii latin par des suffixes qui sont hérités de l'indo-européen. Le com-
paratif et le superlatif d'infériorité (moins sage, le moins sage). 



le comparatif d'égalité (aussi sage) n 'on t pas de formation propre 
et s 'expriment par des adverbes. 

En grec les degrés de comparaison sont exprimés par deux 
groupes de suffixes bien différents. Le premier *-yes- (et *-istho~) 
est un suffixe primaire qui s 'ajoute à la racine, et dont la fonction 
étai t originellement d'exprimer Y intensité. Il tend à disparaître. 
L 'autre Mero- (et -τατο-) est un suffixe secondaire ajouté à des 
thèmes d'adjectifs ou de pronoms, et exprimait une différence. 

I. SUFFIXES *-yes- ET istho 

§ 112. — Le grec a utilisé pour constituer le comparatif un vieux 
suffixe primaire *-«/es-/*-i/os-, attesté en latin sous la forme -yos-
dans gén. metiôris (de *meliôses), nom. acc. neutre melius. Ce suffixe 
est attesté en grec à l'acc. masc. fém. sing. : έλάσσω de #ελαχ-^οσ-α, 
au nom. acc. neutre pluriel έλάσσω, au nom. masc. fém. plur. έλάσ-
σους de *έλαχ-ι/οσ-ες, cette dernière forme servant également pour 
l'accusatif (cf. § 55). Il semble que *-yos- pouvait aussi se présenter 
dès l'indo-européen sous la forme *-iyos-, d'où ήδίω, γλυκίω, etc. 
Cette forme avait l 'avantage en grec de ne pas altérer l'occlusive 
finale d'un thème auquel elle s 'ajoutait . Le suffixe sigmatique sans 
élargissement nasal semble seul attesté dans les tablettes mycé-
niennes, avec nom. pl. masc. en -oe ( = -οες), neutre -oa ( = -oa), etc. 
Quant à la déclinaison, les formes contractes de ce suffixe sigma-
tique se sont bien conservées en attique, surtout au singulier ; dans 
les inscriptions attiques elles apparaissent nombreuses jusqu'à 
une date relativement basse. On les trouve également chez Homère, 
en ionien et en dorien. La κοινή du Nouveau Testament, au contraire, 
les évite. 

£ 113. — Ces formes sont concurrencées par des formes, à suffixe 
nasal dès la langue homérique. On trouve en attique ήδίονα, ήδίονες, 
ήδίονας et ce suffixe à élargissement nasal est seul employé à tous 
les autres cas. A côté du suffixe *-yos- le grec a en effet hérité d'un 



morphème à élargissement nasal -ισ-ον- >-ιον-, où -ισ- représente 
le degré zéro du suffixe *-yes-, *-yosCe morphème se retrouve 
dans le germanique -izan. C'est en fait ce suffixe à nasale qui est 
usuel en grec, mais il se présente à la fois sous la forme -ιον- et 
sous la forme monosyllabique -yov-, par l'analogie de yes-j'-yos-. 
On a donc, à côté de γλυκίων ou ήδίων, des formes comme μείζων ou 
έλάσσων avec suffixe -yov-. Il est arrivé qu 'un même adjectif possède 
les deux formes de comparatif : sur βραχύς ont été créés βραχίων 
(Hésychius) et βράσσων (Κ 226). 

Remarque. — La quantité de Γι de -ιων a varié dans les textes métriques : 
il est long en attique, bref ou long chez Homère, bref chez Pindare. 

§ 114. — La flexion des formes à nasale est comparable à celle 
de δαίμων : les formes sigmatiques et contractes é tant incorporées 
à cette flexion pour certains cas, le paradigme présente cet aspect 
irrégulier : 

MASCULIN, FÉMININ NEUTRE 

Nom. sing. ήδίων ήδιον 
Acc. sing. ήδίω et ήδίονα ήδιον 
Gén. sing. ήδίονος ήδίονος 
Dat. sing. ήδίονι ήδίονι 
Nom. plur. ήδίους et ήδίονες ήδίω et ήδίονα 
Acc. plur. ήδίους et ήδίονας ήδίω et ήδίονα 
Gén. plur. ήδιόνων ήδιόνων 
Dat. plur. ήδίοσι ήδίοσι. 

11 est remarquable que, comme dans d'autres langues indo-
européennes (cf. lat. melior), le féminin ne se distingue pas du 
masculin : le thème de comparatif n'est pas proprement un adjectif. 
Il n'est pas non plus dérivé de l'adjectif correspondant, mais tiré 
immédiatement de la racine qui comporte en général le degré e, 
cf. ionien κρέσσων en face de κρατύς et κρατερός. 



§ 115. — A cette forme de comparatif répond un superlatif en 
-ιστός qui repose sur *-is-i(h)o- (cf. skr. -isthah), où l'élément -is-
est le suffixe de comparatif *-ijes-j*-yos-, au degré zéro ; le degré 
vocaliquc radical semble être le degré zéro, cf. κράτιστος à côté de 
ionien κρέσσων. Le suffixe -l(h)o- marquant l'accomplissement total 
d'une qualité est le même que celui des ordinaux qui marque 
l'accomplissement d'une série numérique (cf. § 169). 

§ 11 G. — Parfois le thème de comparatif ne répond à aucun 
thème d'adjectif constitué sur la même racine : à άγαθός répond 
άμείνων d'étymologie obscure ; βελτίων et βέλτιστος dont le τ semble 
emprunté au comparatif parallèle βέλ-τερος ; άρείων (à côté du 
mycénien plur. neutre nro2a = *άρι/οα), avec le superlatif άριστος 
(cf. άρετή?) ; enfin λώων et λωστος ; — pour κακός outre καχίων (à 
côté de mycénien nom. plur. kazoe = #κασσοες) et κάκιστος (sans 
parler de l 'hom. κακώτερος), on a χειρών (et hom. χερείων), superl. 
χείριστος, constitués sur le thème attesté dans hom. χέρηΐ; — comme 
comparatif et superlatif de ολίγος ou μικρός (outre ολείζων, μείων, 
cf. plus bas, et έλάσσων § 117) on a tiré du radical de hom. ήκα, ήσσων 
et ήκιστος ; la forme ionienne a dû être εσσων (d'après κρέσσων?) : 
les manuscrits d 'Hérodote donnent généralement ήσσων, mais le 
verbe dérivé ionien est έσσουσθαι ; — sur le thème de l 'adverbe 
homér. ρεϊα (ρήα) ont été constitués ράων et ραστος qui servent 
de degrés de comparaison à l'adjectif ράδιος « facile ». 

Dans quelques cas, il apparaît net tement que le vocalisme du 
comparatif était originellement au degré e : sur la racine qui a 
fourni l'adjectif πολύς, on a πλείων1 et πλείστος, de *plê-is-on-, 
*plë-is-tho-, cf. skr. präyah. Un thème *plë-is- avec degré zéro du 
suffixe et sans élargissement nasal se trouve peut-être dans at t . 

(1) Mais clans -λείων la diphtongue a premier element bref ne peut 
s'expliquer phonétiquement puisque l'abrègement de la loi d'Osthoff est 
postérieur à la chute de s intervocalique (Lejeune, Phonétique grecque, § 200). 
La forme serait donc analogique de πλείστος (ou de *:τλεΐς\ 



πλεΐν (pour 'πλεΐς, d'après πλεΐον). Le suffixe *-is- n 'apparaî t pas 
dans hom. πλέες, πλέας (Β 129, Λ 395) ; enfin arcad. πλος (/ . G. V, 2,3) 
est obscur (o bref ou long?) ; — de όλίγος, on a un comparatif όλείζων 
dans de vieilles inscriptions attiques ( / . G. I2, 76, cf. aussi chez 
Homère Σ 519), mais superl. όλίγιστος ; — de la racine qui se 
retrouve élargie dans lat. minor, μείων « moindre » (Homère, attique) 
à côté du mycénien mewijo et meujo, qui conduit à poser un thème 
μειΛί/οσ- ; — sur la racine du vieil adjectif κρατύς et de κρατερός a 
été constitué un comparatif ionien κρέσσων « plus fort, qui vaut 
mieux, meilleur » et un superlatif κράτιστος ; en dorien *κρετ-«/ων a 
été refait en *καρτ-«/ων d'après le vocalisme de καρτερός d'où phoné-
tiquement *κάρσων>κάρρων (Alcman 78, Diehl, Épicharme 165), 
cf. Lejeune, Phonétique grecque, § 90 ; en crétois καρτών est une 
réfection de *καρσων d'après καρτερός, etc. ; pour att ique κρείττων, 
voir plus bas ; — de μέγας, μέζων en ionien (Hérodote, etc.) en éolien 
(Sapho), en dorien (Épicharme, etc.), mycénien mezo; superlatif 
μέγιστος (ionien att ique, etc.). 

Pour κρέσσων et μέζων l 'att ique possède des formes à diphtongue ει 
qui lui sont propres, κρείττων et μείζων ; la diphtongue est obscure 
(analogie de άμείνων et όλείζων?). 

On observe dans des comparatifs à vocalisme α un allongement 
dont il est malaisé de préciser l'origine et qui semble secondaire. 
Dans άσσον (hom. άσσον qui fait difficulté), cf. άγχι, άγχιστος 
l'allongement peut être phonétique (de *αγχ-ι/ον- > #ανσον-), cf. 
M. Lejeune, Phonétique grecque, § 90. — En outre θάσσων, neutre 
θάσσον (attique θάττων, θάττον), cf. ταχύς, τάχιστος ; — μάλλον 
(mais μάλιον avec α bref Tyrtée 9, 6 [Diehl]), cf. μάλα, μάλιστα. 

§ 117. — Les comparatifs archaïques en -ίων/-ι/ων (superlatif 
-ιστός) sont souvent tirés d'adjectifs en -υς. De έλαχύς, έλάσσων. 
ελάχιστος servent de degrés de comparaison à μικρός. En outre : 
βάσσων (Épicharme 188, Kaibel), et βαθίων (attique), βάθιστος 
(Θ 14. etc.) de βαθύς; βραδιών (Hésiode, Trau. 528), βάρδιστος 
(Ψ310) de βραδύς; βράσσων (Κ 226), βράχιστος (Pindare, Islhm. VI, 



59), de βραχύς ; γλυκίων (ι 34) et γλύσσων (Xénophane 34, Diehl), 
γλύκιστος (koiné), de γλυκύς ; ήδίων, ήδιστος (ionien-attique), de 
ήδύς ; πάσσων (ζ 230, etc.) πάχιστος (Π 314) de παχύς ; de πρειγυς 
(attique πρέσβυς), le crétois a un comparatif peu clair πρείγων 
(Lois de Gortyne X I I , 34) et un superlatif πρείγιστος (Lois de 
Gortyne VII , 18) ; ώκιστος (O 238, etc.) superl. de ώκύς. Toutefois 
à l'exception de ήδίων l'ionien att ique emploie habituellement 
pour les adjectifs en -υς un comparatif en -ύτερος et un superlatif 
en -ύτατος qui ont pris la place des vieilles formes : βαθύτερος, 
-τατος ; βραδύτερος, -τατος, etc. 

§ 118. — Autres comparatifs et superlatifs de ce type : αίσχίων 
et αίσχιστος (Homère, ionien-attique), de αισχρός ; έχθίων (attique), 
έχθιστος (Homère, ionien-attique) de έχθρός ; κϋδίων (Euripide, 
Aie. 960), κυδιστος (Homère), de κϋδρός. Ces formes sont tirées 
des radicaux des substantifs αίσχος, εχθος, κΰδος, non des adjectifs 
en -ρος qui en sont dérivés. De même άλγίων, -ιστός (Homère, 
attique), cf. τό άλγος ; καλλίων, -ιστός (Homère, attique), cf. τό 
κάλλος ; κερδίων, -ιστός (Homère), cf. τό κέρδος ; ριγίων, -ιστός 
(Homère), cf. τό ρίγος. Ces exemples confirment que le comparatif 
en -ίων est une formation primaire et qu'il n'est pas tiré d 'un 
thème d'adjectif. Φέριστος «très fort, excellent» (Homère, poètes) 
est constitué sur la racine du verbe φέρω ; φίλιων (Homère) sur 
φιλ-, non sur le thème φιλο- de φίλος. 

II. S u f f i x e s *-lero- e t -τατο-. 

§ 119. — L'indo-européen possédait "d 'autre part un suiïixe 
*-lero- qui marquait une opposition, une différence. Il a fourni 
des formes pronominales comme πότερος « lequel des deux » 
(§ 146), ήμέτερος «not re» (§ 160). La valeur ancienne du suffixe 
apparaît net tement dans θηλύτερος qui désigne la classe féminine 
comme distincte, notamment dans la formule γυναικών θηλυτεράων 
(λ 386, etcA On observe que, dans la phrase, le dérivé en -τερος 
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s'oppose généralement à une forme de positif : cf. encore άρσενα ή 
θηλυτέραν (Schwyzer 109, 84, Épidaure). L'emploi de -τερος pour le 
nom du mâle (qui n'a pas besoin d'être «marqué») semble secondaire 
et les formes varient dans les dialectes : άρρέντερος (arcadien, 
Schwyzer 661), έρσεναίτερος (Élide, Schwyzer 424). 

L'emploi distinctif de -tero- s'observe en mycénien dans wana-
katero « qui appartient au seigneur », cf. le thème /ανακ-. 

Όρέστερος dérivé de δρος (X 93, etc.) désigne ce qui est de la 
montagne par opposition à la plaine, άγρότερος (Β 852, etc.) ce qui 
est des champs par opposition aux maisons ou aux jardins; κουρό-
τερος (Δ 316) oppose les jeunes aux vieux. Le sens originel du 
suffixe a conduit à l 'appliquer à des dérivés exprimant une situation : 
πρότερος de προ ; δεξιτερός, cf. δεξιός ; άριστερός ; ύστερος. De 
même en latin dans dexter, exterus, etc. (Ernout, § 98). 

Comme en sanskrit (-tara-), le suffixe -τερος, fonctionnant comme 
suffixe de comparatif, a concurrencé et peu à peu éliminé le suffixe 
primaire de comparatif (-ίων). L'emploi de -τερος est normal dans 
les thèmes dérivés ou composés et dans les thèmes en ejo. 

§ 120. — A ce suffixe de comparatif a été associé un morphème 
de superlatif -ατος, -τατος. Celui-ci est issu du suffixe d'ordinal 
-τος ; δέκατος oppose « le dixième » à tous les autres et achève une 
totalité, comme le superlatif oppose un être ou une chose à tous 
les autres parce qu'il porte une qualité à .son point ultime. 
Le suffixe -ατος s'observe dans quelques « superlatifs » de *ens 
local : έσχατος (Homère, etc.), μέσσατος (Homère), ύπατος (Homère). 
La forme usuelle -τατος comporte un élargissement τ (cf. aussi 
τρίτατος), qui se retrouve dans skr. -lama-, lat. -timus à côté de 
-imus (Ernout, § 99). 

§ 121. — Lorsque les suffixes -τερο; ou -τατος ont été ajoutés à 
un thème en *-ole- comme σόφος, le grec, évitant la succession de 
trois brèves, a allongé la voyelle thématique en ω lorsque la syllabe 



précédente était brève ; c'est ainsi que l'on a ωμότερος, μικρότερος, 
mais σοφώτερος. Les exceptions s'expliquent en général sans peine : 
att ique κενότερος, στενότερος se justifient par le fait qu'en grec 
commun ces comparatifs avaient la forme *κεν/οτερος, *στεν/οτερος. 
Enfin cet allongement ne s'observe pas dans les comparatifs de 
thèmes en υ et relativement récents : βαρύτερος, βραχύτερος. 
γλυκύτερος avec υ bref, cf. Aristophane Ach. 467. 

§ 122. — Quelques adjectifs thématiques en -αιος forment leurs 
degrés de comparaison non, comme on l 'at tend, en -αιότερος, 
-αιότατος, mais en -αίτερος, -αίτατος. L'origine du système se 
trouve peut-être dans παλαίτερος, -τατος, constitués non sur 
παλαιός, mais sur l 'adverbe πάλαι. D'où γεραίτερος, -τατος de 
γεραιός, σχολαίτερος, -τατος de σχολαΐος. Cette finale a été étendue 
par l'analogie à quelques autres comparatifs et superlatifs : par 
exemple, πρωιαίτερον, -τατα (attique), de πρωΐ « tôt », d'après 
παλαίτερος ; puis sur πρωιαίτερον a été fait οψιαίτερον, -τατα (Platon, 
Xénophon), de οψέ « tard » ; en outre μεσαίτερος, -τατος (ionien-
attique) de μέσος ; πλησιαίτερον, -τατα (Xénophon), de πλησίος ; 
ίσαίτερος (Thucydide, Xénophon) de ίσος ; προυργιαίτερον « plus 
avantageux » de προυργου ; ήσυχαίτερος (attique), de ήσυχος, mais 
on a parfois ήσυχώτερος et il existe, d 'autre part, un adjectif ήσυχαϊος ; 
φιλαίτερος (Xénophon, An. I, 9, 29), -τατος (Xénophon, Hell. VII, 
3, 8) ; ιδιαίτερος, -τατος de ίδιος, à partir d'Aristote. 

§ 123. — Dans les thèmes terminés par une consonne les suffixes 
-τερος, -τατος s 'ajoutaient immédiatement au thème : μακάρτατος 
de μάκαρ, τερέντερος de τέρην, -ενος. Les thèmes terminés par 
une dentale faisaient dilficulté : χαριέστερος de χαρίεις, -εντός peut 
être phonétique, ou avoir subi l'influence de χαρίεσσα ; noter πενέσ-
τερος de πένης, -ητος, avec un ε dû à l'analogie des comparatifs en 
-έστερος. 

Le radical a parfois été altéré : de έπιλήσμων, -ονος, on a une fois 
έπιλησμότατος (Aristophane, Nuées 790) ; de πίων, πιότερος (Hymne 



à Ap. 48, etc.) et πιότατος (I 577, etc.) ; de πέπων, πεπαίτερος 
-τατος (Eschyle, Alexis le comique), d'après πεπαίνω et les compa-
ratifs en -αίτερος. 

§ 124. — Le suffixe constituait une finale -έστερος, -έστατος 
dans χαριέστερος et surtout dans les adjectifs en -εσ- : άληθέστερος, 
-έστατος, etc. Cette finale a connu une certaine extension : elle a 
servi à former en at t ique les degrés de comparaison de εύδαίμων, 
εύδαιμονέστερος, -τατος (d'après εύτυχέστερος?) ; έπιλησμονέστερος 
(Xénophon), de έπιλήσμων. En outre : άκράτέστερος ; -τατος (Platon 
Phil. 53 a, Hypéride) de άκρατος ; άφθονέστερος (Pindare, Ol. II, 
104, Platon, Rép. 460 b) de άφθονος, mais on trouve aussi en att ique 
άφθόνωτερος : le suffixe s'emploie volontiers pour des composés. 
De thèmes de participes, έρρωμενέστερος, -τατος (Platon, Banquet 
181 c, Rép. 477 e), de έρρωμένος ; άσμενέστατα (Platon, Rép. 329 c, 
616 a) de άσμενος, mais avec une variante άσμεναίτατα. 

Ce type de comparatifs et de superlatifs est fréquent en ionien 
et en dorien : εύωνέστερος (Épicharme 121, Kaibel) de ευωνος ; 
άπονέστερος (Pindare, Ol. II, 68) de άπονος; αίδοιέστατος (Pindare, 
Ol. III , 42) de αίδοΐος (d'après άναιδέστερος?). Homère offre déjà 
une variante άνιηρέστερος (β 190) de άνιηρός. Chez Hérodote, 
σπουδαιέστερος, I, 8 de σπουδαίος, ύγιηρέστατος II, 77 de ύγιηρός 
(d'après υγιέστατος?). On observe parfois comment -εστατος a pu 
s'étendre analogiquement : Hérodote I, 196 πωλέων τάς εύειδεστά-
τας των παρθένων, άνίστη άν τήν άμορφεστάτην. L'emploi de 
άμορφεστάτην de άμορφος est dû à l'analogie de εύειδεστάτας. 

§ 125. — Enfin l'on observe quelques exemples d'un suffixe 
-ίστερος, -ίστατος, qui s'emploie surtout pour des adjectifs pris 
en mauvaise part : γαστρίστερος (Platon le comique 195, Kock) 
semble être tiré phonétiquement de γάστρις « glouton ». D'où par 
analogie, ποτίστατος (Aristophane, Thesm. 735) de πότης «buveur»; 
κλεπτίστατος (Aristophane, Plulus 27) de κλέπτης ; λαλίστερος 
(Aristophane, Gren. 91) de λάλος « b a v a r d » ; μονοφαγίστατος 



(Aristophane, Guêpes 923) de μονοφάγος « goinfre » ; πτωχίστερος 
(Aristophane, Ach. 425) de πτωχός « mendiant ». Ces formes ont dû 
servir d 'abord pour les féminins en - ιδ- : ποτίσταται ( Thesm. 735) 
est le superlatif de πότις ; pour κλεπτίστατος il existe aussi un 
féminin κλέπτις, mais c'est le superlatif masculin κλεπτίστατος 
qui est at testé (Pluius 27). 

§ 126. Remarques I . — Les suffixes -τερος, -τατος peuvent s'ajouter directe-
ment à un thème sans voyelle, mais le procédé est exceptionnel : βέλ-τερος, 
-τατος (Homère) qui sert de comparatif à άγαθός (pour βελτίων, voir § 115), 
φέρ-τερος, -τατος (Homère etc.), cf. φέρω ; φίλ-τερος, -τατος (Homère, attique), 
de φίλος, mais l'on a aussi φιλώτερος (Xénophon Mèm. III, 11, 18), φιλαίτερος 
(§ 122), φίλιων (§ 118). 

Π. — Le suffixe -τερος étant expressif a été ajoute à des thèmes de 
substantifs : βασιλεύτερος « plus roi », κύντερον « plus chien » chez Homère, 
δουλότερος « plus esclave » chez Hérodote. On trouve aussi -τατος dans des 
thèmes qui ne devraient pas admettre de degrés de comparaison : μονώτατος 
« tout à fait seul » (Thucydide, Aristophane), αύτότατος « tout à fait lui-même » 
(Aristophane, Plutus 83). 

ΙΠ. — Le euiTlxe de comparatif ou de superlatif a été ajouté à des thèmes 
comportant déjà le suffixe -τερο- ou -τατο- comme προτεραίτερος (Aristophane, 
Cav. 1165), κυντερώτερος (Phérécrate 106, Kock), κυντατώτατος (Euboulos 85, 
Kock) ; ou à des thèmes ayant le sufllxe -ίων ou -ιστός : άσσότερος de άσσον 
(ρ 572, τ 506), άμεινότερος (Mimnerme 13 [Diehl]). Dans la koine μειζότερος ( 
lettre de Jean, 4έλαχιστότερος en fonction de superlatif (Lettre aux Êphésiens 
III, 8, etc.). 

IV. — La koint où le superlatif tend à disparaître présente quelques formes 
nouvelles en -τερος, -τατος qui se sont substitués à de vieilles formes : 
άγαθώτερος (Septante), -τατος (Héliodore V, 15), αισχρότατος (Athenée XIII, 
587 b, et dans des papyrus, Pap. d'Alexandrie IX, 2). 

V. — Durant toute l'histoire du grec le tour analytique avec μάλλον et μάλιστα 
a toujours été possible et a concurrencé les comparatifs et superlatifs suiTlxaux. 
Le grec moderne conserve de rares comparatifs en -τερος comme καλήτερος 
« meilleur » (grec ancien καλλίων), mais il forme habituellement le comparatif 
et le superlatif avec l'adverbe πιό; il emploie même le tour πιό καλήτερος. 



CHAPITRE VI 

FORMES ADVERBIALES ET ANCIENS CAS 

§ 127. — Une des originalités du système nominal est d'avoir 
possédé des formations de caractère semi-adverbial : les unes 
peuvent continuer un usage indo-européen ancien, les autres sont 
le reste de cas tombés en désuétude (ablatif, instrumental, locatif), 
dans la préhistoire du grec. 

§ 128. — l i a existé des désinences en -Θ- qui ont surtout formé des 
adverbes de sens local. Le suffixe -θεν (peut-être attesté en mycénien) 
qui marquai t l'origine, le point de départ , se trouve soit dans de 
vieilles formations adverbiales comme ένθεν, έντευθεν (Hérodote, etc., 
ένθεΰτεν, cf. ένθαυτα) soit dans des thèmes pronominaux comme 
πόθεν, mais également dans des noms propres comme Άθήνηθεν 
« d'Athènes » (attique), enfin dans des noms communs comme 
οίκοθεν « de la maison » (Homère, attique), et chez Homère ou les 
tragiques θεόθεν « d 'un dieu », ούρανόθεν « du ciel » et même έξ 
ούρανόθεν (Θ 19). En éolien et chez Homère -θεν a fourni une dési-
nenee de génitif pour les pronoms personnels (cf. § 148). 

Remarque. — Il faut distinguer de cette désinence d'ablatif le suffixe -θε 
attesté dans des adverbes de lieu qui n'ont pas le sens ablatif : ύπερθε 
« au-dessus », 6πισ6ε« derrière », πρόσ6ε « devant » (avec des variantes προσΟα et 
όπισ6α dans les dialectes doriens, cf. aussi attique ένθα, § 129). 

§ 129. — Au sens local (question ubi) il a existé un suffixe parallèle 



-θι, qui ne se trouve pas en attique, mais seulement chez Homère 
et les écrivains qui l 'ont imité : άλλοθι « ailleurs », 6θι « où », Κορινθόθι, 
« à Corinthe », oïxoOt « à la maison », et dans des expressions de 
caractère plus artificiel : Ίλιόθι πρό «devant Ilion » Θ 561), ήώθι 
πρό « au point du jour » (A 50), ούρανόθι πρό « devant le ciel » 
(Γ 3). Le suffixe se trouve également at testé dans des inscriptions 
dialectales arcadiennes (Bechtel, Gr. Dial. I, p. 376). 

Il existe également, au sens local ou temporel, un suffixe -θα 
attesté dans ένθα, ένθαδε, etc. ; ionien ένθαυτα est tiré de ένθα, 
constitué à partir de ένθα comme ταΰτα à partir de τά, la forme 
attique ένταυθα est secondaire, la transposition des occlusives donne 
à l 'adverbe la même finale qu'à ένθα. 

§ 130. — L'étymologie de ces formations est obscure, comme celle 
de la plupart des morphèmes adverbiaux qui divergent souvent 
d'un dialecte à l 'autre. Un des plus nets est -δε, indiquant le 
changement de lieu, qui s 'ajoute à l'accusatif : hom. θύραζε (de 
#θύρασδε) « à la porte », Ουλυμπον δέ « vers l 'Olympe », hom. et at t . 
οίκαδε, d 'un vieux nom racine */οιξ répondant à οίκος, at t ique 
Άθήναζε (de 'Αθήνας δε), etc. Les tablettes mycéniennes offrent 
déjà de bons exemples de ce -δε. Un autre morphème latif plus 
rare est -σε : πάντοσε, τηλόσε, κυκλόσε. 

§ 131. — Certaines désinences de cas peuvent être reconnues 
plus clairement, grâce, notamment, aux tablettes mycéniennes. 
C'est sur tout le cas de la désinence -φι, notée -pi en mycénien, 
apparentée aux instrumentaux en -bh- (skr. -bhih, lat. -bus). Il 
apparaî t dans les tablettes qu'elle fonctionne essentiellement comme 
instrumental, en particulier dans la description d'objets : ainsi un 
char araruya aniyapi άραρυΐα ανίάφι « pourvu de rênes » ; ou dans 
la description d'une table, une table erepaleyo popi έλεφαντείοις 
ποπφί « avec des pieds d'ivoire ». Outre cet emploi d' instrumental 
comitatif bien défini, il est possible que des formes en -φι se trouvent 
attestées dans des noms de lieu avec une valeur locale. Mais la 



fonction essentielle du cas est clairement l ' instrumental. Il ne sert 
jamais de datif proprement dit (attribution). Le cas est encore 
vivant en mycénien. 

Du point de vue morphologique trois traits importants appa-
raissent : 1) C'est une désinence athématique propre à la première 
et à la troisième déclinaison, cf. aniyapi et popi ci-dessus ; — 
2) à la troisième déclinaison elle s 'a joute directement, sans voyelle 
de liaison, aux thèmes sonantiques et consonantiques, cf. popi 
ci-dessus ; — 3) sans être exclusivement attachée à un nombre 
déterminé, elle est essentiellement employée au pluriel. 

Cet é ta t de choses s'accorde bien avec ce qu'enseigne la gram-
maire comparée : l'indo-iranien qui emploie un instrumental -ais 
dans la flexion thématique utilise pour les noms en -â et pour les 
athématiques une désinence -bhis. 

Nous constatons maintenant que le grec alphabétique du premier 
millénaire n'offre plus qu'un reflet confus de l 'é tat ancien. Des indi-
cations peu claires d'Hésychius donnent à croire que la désinence 
aurait existé en béotien ; elles semblent confirmées par un unique 
témoignage épigraphique, le dérivé béotien έπιπατρόφιον « patro-
nymique » (Schwyzer 462, A, 28), qui suppose une locution *επΙ 
πατρόφι. 

La langue homérique, d 'autre part, a de nombreux exemples 
de -φι et cet usage peut être classé dans les « mycénismes » de la 
langue épique. Mais l'usage des aèdes n'est qu'une survivance, 
en partie artificielle. Le suffixe sert au pluriel et au singulier, et 
pour tous les .cas autres que le nominatif et l'accusatif. 

Dans certaines formules la valeur d ' instrumental est nette : 
ainsi (f)ï(pi (5)ανάσσειν (A 38, etc.), où (/")ϊφι est l ' instrumental 
du vieux nom-racine qui répond à lat. uîs. Mais d'autres valeurs 
syntaxiques sont attestées. Valeur locative dans θύρηφι « à la porte » 
(i 238), ορεσφι «dans la montagne» (A 474, etc.), etc. Valeur de 
datif ou même de génitif pluriel ou singulier lorsque la forme en -φι 
fournit, pour la métrique, un substitut commode : δακρυόφι (Ρ 696) 
pour δακρύοισι ou δακρύων, όστεόφι (μ 45) pour όστέων complément 



de nom, Ίλιόφι (φ 295), pour 'Ιλίου complément de nom ; φρήτρηφι 
(Β 363) datif complément de άρήγειν, etc. ; avec prépositions δι* 
ορεσφι à travers les montagnes (K 185, etc.) pour δι' ορέων ; έπί 
δεξιόφιν, έπ' άριστερόφι (Ν 308 et 309) pour έπί δεξιού, έπ* 
άριστερου. Ainsi, -φι fournit des cas divers, plutôt que des adverbes 
proprement dits. 

Morphologiquement des formes comme δακρυόφι, όστεόφι 
δεξιόφι, etc., enseignent que la désinence a été étendue à la décli-
naison thématique, ce qui n'est pas mycénien. 

Le caraclère artificiel du système est marqué par l'extension de 
-οφι, pour des raisons métriques, à la flexion athématique : έσχαρόφι 
(ε 59) pour έσχάρης ; κοτυληδονόφι (ε 433) pour κοτυληδόσι. — 
Par un procédé différent on a bâti κράτεσφι (Κ 156), comme 
substitut du génitif κράτος de κάρη d'après l'analogie des formes 
en -εσφι. 

$ 132. — Différents cas ont pu servir à constituer des adverbes : 
peut-être le nominatif dans άπας, etc. ; — l'accusatif dans άρχήν, 
μάτην (d'un substantif μάτη?) ; suffixe -δον dans σχεδόν, άγεληδόν, 
etc., -δην dans βάδην, σποράδην, etc., -δα dans μίγδα, κρύβδα, 
φύγδα ; — le génitif dans άριστεράς, δεξιάς, ένης « le surlendemain » ; 
du point de v ue grec il faut peut-être associer à ces génitifs le» 
adverbes de lieu en -ου (question ubi), beaucoup plus fréquents 
que les adverbes en -θι . που, ου, όμου, etc. ; — le datif dans 
άνάγκη, κομιδή « tout à fait » ; toutefois certaines formes d'instru-
mental ont pu se trouver en concurrence avec le datif : ces instru-
mentaux ne comportent pas l'iota souscrit et certains possèdent 
un ë grec commun. 

Pour divers adverbes la tradition des manuscrits et des gram-
mairiens hésite entre une forme à ι et une forme sans ι : chez 
Homere la graphie la plus autorisée est peut-être άμαρτη « ensemble » 
(E 656), non άμαρτη ; ήχι « là où » semble devoir s'écrire sans iota 
souscrit. Le dorien montre bien l'origine complexe de ces formes ; 



à côté de datifs féminins en -qc comme οπαι, « là où, comme » (Lois 
de Gorlyne II , 35), qui répond au type de l 'a t t ique δπη, ιδία, etc., 
il existe des formes en - â comme ταύτα « ainsi » (Schwyzer 12), 
correspondant à l 'a t t ique λάθρα à côté de λάθρα. Enfin le dorien 
possède des adverbes en *-ê, probablement d'anciens instrumen-
taux : οπε « où » (Lois de Gorlyne I, 42, etc.), ταυτε (éléen, Schwyzer 
418), etc. 

Le grec emploie, d 'autre part , des adverbes en -ω où se sont 
confondus des ins t rumentaux en *-ô (alternant avec *-è) et des 
ablatifs en *-ôd (latin poplicôd). 1) Ce doit être un ancien instrumental 
que nous avons dans ώδε « ainsi », ουτω(ς), et la série des adverbes 
de manière en -ως du type σοφώς (avec addition d 'un ς) doit appar-
tenir à cette catégorie. 2) Le dorien possède un certain nombre 
d'adverbes en -ω qui doivent être d'anciens ablatifs : ^οικω « de la 
maison» (Delphes, Inscription des Labyades, G 23), ώ «d ' où» 
(inscriptions et Théocrite I I I 11), τηνώ «de là» (Théocrite I I I , 25), 
ou. avec l 'addition d 'un suffixe -θεν ou -θε, τηνώθε (Théocrite I I I , 
10) et τουτώθεν (Théocrite IV, 48). 

Enfin certains adverbes en -οι et en -ει comme οίκοι, etc., sont 
d'anciennes formes de locatif (voir § 23) 1 ; il en a été créé d 'autres 
sur ce modèle, comme ένταυθοΐ (Homère, attique) tiré de 
ένταΰθα, etc. — Il faut peut-être voir également d'anciens locatifs 
dans quelques adverbes dialectaux obscurs : lesbien πήλυι « au loin » 
(Sapho 1, 6), argien et crétois Λοπυι «où» (Schwyzer 83, A, 14 et 
Lo/s de Gorlyne IV, 15) crétois υι « o ù » (Schwyzer 198); avec 
l'addition d 'un ς, rhodien (?) υις « jusqu 'à ce que» (Schwyzer301), 
syracusain πΰς « où » (Sophron 5 et 75 Kaibel) de *πυις, cf. ci-dessus 
υι et Λοπυι. 

(1; Aux adverbe·» en -ει cités § 23, s'associe έκεΐ « la-bab ». Locatif en -ει? 
ou dérivé inverse de εκείνος? Archiloque a κει, Sapho κή. 





C H A P I T R E VII 

PRONOMS 

t 

§ 133. — Dans l 'é tude des pronoms il convient de distinguer 
deux catégories, d 'une par t les pronoms démonstrat i fs , relatifs, 
interrogatifs, indéfinis qui compor tent une distinction des genres, 
d 'autre pa r t les pronoms personnels qui n 'en présentent pas. 

Les pronoms du premier groupe présentent généralement des 
thèmes en #-e/o-, et au féminin des thèmes en *-â. Ils possèdent 
quelques caractérist iques qui leur sont propres. Le neutre étai t 
marqué en indo-eur. par un *-d final : le δ final tombe en grec, 
mais τό repose sur *tod, τι sur *kwid, cf. lat. illud, quid, skr. tad. 
Certaines désinences originellement propres au pronom comme le 
nom. plur. masc. en *-oi, fém. en *-ai, le gén. plur. fém. en âson 
(grec -άων, -ών) on t été étendues dès le grec commun aux thèmes 
nominaux si bien que sur ce point l 'originalité du système n ' appara î t 
pas en grec. 

A. Pronoms adjectifs 
avec distinction du genre 

I. D é m o n s t r a t i f s . 

§ 134. — Les thèmes de démonstra t i fs présentent souvent une 
structure particulière : ils peuvent subir d 'un genre à l 'autre de 
variat ions de thèmes (ό. ή, τό ; ούτος, αύτη, τοΰτο), leur étymologie 



est parfois obscure ; là où elle est claire, il appa ra î t que des particules 
on t pu leur être préposées (cf. έκεΐνος) ou postposées (cf. 68e). 
Ce t ra i t s 'observe dans d 'au t res langues. Cf. lat . hic (Ernout , § 128), 
français celui de ecce illui. 

Le thème de l 'article ό, ή (grec commun α), τό est un ancien 
démonstrat if comme il appara î t chez Homère et dans certaines 
expressions a t t iques comme ό μέν, ο δέ. 

MASCULIN FÉMININ NEUTRE 

Nom. sing. < 0 ή 
* το 

Acc. sing. τόν τήν τό 
Gén. sing. του της του 
Dat. sing. τω τη τω 
Nom. plur. « οι αί « τα 
Acc. plur. τους τάς * τα 
Gén. plur. των των τών 
Dat. plur. τοις ταΐς τοις 
Nom. Acc. duel τώ τώ (τα) τώ 
Gén. datif duel τοΐν τοΐν (ταΐν) τοιν 

Le nom. masc. singulier ό est sans désinence (skr. sâ) ; le démons-
tratif δς dans καί δς, ή δ' δς, δς και δς (τόν καί τόν), etc., doit 
être une var iante de o avec le #s caractéris t ique du nominatif 
(skr. sàh). Le neutre sing, τό repose sur *tod (skr. làd). Les autres 
cas se déclinent sur le type άγαθός, -ή, -όν : toutefois le duel féminin 
est en général identique au masculin (cf. § 37) e t au neutre, τώ, 
τοΐν (quelques exceptions, cf. τα, Aris tophane Cav. 424 et 484, 
Sophocle Anl. 7 6 9 ; τα ΐν Lysias X I X , 17, Platon, Polit. 260 c). 
Le génitif féminin pluriel repose, comme on l ' a t tend, sur τάων 
(skr. lasäm) qui est a t tes té chez Homère, d 'où ion.-att . των, dor. 
τάν, etc. 

Le thème présente des variat ions aux nom. sing, et pluriel. Au 
nominatif sing, ό, ή, τό répond à skr. sa, sâ, tat. Au nom. pluriel la 
forme ancienne du thème é ta i t τοί, ται, τά, ce qui répond aux 



formes sanskrites. Les formes anciennes τοί, ταί subsistent dans 
une part ie de l'éolien (béotien et une part ie du thessalien), chez 
Homère où elles const i tuent un éolisme, et, en général, dans tou t 
le groupe occidental sauf en Crète. Mais le singulier ο, ή a entraîné 
au pluriel οι, αί dans une grande part ie des dialectes : c 'est cette 
forme qui est employée en ionien et en a t t ique, en arcadien et 
chypriote, en lesbien (Alcée et Sapho, etc.), dans une part ie du 
thessalien, en Crète. 

§ 135. — Le pronom ούτος répond dans une certaine mesure au 
latin isle e t est essentiellement le démonstrat if de la seconde 
personne. En voici la flexion en ionien a t t ique et chez Homère. 

MASCULIN FEMININ NEUTRE 

Nom. sing. ούτος αυτη τούτο 
Acc. sing. τούτον ταύτην τούτο 
Gén. sing. τούτου ταύτης τούτου 
Dat. sing. τούτω ταύτη τούτω 
Nom. plur. ούτοι αύται ταύτα 
Acc. plur. τούτους ταύτας ταύτα 
Gén. plur. τούτων τούτων τούτων 
Dat. plur. τούτοις ταύταις τούτοις 

Nom. Acc. duel. ^ τούτω τούτω (ταύτα)1 τούτω Nom. Acc. duel. 
( τούτο ιν τούτοιν (ταύταιν)2 τούτοιν 

Le thème est expressif et d'étymologie incertaine. Le premier 
élément ού-, αύ-, του-, ταυ- doit comporter le thème de l 'article 
élargi par υ (cf. πάν-υ?) , le second élément est το-, τα- 3 . La répar-

ti) ταύτα ne semble nulle part sûrement attesté. 
(2) ταύταιν Platon, Pol. 260 c. 
(3) La forme τοτο sur un vase du Dipylon est d'interprétation difficile et 

le mycénien loto n'a, semble-t-il, rien à faire avec ούτος : si att. τοτο et mycénien 
tolo sont identiques, il peut s'agir d'une forme redoublée de l'article (ou pré-
sentatif), cf. védique tàt-tad. 



t i t ion des formes sans τ initial ou avec τ initial, en το- ou en τα-
initial répond donc à la flexion de l 'article ; seule exception en 
a t t ique le génitif fém. plur. τούτων qui est la forme du masculin 
employée pour le féminin (cf. § 103, Remarque II). Au nominatif 
pluriel on observe un étroit parallélisme avec la déclinaison de 
l 'article : les dialectes occidentaux (Cos, Delphes, Rhodes) ont 
τούτοι, ταυται mais l 'ionien, l ' a t t ique et le lesbien ούτοι, αύται. — 
D'aut re p a r t le béotien a généralisé dans toute la flexion le thème 
du nom. masculin singulier : acc. masc. sing, ούτον ( / . G. VII , 685), 
neut re ούτο ( / . G. VI I , 1738), féminin ουτά (Corinne 5, 80 [Diehl] 
cf. Sophron, P . S. / . X I , 1214 a, v. 8). — Il y a eu des f lot tements entre 
les thèmes του- et ταυ-. Au génitif fém. pluriel le dorien a ταυτάν 
(crétois, Lois de Gorlyne V, 20) comme on l ' a t tend, pour l'ionien-
a t t ique τούτων qui est une innovation, voir plus haut . Extension 
du thème του- : neutre plur. τοΰτα (ionien / . G. X I I (9) 189, delphique, 
Inscriptions des Labyades B, 21), accusatif fém. plur. τούτας (del-
phique). Inversement extension du thème ταυ- : gén. pluriel neutre 
ταύτων (éléen, Schwyzer 424) d 'après ταύτα. 

Remarques. — Le grec moderne a généralisé un thème του- : τούτος, τούτη, 
τούτο dont on relève déjà quelques exemples dans la κοινή tardive. 

Π. — On observe souvent, particulièrement en attique (orateurs et 
Aristophane), un élargissement de ούτος par la particule démonstrative -i long : 
ούτοσί, αύτηί, ούτοιί ; avec γε, αύτηγί, τουτογί (pour cette particule cf. latin 
haec Emout, § 128). 

§ 136. — Ό δ ε , ήδε, τόδε, démonstratif de la première personne, 
est consti tué du thème de l 'article suivi d 'une particule démons-
t ra t ive -δε (cf., peut-être, les adverbes latifs du type οίκαδε). 
En ionien (Homère, Hippocrate) se t rouve un datif τοϊσδεσσι et 
τοισδεσι avec extension de la flexion à la particule ; en éolien 
τώνδεων chez Alcée (Fr . 126 [Bergk]). L 'a t t ique emploie aussi όδΐ 
avec la part icule démonstra t ive *-t. Ce pronom n 'est plus guère 
employé dans la κοινή et a disparu en grec moderne. 



Remarque. — Pour οδε divers dialectes ont employé des démonstratifs 
constitués avec d'autres particules : thess. ονε, arcad. ovi, arcad. chypr. ονυ ; 
cette dernière forme s'explique bien si l'on pense à la particule νυ. 

§ 137. — C'est au thème de l 'article que se ra t t achen t τόσος 
(hom. τόσος et τόσσος, de *ioiyo-, cf. lat . lot< *toii, skr. iâti), neutre 
τόσον, τοσόσδε, neutre τοσόνδε « si grand » (cf. οσος, πόσος), τοιος, 
neutre τοΐον « tel » (cf. οίος et ποιος), τηλίκος neutre τηλίκον, 
τηλικόσδε neutre τηλικόνδε « si grand » ou « de tel âge » (cf. ήλίκος, 
πηλίκος). Toutes ces formations secondaires on t le neutre en -ov 
comme les adjectifs, et non en -o suivant le type pronominal. 
Par combinaison avec ούτος on a τοσούτος, τοσαύτη, τοσούτο (ν) 
« si grand », plur. τοσούτοι, τοσαΰται, τοσαΰτα. Même réparti t ion de 
formes en -ου- et en -αυ- que dans ούτος (gén. plur. fém. τοσούτων). 
Même déclinaison pour τηλικούτος, -αύτη, -ούτο(ν) « si grand », 
τοιούτος, -αύτη, -ούτο(ν) « tel » (mais en lesbien τέουτος qui suppose 
peut-être un #τειος = τοΐος). Dans ces pronoms la forme du 
neutre est le plus souvent en -ov, en particulier chez Homère et 
dans les inscriptions at t iques. L 'a t t ique littéraire (cf. Hérodien I, 
349) présente parfois une forme en -o (comme τούτο), cf. Démos-
thène X V I I I , 259, etc. 

§ 138. — Le pronom démonstratif de l 'objet éloigné est en 
at t ique έκεΐνος qui se décline comme les adjectifs du type άγαθός, 
à la seule réserve que le neutre sing, a toujours la désinence prono-
minale -o. L'ionien emploie généralement κείνος (Homère, 
Hérodote), a t tes té également dans les manuscri ts de Pindare, ce 
qui prouve que έ- n 'es t pas essentiel (particule démonstra t ive?) . 
Κείνος semble également devoir s 'analyser et être composé d 'une 
particule démonstra t ive *ke- (cf. lat. cedo) et d 'un démonstratif 
*ένος (cf. v. si. onù, ombrien enom, h i t t i te eni-), qui subsiste dans 
des expressions comme εις ενην (Aristophane, Ach. 172) α le sur-
lendemain ». Le lesbien et le dorien présentent parfois avec la 
contraction a t tendue κήνος (Sapho, inscriptions de Crète, de 



Rhodes, de Cos). Mais la forme proprement dorienne est τηνος, 
où -ενος est précédé d 'une aut re particule démonstra t ive (cf. 
homérique τη). Cette forme est a t testée à Delphes, Héraclée, Argos, 
Mégare, dans le dorien littéraire de Sicile (Épicharme, 35, Kaibel, 
Sophron, 56, Kaibel, Théocrite I, 1, 8 ; II 60, 84, etc.). 

Remarques I. — On a supposé assez arbitrairement que le démonstratif 
*ένος se trouve également impliqué dans 6 δείνα « un tel > : on part d'un pluriel 
neutre *τά δέ ένα. La déclinaison de cette formation nouvelle est ό δείνα, τόν„ 
δείνα, του δεινός (mais του δείνα Aristophane, Thtsm. 622), τω δεΐνι, neutre 
τό δείνα ; pluriel ol δεϊνες, τους δεΐνας, των δείνων. Le syracusain a ό δεΐν 
(Sophron 58). 

Π. — L'explication proposée pour έκεΐνος, celle aussi de ούτος (et de 
ούτοσί), suppose que le thème démonstratif est précédé ou suivi d'une ou de 
plusieurs particules déictiques. Cette hypothèse n'est pas arbitraire et le fait 
n'est pas isolé, cf. lat. hic, Ernout, §§ 127, 128, et en français celui-ci. 

§ 139. — Αυτός qui n 'es t pas proprement un démonstratif et 
joue en particulier le rôle de pronom personnel de 3 e personne, est 
probablement à rapprocher de αυ, αύτε, etc. La déclinaison est 
identique à celle de έκεΐνος : αύτός, αύτή, αύτό. Le neutre αυτόν se 
t rouve en a t t ique dans ταύτόν de τό αύτό ; on trouve également 
αυτόν en crétois (Lois de Goriyne, I I I , 4). 

Remarque. — Les. dialectes ionien et dorien (presque uniquement dans des 
textes littéraires) présentent comme anaphorique atone équivalent a αύτόν 
un thème en i dont la structure est obscure : on a μιν en ionien, en particulier 
chez Homère et Hérodote (mais le mot est maintenant attesté dans les tablettes 
mycéniennes), viv dans des inscriptions doriennes (/ . G. IV« (1) 121 [Épidaure], 
Pindare, tragiques). Ces formes semblent devoir être rapprochées de la glose 
d'Hésychius ίν ' αύτήν, αύτόν, Κύπριοι qui doit répondre au lat. is, im. L'indo-
européen paraît avoir possédé des anaphoriques en e t i l est possible que μιν 
soit un anaphorique répondant au thème du démonstratif rare, skr. ama- et 
viv au thème qui se trouve dans grec νή, ναί, lat. nam. 

§ 140. — Quelques pronoms indéfinis présentent le même type "de 
flexion, ainsi άλλος, άλλη, άλλο « autre » qui répond au thème de lat. 
alius. D 'autres ent rent purement et s implement dans la catégorie 



des adject ifs comme έκαστος, -η, -ov, et , avec le suffixe d'opposit ion 
-τερος (cf. § 119), έκάτερος, -η, -ov. Le plus notable est έτερος 
« l 'un des deux », mais la forme ancienne est celle des tablet tes 
mycéniennes a2tero = άτερον et du dor. άτερος, cf. a t t . θάτερον 
erase pour τό άτερον ; racine *sem- au degré zéro, cf. εϊς, ά-παξ, etc. 

Remarque. — De cette même racine doit être tiré l'indéfini attesté par les 
adverbes comme άμως-γέ-πως, et les pronoms composés ούδ-αμός, μηδ-αμός, etc. 

I I . R E L A T I F S . 

§ 141. — Le relatif grec est de la forme δς, ή, 6 qui répond à skr. 
yah, yä, yad ; il repose sur un thème *yo-x a t tes té en grec, en indo-
iranien, en slave et en baltique. Le latin et l ' i talique emploient un 
thème tou t différent qui, év idemment apparenté à l ' interrogatif 
indéfini quis, de même que hi t t i te kuis sert de relatif. C'est à δς que se 
ra t t achen t quelques adject ifs relatifs (avec le neutre en -ov), 
comme οίος, δσος (et δσσος à côté de δσος chez Homère, cf. τόσος 
§ 137, et M. Lejeune, Phonétique grecque, § 83). Le relatif s 'est 
volontiers ad jo in t des particules : δς γε, δσπερ, hom. δς τε ; pour 
l 'indéfini δς τις voir § 144. 

Remarques I. — Le relatif a été concurrencé dans de nombreux dialectes 
par le thème de l'article ό, ή, τό. Cet emploi s'observe chez Homère où le thème 
du relatif et celui de l'article sont attestés côte à côte, en lesbien (Alcée et 
Sapho), en arcado-cypriote, parfois en dorien (en particulier à Héraclee et chez 
Épicharme), en ionien littéraire (mais non dans les inscriptions) ; chez Hérodote 
ou a' une flexion δς. ή, τό, pluriel oï, αϊ, τά ; aux autres cas on a le thème «le 
l'article, sauf après les prépositions qui admettent l'élision . έφ'ούς, etc . en 
outre dans certaines expressions équivalant à des conjonctions : ες ού « depuis 
que », έν ω « pendant que », ές 6, μέχρι ού « jusqu'à ce que ·> 

Π. — Le grec moderne a généralement remplacé le pronom relatif par 
l'adxerbe relatif ττού 

J , Derive de l'anaphorique gr. ?v (§ 1 .">'·), il n'est pas relatif à l'origine, 
comme le montrent l'iranien et le sla\e, cf. Humbert, Synt grecque. § -H 



I I I . I n t e r r o g a t e s e t i n d é f i n i s . 

§ 142. — L'indo-européen possédait un thème caractérisé par 
une labio-vélaire initiale qui avait le double rôle d'indéfini (lorsqu'il 
était atone) et d'interrogatif (tonique). Ce thème comportait deux 
formes *kwi- cf. lat. quis, etc. et *kwe-. En voici la déclinaison 
attique, pour l'interrogatif tonique. 

s i n g u l i e r p l u r i e l d u e l 

Nom. τίς (neutre τι) τίνες (neutre τίνα) j , 
Acc. τίνα (neutre τί) τίνας (neutre τίνα) \ 
(ién. τίνος ou του τίνων ) , 
τλ i t ' ' τινοιν Datif τινι ou τω τισι 

§ 143. — C'est en définitive le thème en ι qui est le plus attesté. 
A l'accusatif singulier un ancien *τίν (avest. eim, osque pim. etc.) 
a été pourvu d 'un α pour mieux caractériser le cas (cf. Ζήνα et Ζην). 
Sur cet accusatif, dont le v a été considéré comme appar tenant au 
thème, ont été refaites les formes τίνος, τίνι, etc. Le datif pluriel 
τίσι peut être la vieille forme de thème en -t. L'ancien nom. acc. 
pluriel neutre *k^y92- (lat. quia) se trouve dans mégar. σά 
(Aristophane, Ach. 757), béot. τά (Pindare, OL I, 82) ; les indéfinis, 
ionien άσσα (τ 218 etc.), at t ique άττα sont issus d 'une fausse coupe : 
όποΐά σσα coupé en όποΓ άσσα, sous l'influence du relatif άσσα 
doublet de ά τινα. A côté des formes de thèmes en *-i il existe aux 
cas indirects un thème en *-el0 : gén. sing. hom. indéfini τεο (π 305), 
constitué avec une désinence *-so (cf. v. si. êeso, etc.) propre au 
système pronominal ; τέο se contracte en τευ en ionien (Homère, 
Hérodote) et en του en attique, forme qui disparaît des inscriptions 
vers 300 av. J.-Chr. et qui ne se trouve jamais dans la Septante et le 
Nouveau Testament. Sur τέο a été créé chez Homère et Hérodote 
un datif τεω (Π 227, etc.) et τω (A 299, etc.) formes indéfinies atones, 
en att ique τω (jusque 300 avant notre ère). Au pluriel gén. τέων 
(Ω 387, etc., Hérodote) ; peut-être datif τοΐσι (κ 110) mais on a 



corrigé en τέοισι, et il y a une bonne variante οίσι ; pour δτεων, 
οτέοισι, voir la déclinaison de δστις. En attique la flexion théma-
tique n'est attestée au pluriel que pour δστις : noter pourtant τοΐσι 
pour τίσι Sophocle Tr. 984. Au singulier comme au pluriel des cas 
indirects le thème en #-e/o est plus fréquent chez Homère que le 
thème en 

Remarques I. — Sur un thème τε- ont été constitués en ionien un gén. 
sing. τεου (Archiloque 45 [Diehl]) et peut-être un nom. acc. neutre οΰ-τεον de 
οΰτις (Parménide VIII, 46 [Diels]). 

Π. — Le lesbien présente des formes τίω (Sapho 127 [Diehl]) et τίοισι 
(Sapho 168 [Bergk]) qui semblent refaites sur τις. 

ΠΙ. — Le pronom négatif qui signifie « personne » est chez Hoitière et en 
ionien ούτις, μή-πς. Dès l'époque homérique on a constitué une forme expressive 
ούδείς devenue usuelle en attique. Au iv® siècle l'attique emploie ούθείς, 
ούδείς étant réanalysé en ούδ* εΤς et le δ s'aspirant. 

ΠΓ. — En grec moderne τις a disparu, remplacé par ενας = είς comme 
indéfini, et par ποιός comme interrogatif, mais le neutre τί interrogatif a 
subsisté. 

§ 144. — Le grec a possédé un relatif complexe δστις ou δτις. 
La première forme est constituée du relatif juxtaposé avec l'indéfini 
τις, les deux termes se déclinant ; la seconde, où seul τις se décline, 
peut être issue du relatif neutre combiné avec τι : #δδ-τι, cf. hom. 
lesb. δττι, ion. att ique δ τι et par extension aux autres cas δττις et 
et δτις, gén. δττευ et δτευ (Hom.), δτου (attique), etc. En att ique 
les formes constituées sur le thème en *-ejo- présentent toujours et 
sont seules à présenter le premier élément δ- indéclinable. 

s i n g u l i e r 

Nom. 
Acc. 

δστις 
δντινα 
ούτινο; 
δτου 
r vi 

ήντινα 

ήστινος Gén. 
ούτινος 
δτου 

Dat. 



PLURIEL 

Nom. 

Acc. 

Gén. 

Datif 

οΪτινες 

ουστινας 

ώντινων 
δτων 
οΐστισι 
δτοις (rare) 

αίτινες 

άστινας 

ώντινων 
δτων 

αίστισι 

\ άτινα 
I άττα 
J άτινα 
/ άττα 

ώντινων 
δτων 

ΪοΙστισι 
βτοις (rare) 

Nom. Acc. 
Gén. Dat . 

d u e l 

ωτινε 
οίντινοιν 

ωτινε 
οίντινοιν 

§ 145. — Les formes ούτινος et ώτινι sont rares et ne se t rouvent 
guère at testées dans des textes épigraphiques ou littéraires avan t 
le iv e siècle av. J.-Chr. "Αττα est la combinaison du relatif avec 
l'indéfini *σσα (*ku>y?2), cf. § 143. Chez Homère les formes à double 
flexion ne se t rouvent qu 'au nom. et à l 'acc. sing, et pluriel : δστις, 
δντινα, οιτινες, ούστινας et άσσα. Aux autres cas sont employés : 
gén. sing, δττεο, δττευ et δτευ, datif sing, δτεω (et δτω), gén. plur. 
δτεων, dat . plur. ότέοισι. Enfin avec le thème en et le premier 
élément indéclinable Homère a des exemples de norri. sing, δτις, 
acc. sg. οτινα, acc. plur. δτινας, nom. acc. plur. neutre δτινα. 
Ces dernières formes, qui ne sont pas at t iques, se re t rouvent en 
lesbien et en delphique. 

Remarques I. — Parmi les formes dialectales quelques unes sont notables. 
Le crétois a un datif singulier οτιμι (Lois de Gorlyne VII, 51, VIII, 19j avec 
une désinence qui se retrouve dans skr. kasmin, etc. En crétois également sont 
attestées des formes du pronom où le premier terme est décliné et le second 
t e r m e τ ι i n v a r i a b l e [Lois de Gort. I I , 47 ) . 

Π. — Dans la koiné δστις ne se distingue plus guère du relatif 6ς ; la décli-
naison en est appauvrie et l'on ne trouve plus que le nominatif sing et plur. 



§ 146. — Un certain nombre d'adjectifs pronominaux ont été 
constitués sur le thème de l'interrogatif-indéfini au vocalisme o et 
présentent par conséquent une labiale à l'initiale1. Lorsqu'il s 'agit 
de deux personnes ou de deux choses πότερος, -α, -ov (cf. lat. uter) ; 
en outre πόσος « combien », ποιος « quel » ; pour l'interrogation 
indirecte όπότερος (hom. δππότερος), όπόσος (hom. όππόσος), 
όποιος (hom. όπποΐος), où le premier élément est le même que dans 
6τις, βτου. Mais le crétois, au lieu de όποιος, a οτειος (Lois de 
Gortyne IV, 52) avec le vocalisme e du thème. 

B. Pronoms personnels 

§ 147. — Le pronom personnel se situe à par t dans la flexion 
nominale de l'indo-européen. Il n'a pas de marque du genre. Pour 
une personne donnée le singulier, le pluriel et le duel sont notés 
par des thèmes entièrement distincts : έγώ, ήμεΐς, νώ. C'est que 
ήμεΐς ne signifie pas « plusieurs moi », mais « moi et d 'autres ». 
La flexion est différente de celle des autres pronoms et des substan-
tifs ; le nominatif peut avoir un thème différent de celui des autres 
cas. Toutefois la déclinaison du pronom personnel s'explique en 
grande partie par l'influence de la flexion nominale. Enfin plusieurs 
cas opposent une forme tonique et une forme atone. 

I. P r e m i è r e p e r s o n n e . 

s i n g u l i e r p l u r i e l d u e l 

Nom. έγώ ήμεΐς \ ^ 
Acc. έμέ et με ήμας et ήμας ( 
Gén. έμου et μου ήμών et ήμων l ^ ^ 
Datif έμοί et μοι ήμΐν et ήμϊν / 

Telle est la déclinaison de ce pronom en attique. 

(1) Sur les formes d'Hérodote du"tvpe όκοιος, etc., cf. Bechtel Gr. Dial. 3, 
87-89, et Lejeune Phonétique grecque, § 28. 



§ 148. — Le nominatif singulier présente un thème qui s'oppose 
aux autres formes de la flexion : έγώ, cf. lat. ego. Cette forme pouvait 
être élargie par diverses particules. Ainsi la particule affirmative 
γε : ionien att ique Ιγωγε, laconien έγώνγα (Alcman), béotien ίώνγα 
(Corinne 15 [Diehl] singulièrement noté avec un esprit rude par un 
grammairien ancien, cf. Aristophane Ach. 898) : le procédé doit 
remonter à l'indo-européen, cf. à d 'autres cas hitt i te amug, got. 
mik. — Autres formes du pronom : dor. lesb. et hom. devant voyelle 
έγών, béot. ιων (par affaiblissement du γ intervocalique), avec un 
-v qui n'est pas sûrement expliqué ; — enfin avec une particule 
-νη : lacon. εγωνη, béot. ίωνει. 

A l'accusatif on a le thème qui a fourni les cas autres que le 
nominatif, sans désinence : la forme atone με est à rapprocher du 
latin mè (qui comporte une longue) ; la forme tonique έμέ se 
retrouve, semble-t-il, en arménien. L'opposition de formes tonique 
et atone s'observe à tous les cas autres que le nominatif. 

Au génitif le grec s'est constitué sur έμέ une forme sur le modèle 
de la flexion thématique en -oto : homér. έμειο, έμέο (Κ 124) ; 
homér. et Hérodote έμεΰ, μευ ; att ique έμου et μου ; avec l'addition 
d 'un -ς pris à la flexion athématique, dor. έμέος (Épicharme 144), 
béot. έμοΰς (Corinne 37 [Bergk]) ; enfin l'éolien (Homère : A 525, etc., 
Sapho) emploie une forme tonique έμέθεν avec la désinence -θεν 
de génitif ablatif qui s'emploie originellement comme caractéris-
tique adverbiale, cf. πόθεν, etc., et § 128. Datif έμοί et μοι pré-
sentent la même diphtongue que suppose skr. me: la forme atone 
semble parfois chez Homère jouer le rôle d'un génitif (cf. κλΰθί 
μοι, Ε 115, etc.). Le dorien emploie μοι atone, mais comme forme 
tonique έμίν (Épicharme 99, Aristophane, Ach. 733, Schwyzer 
263, 8) qui semble comporter un ι long (cf. Théocrite II, 144) ; le 
tarent in έμίνη (Rhinthon 13) présente la même particule que εγωνη. 
Ces datifs en -iv font penser aux datifs pluriels comme ήμΐν, etc. 

§ 149. — Pour expliquer la déclinaison du pluriel entièrement 
indépendante de celle du singulier, il faut partir d 'une vieille forme 



d'accusatif fournie par l'éolien άμμε (auquel répond avest. ahma, 
skr. asma-) a t tes té chez Homère et Sapho. Au thème à vocalisme 
zéro -ns répondant au skr. nos, lat. nôs, est jointe une particule 
•-me ou *-sme d 'où éolien άμμε ; la forme dorienne a t tendue άμέ 
avec α long (dont l 'aspiration doit s 'expliquer par la chute de i's 
intérieur de * nsme) est at testée Épicharme 173, Aristophane Lys. 
95. 

Sur cet accusatif l'éolien a refait un nominatif άμμες (Homère, 
Alcée), le dor. αμές (Épicharme 42, Aristophane, Lys. 168), formes 
caractérisées par le ς final du nominatif a thémat ique (κόρακες). 

Au génitif les dialectes ont a jouté -ων au thème en -ε, d 'où lesbien 
άμμέων (Alcée 147, Diehl), dor. αμέων (Alcman 20, Diehl), ou 
αμών (Aristophane, Lys. 168). 

Le datif est en -μι(ν), ce qui fait penser aux désinences prono-
minales du skr. en -smin . L'éolien a άμμι et άμμιν (Homère, Sapho). 
Le dorien a £μίν avec ι bref (Alcman, 17, 21 [Diehl], Aristophane, 
Lys. 1081), ou long αμΐν (Aristophane, Ach. 821, Théocrite VII , 
145). 

Remarques I. — Les manuscrits de Pindare ne donnent jamais la forme 
dorienne, mais la forme éolienne άμμε, άμμιν, etc. 

Π. — Formes dialectales notables : crétois nom. άμεν (Collitz 5155), d'après 
l'analogie de la désinence verbale de lr* personne du pluriel? Lesb. dat. άμμεσιν 
(Alcée 18 [Diehl]). 

§ 150. — L'ionien-att ique a constitué au t rement sa déclinaison. 
Au nominatif et à l 'accusatif les désinences -ες et -ας empruntées 
a la flexion nominale ont été ajoutées à ήμε- (de * nsme), d 'où nom. 
ήμεΐς, acc. ήμέας (Homère, Hérodote) et ήμάς (attique) où Γα n'est 
pas phonétique (at t . εα>η), cf. Lejeune, Phonétique grecque § 263. 

Le gén. est ήμέων (Hérodote), ήμών (at t ique) ; ήμέων ne pouvai t 
entrer dans un vers épique, Homère emploie soit ήμέων disyllabique 
(Γ 101, etc.), soit ήμείων (E 258, etc.) où la diphtongue ει s 'explique 
par un allongement métrique, et par l 'analogie de έμεΐο. 



Le datif pluriel, à la différence de éolien άμμι, compor te tou jour s 
u n e nasale finale e t généra lement u n t long : Homère , Hérodote , 
a t t ique , ήμιν ; plus r a r e m e n t Γι est bref : ήμιν (Homère Ρ 415), 
ήμίν (Sophocle, Anl. 253, etc.). Il est possible que la désinence à ι 
long soit secondaire e t postérieure à la forme avec brève. 

Remarque. — Comme au singulier le grec disposait au pluriel de formes 
atones secondairement pourvues d'un accent initial : ήμας, ήμων, ήμιν (Β 339) 
et avec ι bref ήμιν (Ρ 415, θ 569, etc.). 

§ 151. — Le t hème de duel, nom. acc. νώ (probablement ancien 
accusatif génitif datif a tone en indo-européen) répond au gâ th ique 
nä qui sert d 'acc . gén. da t . , skr. nau. Ce t hème est a t t es té en a t t i que 
e t chez Homère ; Ton a également chez Homère νώι don t Γι est 
peu clair, e t chez Corinne (9 [Diehl]) νώε qui a reçu la désinence des 
noms a thémat iques . Le génitif-datif est νώιν (a t t ique νων). Toutefois 
en Π 99 νώιν semble devoir ê t re in terpré té comme un nom. acc. 

I I . SECONDE PERSONNE. 

§ 152. — Déclinaison en a t t ique : 

SINGULIER PLURIEL DUEL 

Nom. σύ 
Acc. σέ e t σε 
Gén. σου e t σου 
Datif σοί e t σοι 

A la seconde personne l 'opposit ion ent re le nom. e t les au t res cas 
n ' e s t pas m a r q u é e p a r une différence de thème. La forme ancienne 
du nominat if es t *iu (cf. lat . lu) avec voyelle brève ou longue : 
dor. τύ (Pind. , Ol. I, 85, Ép icha rme 34), béotien τού, avec une brève 
(Corinne 5, 83 [Diehl]). La longue n 'es t a t tes tée que dans l 'hom. 
τόνη (E 485). Les part icules -v e t -νη (cf. έγών et εγώνη) se r e t rouven t 
dans béotien τούν (Apoll. Dysc., Pron. 50, 27), hom. τόνη e t lac. 

ι „ } σφώ 
υμας e t υμας ) 
υμών e t υμων ) 
υμιν e t υμιν ) 



τούνη (Hésychius). En ionien-attique et en lesbien le nom. est σύ 
qui pourrait, peut-être, s'expliquer phonétiquement, mais semble 
plutôt dû à l'analogie de σέ, σου, σοί. 

Les autres cas sont généralement constitués sur un thème à tw-
initial : σέ, σου, σοί. Toutefois à l'accusatif le dorien présente 
quelques exemples d 'un pronom atone τε (Pind., Ol. I, 48, Alcman 
113 [Diehl]), et de τυ (I. G. IV2 (1), 121 [Épidaure], Aristophane, 
Ach. 730, Théocrite I, 60) ; enfin on trouve également τίν comme 
acc. (Théocrite XI , 39, 55, 68, Corinne selon Ap. Dyscole, analogie 
de μιν et viv?). 

Le génitif sing, est comparable à celui de έγώ : Homère σεΐο, 
σέο, Homère et Hérodote σευ et σευ ; l'éolien et Homère ont un 
génitif σέθεν toujours tonique, cf. έμέθεν. Le dorien et le béotien 
connaissent un thème *te- : τευ (Théocrite V, 19) ; avec le -ς des 
athématiques τεος (Sophron 83), τευς (Théocrite II 126). Enfin 
d'un thème *lewe- (ou plutôt *lewo-l) : τεοΐο (Θ 37, hapax), 
τεου (Épicharme 90), τεους (Sophron 59). 

Datif. La forme atone ancienne était τοι (de #/oi, cf. skr. te). 
Cette forme est employée chez Homère, en ionien, en dorien ; elle 
n'a subsisté en attique que comme particule. La forme tonique, est 
σοί (de *iwoi), mais l 'attique a innové en employant également σοι 
atone. Comme forme tonique le dorien emploie parfois σοί (Pindare), 
mais également τίν (cf. έμίν), Alcman 24, Diehl, Pind., Pyih., 
I, 29, avec ι bref (Pyih. I, 29) ou long (Théocrite II, 20, etc.) ; 
tarentin τίνη (Rhinthon 13), cf. έμίνη. Enfin avec un vocalisme e 
τείν (de #τε/ ϊν?) chez Homère (A 201, δ 619, etc.), cf. béot. έίν 
§ 156. 

Les formes du pluriel sont parallèles à celles de la première 
personne (on se reportera donc aux §§ 149 et 150 pour l'explication 
de détail), mais on pose comme syllabe initiale *us- (cf. lat. nos, etc.) 
ou *yus- cf. skr. acc. yusmân, etc. Le thème est donc * (y)u-sme ou 
*(y)us-sme (cf. άμμε § 149). Accusatif, éol. ύμμε (Homère, Sapho), 
dor. ϋμέ (Alcman 4 [Diehl], Sophron 52, Aristophane, Ach. 737). 
Nom. éolien, ύμμες (Homère, Sapho), dor. υμές (Sophron 60, 



Aristophane Ach. 760), crétois δμεν (cf. αμεν § 149). Génitif éol. 
ύμμέων (Alcée 147, Diehl), dor. υμέων (Sophron 46) ; homér. δμείων, 
e t δμέων disyllabique. Datif βμμι et δμμιν chez Homère et les 
poètes de Lesbos ; dorien υμίν (Sophron 92). Comme à la première 
personne, les manuscri ts de Pindare ne donnent jamais la forme 
dorienne, mais la forme éolienne. 

En ionien e t en a t t ique déclinaison parallèle à celle de la première 
personne : nom. υμείς, acc. ύμέας (Homère et Hérodote), a t t ique 
υμας. Le datif a généralement W long et le ton sur la finale υμιν. 
Avec ι bref υμίν (Sophocle, Ajax 864, 1242). 

R e m a r q u e . — Aux formes toniques s'opposent des formes atones secondai-
rement pourvues d'un accent initial : ύμας, ΰμων, ΰμιν (Ω 33, α 373, etc.). 

§ 153. — Le thème de duel est d'origine obscure : nom. acc. 
σφώ (Homère, Sophocle), parfois σφώϊ (Homère). Gén.-datif σφώιν 
(Homère) et σφων (8 62, attique). Cf. pour les désinences § 151. Le 
thème n'a évidemment aucun rappor t avec le pronom de 3 e personne 
σφας, etc. 

§ 154. — La déclinaison des pronoms personnels de la première et seconde 
personne est restée à peu près intacte dans la κοινή (le duel a toutefois disparu). 
A l'accusatif sing, on rencontre, dans des inscriptions et des papyrus, des 
formes έμέν, σέν dont le -v, s'explique par l'analogie de la flexion nominale ; 
le grec moderne a έμένα, σένα. Par ailleurs les thèmes du pluriel ont été à 
l'époque byzantine et en grec moderne gravement altérées : d'après έμέ et 
με a été constitué un thème έμεΐς et μεΐς et, à la seconde personne, έσεΐς 
et σεις. 

I I I . TROISIÈME PERSONNE. 

§ 155. — Il n 'existai t pas proprement de pronom de troisième 
personne en indo-européen. La troisième personne se situe tou t 
aut rement que la première ou la seconde, e t l 'on pourrai t la définir 
comme 1'« absence de personne » : le démonstratif ou l 'anaphorique 
pouvaient y être employés. 



Mais il a existé, a u x cas aut res que le nominatif un réfléchi *sewe-, 
*s«>e-, *se- qui devai t servir à tou tes les personnes e t a u x trois 
nombres . Il reste en grec quelques t races de cet emploi (cf. § 157, 
Remarque I I I , e t § 159, R e m a r q u e I). Ce t hème *$ewe- *swe-, 
a fourni un pronom de troisième personne au grec (aux cas au t res 
que le nominat i f ) . Accentué : il fa i t fonction de réfléchi, a tone il 
v a u t un anaphor ique . Il apparaissa i t parallèle dans la forme au 
thème *lew-, *lwe-, *le- de seconde personne ; on le re t rouve hors 
du grec, pa r exemple dans la t . së. Les formes grecques reposent sur 
un thème *swe-; except ionnel lement *sewe-; les formes homériques, 
lorsqu'elles n ' accep ten t pas le d igamma initial pour la mét r ique 
peuven t peut-ê t re comporter uu t hème *se-. Dans ce t hème l 'oppo-
sition ent re formes toniques et a tones est essentielle : chez Homère 
les formes toniques sont généra lement réfléchies, les formes atones 
jouent le rôle d ' u n anaphor ique. Ce pronom est en a t t ique u n 
archaïsme qui t end à disparaî t re (les ora teurs ne l 'emploient plus). 
Il est parfois a t t e s t é comme anaphor ique chez les t ragiques, à 
l ' imita t ion d 'Homèrç , mais la prose a t t i que l 'a remplacé pa r αυτόν. 
Comme réfléchi direct il es t remplacé pa r une forme composée 
έαυτοΰ, σφών αυτών (cf. § 159) ; toutefois il a é té conservé comme 
réfléchi indirect (voir pa r ex. P la ton , Banquet 174 d, 175 c). 

SINGULIER PLURIEL 

Nom. » σφεΐς 
Acc. ί e t έ σφας 
Gen. ού e t ού σφών 
Datif οΐ e t οί σφίσι e t σφισι 

§ 156. — L'accusatif î réfléchi e t έ anaphor ique (de *swe) est 
f réquent chez Homère ; έ anaphor ique (Pind. Ol. I X 15) ; ε réfléchi 
indirect (Pla ton, Banquet, 175 a). Le F initial est garant i pa r pam-
phylien Fhz (Schwyzer, 686) qui a t t e s te également l 'aspirée. Chez 
Homère έέ (de *sewe), Τ 171 ; Ω 134: 

Génitif homér . εο e t εΐο ; έο e t εύ (enclitique) ; Hérodote ευ 



(III , 135) ; εθεν tonique chez Homère et en lesbien : «Ρέθεν (Alcée 9 
[Diehl]) ; dor. locrien Fzος (/ . G. IX (1) 334, 33) ; at t ique οδ, rare, 
comme réfléchi indirect (cf. Platon, Banquet 174 d) ; béotien έους 
(Corinne 11 [Diehl]), d 'un thème *sewe- cf. έμους. 

Datif : homér. οί atone et anaphorique, ol tonique et réfléchi ; 
Hérodote οί et οΐ ; éol. Foi (Sapho 3 [Diehl]) ; dor. Foi (Delphes, 
inscription des Labyades, D, 14) ; cypriote Foi (Schwyzer 680) ; 
l 'attique a οί anaphorique chez les tragiques et ol réfléchi indirect 
(Platon, Banquet 174 e, etc.) ; avec vocalisme e, homér. έοΐ (N 495, 
δ 38). Le dorien emploie d 'autre par t Av, avec ι bref, semble-t-il 
(Lois de Gorlyne II, 41, Pind. Pylh. IV, 36) ; béot. έίν (de *sewin)y 

Corinne 36 [Bergk]. 

§ 157. — Le thème du pluriel est plus obscur. Il est possible que 
toute la flexion soit tirée du datif σφι, constitué du thème au degré 
zéro * s- et de la désinence d'instrumental que l'on a dans ναΰφι, etc. 
(§ 128). A côté de σφι a dû exister une forme de datif *σ-φει, qui 
répond mieux à v. lat. sibei, d'où sibï, etc. Cette forme, affectée 
d'un sigma final à l'analogie de la deuxième déclinaison (-οις ou 
-οισι), se trouve attestée dans arcadien σφεις « à eux » (Schwyzer 
6ÔG) et mycénien pei que l'on lit spheis ou spheihi. — Mais σφι. est 
beaucoup plus important en grec. Chez Homère σφι(ν) est atone 
et non réfléchi (sauf en combinaison avec αύτοΐς) ; la forme se 
retrouve chez Hérodote, et, en dorien, chez Pindare et dans des 
inscriptions (Argos. Schwyzer 92) ; syracusain ψιν (Sophron 93) ; 
lesbien άσφι est obscur (Sapho 123 [Diehl]). Cette forme a générale-
ment été remplacée par σφίσι(ν), accentué ou atone, constitué 
a \ec la désinence -σι de la déclinaison nominale (Homère, Hérodote, 
Pindare ; attique. Thucydide IV, 8, etc., où ce datif sert de réfléchi 
indirect). 

Toute la déclinaison a été bâtie sur ce thème σφ-, le parallélisme 
entre σφι et άμμι entraînant sur le modèle de άμμε un accusatif 
σφε (Homère, Pindare, tragiques), cf. άμμε ; syracusain ψε (Sophron 



94), lesbien άσφε (Alcée 16 [Diehl]). On a créé une forme σφέας 
(Homère, Hérodote) , cf. ήμέας ; a t t i que σφας ( / . G. I2 , 101, 3, 
Thucydide) ; enclit ique σφεας et σφας (Homère). 

Génitif : homér . σ'φείων, σφεων e t σφών (devant αύτών), a t t ique 
σφών ( / . G. I2 , 39, Thucydide I, 120, etc.). 

Le nominat i f σφεΐς (cf. ήμεϊς) est év idemment la forme la moins 
archaïque : elle n ' e s t a t tes tée que chez Hérodote (VII 168, etc.) 
e t en a t t i q u e (Thucydide V, 46, etc.) ; elle ser t un iquement de 
réfléchi indirect au nominat if dans une subordonnée. 

Remarques I · — H a été constitué en ioniefi un nom. acc. neutre σφεα, atone 
(Hérodote I, 46, etc.) ; la forme est rare, évidemment secondaire, car le pronom 
έ, pluriel σφεΐς etc., s'emploie presque uniquement pour des personnes. 

Π. — En poésie l'emploi archaisant du thème σφε est artificiel et certaines 
formes du pluriel ont parfois servi de singulier : σφιν (Sophocle, Œd. à Col. 1490), 
σφε (Eschyle, Prom. 9, Sophocle, Œd. à Col. 40, etc.). 

ΠΙ. — Σφίσι semble avoir la valeur d'une seconde personne du pluriel en 
Κ 398 et d'une première personne du pluriel chez Apollonius de Rhodes IIV 

1278, cf. § 155. 

§ 158. — Homère a pour ce p ronom un duel : nom. acc. σφωε ; 
gén. datif σφωιν ; ces formes sont t ou jou r s enclit iques e t les cas 
indirects ne peuven t pas ê t re confondus avec les cas homonymes 
de la seconde personne. 

§ 159. — C'est αύτός qui a remplacé le thème *swe- en fonction 
d ' anaphor ique ; c 'est également αύτός qui combiné avec έ a servi 
à former un nouveau réfléchi έαυτόν. L'origine de ces formes 
s 'observe dans l 'hom. ε αύτόν, ol αύτώ (Π 47), plur. σφών αύτών 
(M 155), etc. A u x autres personnes on ava i t également εμ* αύτόν, 
έμοί αύτώ, etc. De même crétois έμίν αύτφ, etc. Plus t a rd a été créé 
pa r cont rac t ion u n thème qui est en a t t i que de la forme sing, έαυτόν, 
έαυτοΰ, έαυτώ, έαυτήν, έαυτης, έαυτη. On a pensé qu ' au datif pa r 
exemple έοΐ αύτώ s 'est cont rac té pa r erase en έάυτφ (cf. ταύτό de 



τό αύτό) et le thème a été étendu aux autres cas. De même à la 
première et la seconde personne έμαυτώ, etc., σεαυτώ, etc. L'ionien 
(Hérodote, inscriptions), avec une contraction différente (cf. τωύτό 
de τό αύτό), a dat. έωυτώ, έμωυτώ, σεωυτώ, d'où acc. έωυτόν, etc. 
Au pluriel l 'attique emploie ήμών αύτών, υμών αύτών, etc. A la 
troisième personne σφάς αύτούς, σφών αύτών, σφισιν αύτοΐς. 
Toutefois cette forme qui est presque seule attestée dans les inscrip-
tions archaïques et qui prévaut chez Thucydide est remplacé par 
έαυτούς, έαυτών, έαυτοις (déjà chez Thucydide), tiré de έαυτού, etc. 

Par contraction έαυτού est passé à αυτού, σεαυτού à σαυτού, etc. 
Dans les inscriptions αυτού prévayt après 300 av. J.-Chr. mais la 
κοινή n'emploie plus que les formes à έ initial. 

Remarques I . — Le pluriel et parfois le singulier de έαυτού, etc., ont été 
employés en attique pour la première et la seconde personne (Eschyle, Ag. 1142, 
Lysias VIII 5). Noter aussi l'emploi de έαυτών etc. comme équivalent de 
άλλήλων, etc. (Thucydide, IV, 25, 9, etc.). 

Π . — Il s'est constitué un réfléchi d'un autre type par répétition de αύτός. 
Le tour n'est pas sans exemple en attique. Eschine III, 233 rapproche αύτός 
de αύτοΰ : καταλέλυκε τήν αυτός αύτοΰ δυναστείαν. Chez les tragiques1 : 
Sophocle, Œd. à Col. 1356 τον αύτός αύτοΰ πατέρα τόνδ' άττήλασας. Le dorien 
a ainsi constitué un réfléchi composé : nombreux exemples à Delphes : αύτο-
σαυτον (Collitz 1749, etc.). Le premier élément du composé αύτός reste inva-
riable . αυτοσαυτάς (Delphes, Schwyzer 336), gén. plur. fém. αυτοσαυτάν 
(Schwyzer 335), αυτοσαυτων (Tables d'Héraclee 1, 124), αυτοσαυτοις (Crète, 
Schwyzer 195). Autres formes du même pronom : αυταυτου, αυταυτας en 
Sicile (Épicharme 172), αυταυτον (I-'gine, I G IV, 156) ; enfin αύσαυτον qui 
semble s'expliquer par la réduction de la s\llabe finale du premier élément : 
béotien αυσαυτυ [ = έαυτώ] (Schwyzer 503 a), delphique αύσαυτον (Collitz 1713). 

C. Adjectifs possessifs 

§ 1(30. — Des thèmes de pronoms personnels le grec a tiré des 
pronoms-adjectifs possessifs qui constituent des formes toniques 

(1) Le texte présente souvent des variantes et hésite entre αύτός καθ' 
αυτόν et αύτός κατ* αύτόν, etc., cf. Eschyle, Perses 415 αύτυί υπ' αύτών. 



par opposition au tour avec le génitif atone du pronom, δ έμδς 
πατήρ s 'opposant ainsi à ό πατήρ μου. 

Première personne, sing. : έμός. Au plur. : lesbien άμμος, dorien 
αμός (employé chez les tragiques, mais y équivaut souvent à έμός), 
et avec le suffixe -τερος lesbien άμμέτερος, dor. αμέτερος, ionien-
at t ique ήμέτερος. 

Seconde personne : Homère, at t ique, etc. σός de *lwo-, cf. skr. 
Iva-, mais dialectalement avec le degré e du thème τεός (Homère, 
lesbien, dorien) de *lewo- (cf. lat. luus), d 'où béotien τιος. Au 
pluriel formes parallèles à celles de la première personne : dor. 
ύμός, lesbien δμμος, et avec suffixe -τερος dor. υμέτερος, lesb. 
ύμμέτερος, ion.-att . όμέτερος. 

Lorsque Ton veut souligner l'idée que le possessif est réfléchi 
on emploie le génitif du pronom έμαυτοΰ, σεαυτοΰ, έαυτοΰ et au 
pluriel ήμέτερος αύτών, υμέτερος αύτών plutôt que ήμών αύτών, 
υμών αύτών. 

§ 161. — Sur le thème du réfléchi *swe- il a été également 
constitué un adjectif possessif réfléchi *(Ρ)ος de *swo-, cf. skr. sva 
Ce thème est employé chez Homère au sens de « son, sa, ses » 
réfléchi. La forme est encore at testée chez les tragiques, Pindare, 
Sapho et dans des inscriptions dialectales (crétois : Lois de Gortyne, 
I, 18, Foc,, etc.). Il existe d 'autre pa r t une forme έός de *sewos, 
cf. lat. suus) attestée chez Homère, en dorien (fréquent chez 
Pindare), béotien ιος (Corinne 5, 73 [Diehl]). Sur le thème de pluriel 
σφε il a été constitué σφός «leur» (Homère, Sapho, Pindare). En 
outre il existe une forme σφέτερος chez Homère, et en at t ique aussi 
bien comme réfléchi direct que comme réfléchi indirect (Thucydide 
III , 68, etc.), souvent accompagné de αύτών. Le plus souvent la 
prose at t ique emploie pour exprimer l'idée de possessif réfléchi 
le génitif έαυτου, έαυτης, έαυτών qui s'enclave entre l'article et le 
nom, et pour le possessif non réfléchi αύτοΰ, αύτης, αύτών qui ne 
s'enclave pas. 



Remarque . — L'emploi du possessif réfléchi de troisième personne δς, σφός, 
σφέτερος présente chez les poètes archaïques ou archaîsants une grande variété. 
Il est probable qu'en indo-européen, comme l'enseignent le védique et, semble-
t-il, le dialecte homérique, le possessif δς (védique sva-) ait servi de réfléchi 
pour toutes les personnes. Cet usage répond à l'emploi ancien du thème prono-
minal *swe> (cf. § 155, début). Chez Homère les emplois sont parfois ambigus 
(cf. pourtant ι 28 et v 320) ; ailleurs il y a des variantes (cf. A 393). Chez des 
poètes postérieurs l'emploi de δς présente de notables flottements : δς équivaut 
à σός chez Hésiode, Trav. 381 et l'on observe des variations diverses chez 
Apollonius de Rhodes. Σφέτερος est parfois attesté au sens de « son » 
(Ps. Hésiode, Bouclier 90, Pindare, Pyth. IV, 83, etc.), au sens de «votre» 
(Hésiode, Trav. 2). Nombreux exemples comparables chez Apollonius de 
Rhodes. 



C H A P I T R E V I I I 

NOMS DE NOMBRE 

§ 162. — Voici la liste des noms de nombre : 

CARDINAUX ORDINAUX 

a ' εις, μία, εν πρώτος, -η, -ον 
ß' δύο δεύτερος, - α , -ον 

/ 

γ τρεις, τρία τρίτος, -η, ον 
δ' τέσσαρες, - a (a t t . τέτταρες) τέταρτος, -η , -ον 

/ ε πέντε πέμπτος , -η , -ον 
<ί εξ ( έκτος, -η, -ον 
ζ ' επτά έβδομος, -η , -ον 
η' οκτώ δγδοος, -η , -ον 
θ' εννέα ένατος, -η, -ον 
ι' δέκα δέκατος, -η, -ον 
ta ' ενδεκα ένδέκατος 
16' δώδεκα δωδέκατος 

τρεις (τρία) και δέκα τρίτος και δέκατος 
ιδ' τέσσαρες (-ρα) και δέκα τέταρτος καί δέκατος 
ιε' πεντεκαίδεκα πέμπτος καί δέκατος 
iC' έκκαίδεκα έκτος καί δέκατος 
ιζ' έπτακαίδεκα έβδομος καί δέκατος 
ιη' όκτωκαίδεκα ογδοος καί δέκατος 
ιθ' έννεακαίδεκα ένατος καί δέκατος 
κ ' είκοσι (ν) εικοστός 



κα' εϊς, μία, εν και είκοσι εις, μία, εν (ou πρώτος)1 καΐ 
εικοστός 

λ' τριάκοντα τριακοστός 
/ 

μ τεσσαράκοντα (at t . τεττα- τεσσαρακοστός (at t . τετταρ.) 
ράκοντα) 

r V πεντήκοντα πεντηκοστός 
ξ' έξήκοντα εξηκοστός 
ο' έβδομήκοντα έβδομηκοστός 
π ' όγδοήκοντα όγδοηκοστός 
ιJ ενενήκοντα ένενηκοστός 

/ 

Ρ εκατόν έκατοστός 
/ σ διακόσιοι, -οι, -α διάκοσιοστός 

τ ' τριακόσιοι τριακοσιοστός 
/ υ τετρακόσιοι τετρακοσιοστός 

φ' πεντακόσιοι πεντακοσιοστός 
χ ' εξακόσιοι έξακοσιοστός 
Ψ' επτακόσιοι έπτακοσιοστός 
ω ' οκτακόσιοι όκτακοσιοστός 
70 ένακόσιοι ένακοσιοστός 
,α χίλιοι, -αι, -α χιλιοστός 

,β δισχίλιοι δισχιλιοστός 
,Υ τρισχίλιοι τρισχιλιοστός 
,δ τετρακισχίλιοι τετρακισχιλιοστός 
,ε πεντακισχίλιοι πεντακισχιλιοστός 
,<ί έξακισχίλιοι έξακισχιλιοστός 
,ζ έπτακισχίλιοι έπτακισχιλιοστός 
,η όκτακισχίλιοι όκτακισχιλιοστός 
,θ ένακισχίλιοι ένακισχιλιοστός 
,ι μύριοι, -αι, -α μυριοστός 
/ κ δισμύριοι δισμυριοστός 
/Ρ δεκακισμύριοι δεκακισμυριοστός 

(1) Mais ensuite δεύτερος, τρίτος, τέταρτος και εικοστός, etc. 



A. Cardinaux 

§ 163. — Les quat re premiers nombres se déclinent et cet usage 
remonte à l 'indo-européen. Le nom de nombre un est tiré d 'un thème 
*sem- que l'on retrouve dans lat. semel, simplex et le préfixe ά-
(de *sm-) dans άπαξ, etc. Le thème en -m s'observe en grec dans 
le féminin μία et dans le remarquable hapax mycénien, datif 
masculin eme = ένί. — En grec du premier millénaire on a : mascu-
lin εϊς, ένός, neutre εν, ένός : είς repose sur *sems >*ένς et le v 
a été étendu à tou te la flexion. Noter l 'accent circonflexe de είς, 
qui peut être secondaire, cf. ούδείς. — Féminin μία qui repose sur 
*smiy9 avec le degré zéro de la racine et la flexion du type δόξα 
(§ 39) ; pour l 'accent, voir § 10. — Le grec a dû posséder une vieille 
forme de féminin ϊα, ίας d'origine différente mais dont l 'étymologie 
est incertaine (Homère, Alcée, Corinne). C'est sur ce féminin qu 'a été 
créé le datif neutre ίω (Ζ 422). Une forme ίω est également attestée 
en crétois, va lant ένί (Lois de Gorlyne VII , 23), mais έκείνω (ibid. 
8,8) ; à Andanie (Schwyzer 74, 126) τον ιόν ένιαυτόν signifie « la 
même année ». 

Deux. — Nom. acc. δύο, gén. dat . δυοΐν. Le féminin est semblable 
au masculin ; c 'est un duel. L'o de δύο est isolé, mais peut être 
ancien, cf. l 'arménien erko-iasan « douze ». Homère a également 
δύω avec la désinence généralement at testée dans les langues indo-
européénnes (cf. véd. d(u)va, etc.). Le gén. dat . δυεΐν de l 'a t t ique 
récent semble résulter d 'un t ra i tement phonétique de δυοΐν. Mais 
l'éléen δυοιοις (Schwyzer 417) doit être un vieux duel, cf. skr. 
d(u)vayôs e t voir § 21 ; le mycénien a duwoupi = δυουφι. 

La flexion a été diversement altérée : en laconien (Schwyzer 
13 A) et à Érétr ie (Schwyzer 800) nom. acc. δυε (d'après κόρακε) ; 
en ionien où le duel a disparu on a gén. δυών, da t . δυοΐσι (Hérodote 
I, 32, 94) ; en a t t ique récent, d 'après l'analogie de τρισί, datif δυσί 
(Aristote, inscriptions à par t i r du i n e siècle avan t J.-Chr.) ; un datif 
δυοις se t rouve chez Archimède et en crétois Lois de Gorlyne, 



VII 46, etc. (la forme pourrait être l 'arrangement d 'un ancien duel, 
cf. ci-dessus δυοιοις, mais elle est sentie comme un pluriel car le 
crétois, comme l'ionien a le génitif δυών), δύεσιν en éolien selon 
Eus ta the 802, 28. Chez Homère δύο sert parfois de datif ou de génitif 
e t Ton trouve quelques exemples comparables en at t ique. — Δύο 
est indéclinable en grec moderne. 

La forme ancienne en composition est δι- ou δις-, cf. δισχίλιοι. 
"Αμφω « les deux ensemble » se décline comme δύο, mais avec Γω 

(cf. lat. ambô) ;-tend à être remplacé par άμφότερος. 

Trois. — Nom. acc. τρεις, τρία, gén. τριών, datif τρισί, thème 
en Le nominatif repose sur *treyes (cf. crétois τρεες, Lois de 
Gorlyne, IX, 48), l 'accus. sur *irins, d 'où τρις à Cyrène, τριινς 
en Crète (Lois de Goriyne V, 54), d 'après τριών? Τρις a servi de 
nominatif en béotien, à Delphes, à Héraclée (Tables d'Héraclée I, 
23). Inversement τρεις sert d'accusatif en att ique. Noter en ionien 
chez Hipponax (47 [Diehl]) le datif thématique τριοΐσι. 

En composition on a τρι-, cf. τρίπους, etc. 

Quatre. — Le thème étai t en indo-européen *k^etwor- (le -w-
pouvant manquer dans τέτορες, τέτρασι, τετρα-, cf. Lejeune, 
Phonétique grecque p. 72, n. 7 de la p. précédente) et comportai t 
des alternances vocaliques de l 'élément initial : degré réduit dans 
hom. πίσυρες comme dans lat. quàlluor; ailleurs degré e; — et de 
l 'élément prédésinentiel : le vocalisme prédésinentiel o de lat. 
qualiuor se t rouve dans la forme du grec occidental τέτορες 
(Épicharme, 149, Théocrite XIV, 16, Hésiode, Trav. 698, Tables 
d'Héraclée I, 115, e tc . ) ; on a le degré zéro avec des t rai tements 
phonétiques variés dans hom. τέσσαρες (de *kwelw°r-), a t t ique 
τέτταρες, éol. hom. πίσυρες (O 680, etc.), lesbien πέσυρες (Schwyzer 
633 g) cf. Lejeune, Phonétique grecque p. 180, η. 1 ; l'ionien a avec 
un vocalisme ε (résultant d 'une innovat ion? ou ancien, cf. lit. 
kelveri, v. si. celver-Ί) τέσσερες (Hérodote, inscriptions), qui est 
devenu usuel dans la κοινή ; c 'est aussi la forme du grec moderne. 
La déclinaison est : nom. τέτταρες, τέτταρα, acc. τέτταρας, τέτταρα, 



gén. τεττάρων, datif τέτταρσι (Isocrate X I I , 3) ; mais il existe une 
autre forme ancienne τέτρασι (Pindare, Ol. V I I I 68, etc.). Noter 
dans une inscription de koiné τετταροις ( / . G. IX, 1, 32). 

En composition τετρα- dans τετράπους, etc., à quoi répond 
mycénien qeioro- ( - ro<f ) . 

§ 164. — A par t i r de cinq les noms de nombre étaient indécli-
nables en indo-européen. Une amorce secondaire de flexion appara î t 
en éolien dans les génitifs πέμπων (Alcée 50 [Diehl]), δυοκαιδέκων 
(Alcée 133 [Diehl]), à Chio πεντηκοντων (Schwyzer 688 d) et chez 
Hésiode τριηκόντων ( Travaux 696). 

Cinq. — A l ' indo-européen *penku>e, lat . quïnque, skr. panca, répond 
grec commun πέντε, éolien πέμπε. Six : ionien at t ique Ιξ, béotien 
εξ, mais crétois, héracléen, delphique /"εξ ; le mycénien we- en 
composition confirme le digamma initial ; l ' indo-européen semble 
avoir possédé deux formes, *seks (lat. sex) e t *sweks (arm. vec et en 
celtique, cf. gaulois suexos, gallois chwech). Sept: έπτά, de *septm 
cf. lat. septem. Huit : οκτώ, cf. lat. octô: éléen οπτό (Schwyzer 419), 
héracl. Λοκτω (Tables d'Héraclée I, 34) ont subi de façons diverses 
l'influence de έ π τ ά ; béotien οκτο ( / . G. VII , 2421) celle de 
δύο. Neuf : εννέα. (delph., cyrén. εννη, héracl. Λεννεα d 'après 
Λεπτά, Λοκτω) de *newn (cf. lat. nouem), mais la forme comporte 
une prothèse comme arm. inn; l 'explication de -vv- est contro-
versée ; le mycénien enewo- (o <n) en composition confirme le 
digamma intervocalique, mais n'enseigne rien, vu son système 
graphique, sur la nasale géminée. Dix : δέκα répond à lat. decern, etc. 

§ 165. — De onze à vingt, les nombres sont composés de noms 
d'unités combinés avec dix: ενδεκα (indéclinable), δώδεκα (pour 
δω-, cf. skr. dvä), mais aussi δυώδεκα (Homère, dor. de Cos [Schwyzer 
249] etc.), enfin δυοκαίδεκα est a t tes té chez Homère et dans la 
κοινή. Les autres nombres sont constitués avec καί : τρεις καί 
δέκα, τέτταρες καί δέκα, etc. La κοινή emploie volontiers le tour 
δεκαδύο, δεκατρείς, etc. : c'est aussi le procédé du grec moderne. 



§ 166. — Noms de dizaines. Vingl est composé d 'un préfixe *wï 
(de 'dwït) signifiant « d e u x » et d 'un thème *kmt (de *dkmi, cf. 
δέκα) affecté d 'une désinence de duel -î, ou -î comme en grec (cf. 
lat. uiginiï, avest. msaiti). On a la forme ancienne dans dor., béot., 
thessal. / Ϊκατ ι (Lois de Gorlyne IV, 13, etc., / . G. VI I 3193, IX, 2, 
1014) ; le ει de /"εικατι dans les Tables d'Héraclée II , 55 s'explique 
par l'influence de l 'a t t ique είκοσι. En ionien-attique, en lesbien, 
en arcadien on a είκοσι ; le passage de -τ ι à -σι est phonétique, 
le vocalisme o est dû à l'analogie des autres noms de dizaines, le 
εί initial repose sur ε / ΐ - , ε é t an t une prothèse : hom. έείκοσι 
recouvre un ancien *ε/Τκοσι. Dans les manuscrits de Pindare 
on n 'a que la forme ionienne-attique είκοσι ; chez Théocrite les 
manuscri ts donnent le porien είκατι, IV, 10, V, 86. 

Les autres noms de dizaines sont constitués avec -κοντά, pluriel 
neutre du thème *dkoml. D'où τριάκοντα (ionien τριήκοντα, pour 
l ' a voir § 7) ; τετταράκοντα (ionien et koiné τεσσεράκοντα), béotien 
πετταρακοντα, dor., Tables d'Héraclée I, 20, τετρωκοντα (cf. lat. 
quadräginlä mais le détail diffère) enfin avec un α bref qui peut être 
secondaire τετρακοντα dans une colonie de Chalcis (Thumb-
Scherer II 282). Les autres noms de dizaines sont constitués à 
l 'aide d 'un élargissement grec commun η : πεντήκοντα, έξήκοντα ; 
on a bâti sur le thème d'ordinal έβδομήκοντα et όγδοήκοντα (d'où 
όγδώκοντα en ionien Β 568, Hérodote I, 163, peut-être en dorien, 
Théocrite IV, 34) ; ενενήκοντα (Homère, ionien-attique) présente 
un redoublement obscur, mais l'on a ένήκοντα à Délos ( / . G. XI , 
2, 199 B) et έννήκοντα une fois chez Homère (τ 174). 

§ 167. — Centaines. Εκατόν est originellement un neutre devenu 
indéclinable (de *dkm-iomln où l'on voit un collectif tiré de *dekm 
[δέκα], cf. lat . centum, skr. çaiâm, etc.) ; le έ- semble issu (par 
dissimilation? ou action de είς?) d e à - (de *sm-), cf. άπαξ ; arcadien 
έκοτον (Schwyzer 413). Les autres noms de centaines sont des 
dérivés en -ιοι de -κατον et se déclinent ; le vocalisme ancien est 
conservé dans dorien et béotien -κάτιοι, arcad. -κάσιοι ; l'ionien-



att ique -κόσιοι a pris le vocalisme o des noms de dizaines. D'où 
διακόσιοι, ionien διηκόσιοι (d'après τριακόσιοι, pour *δικόσιοι?), 
τριακόσιοι, ionien τριηκόσιοι (τρία- d 'après τριάκοντα), τετρακόσιοι, 
έπτακόσιοι, ένακόσιοι, ionien είνακόσιοι (de *εν/α-, cf. ένατος) ; 
d'après ces formes une finale ά du premier membre a été généralisée : 
πεντακόσιοι (mais hom. πεντηκόσιοι d 'après πεντήκοντα), έξακόσιοι 
(mais thessal. εξεικαττιοι avec é, Suppl. Épigr. II , 264), οκτακόσιοι, 
ένακόσιοι. 

§ 168. — Mille présente dans les différentes langues indo-
européennes des formes diverses. La forme grecque semble reposer 
sur *χεσλιοι (cf. skr. sahasram), d'où thessal. lesbien χέλλιοι, ionien, 
béotien χείλιοι, a t t ique χίλιοι (par assimilation vocalique, cf. 
M. Lejeune, Phonétique grecque, § 228) ; χίλιοι est également 
attesté dans les manuscrits d 'Homère et d 'Hérodote. 

Remarques I . — Les noms de centaines et de milliers s'emploient parfois 
au singulier avec un collectif : Hérodote V, 63 ίππος χιλίη, Thucydide I, 62 
ίππος διακοσία. 

Π. — Μυρίοι, -αι, -α (parfois employé au singulier) signifie primitivement 
innombrable ; mais accentué proparoxyton μύριοι fonctionne comme nom de 
nombre et signifie 10.000 : premier exemple τρις μύριοι (Hésiode, Trau. 252). 

Β. Ordinaux 

§ 169. — Les ordinaux, toujours déclinables, sont en principe 
dérivés des noms de nombre. Certains sont particulièrement 
archaïques comme έβδομος, où la sonore est obscure (mais cf. v. si. 
sedmu) et qui contient le thème de έπτά (lat. seplem), affecté de 
la voyelle thématique (delph. Inscription des Labyades D, 6 
Λεβδεμος) ; de même δγδοος (*ογδο/ος) est tiré de οκτώ (lat. ocläuos). 
Les autres ordinaux sont constitués à l 'aide du suffixe -τος (parfois 
-ατος ou -τατος) évidemment identique à celui de superlatif (cf. 
§ 115) : τρίτος et hom. τρίτατος, τέταρτος et hom. τέτρατος (cf. τετρα-



dans les composés et M. Lejeune, Phonétique grecque, p. 71, n. 7), 
lat. quartus, etc. ; pour le rappor t entre τέτρατος et τέταρτος, 
cf. M. Lejeune, ibid., § 179, p. 314; πέμπτος, cf. lat. quïntus; έκτος, 
crétois δεκτός cf. lat. sextus ; à côté de έβδομος et δγδοος, hom. έβδό-
ματος et όγδόατος ; ένατος (hom. εϊνατος), d 'un thème ενΡα- pour 
έννέα, qui se trouve aussi dans les composés ; δέκατος s'oppose au 
type ancien de lat. decimus. 

Les deux premiers ordinaux ne sont pas tirés du cardinal corres-
pondant . Pour « premier » le grec a des formes apparentées à πρό : 
ion.-att. πρώτος pourrai t venir de *προ-ατος, mais dor. béot. πράτος 
(Inscr., Épicharme 88) ne le peut p a s ; peut-être de *pr-/os? cf. 
M. Lejeune, Phonétique grecque, p. 236, η. 1 ; si le mycénien porolo 
valait bien πρώτος, il prouverait qu'il n ' y a pas de contraction ; 
avec un suffixe de superlatif -ιστός a jouté à -τος, πρώτιστος 
(Homère). Enfin avec un suffixe -mo- qui se retrouve dans lat. 
prïmus, πρόμος (Homère, tragiques), peut-être πράμος (Aristophane, 
Thesm. 50). Lorsqu'il s 'agit de deux on emploie πρότερος. 

L'ordinal δεύτερος n'a pas de rapport étymologique avec δύο, 
mais doit être rapproché de δεύομαι « être inférieur ». Cf. aussi 
δεύτατος « dernier ». 

Pour onze et douze les ordinaux sont tirés du nom de nombre 
cardinal ενδέκατος, δωδέκατος. Ensuite on emploie deux ordinaux 
unis par καί : τρίτος και δέκατος, τέτρατος και δέκατος, etc. Les ordi-
naux de noms de dizaine sont du type τριακοστός, etc., de *-konl-ios 
>*-κονστος >-κοστός ; de même εικοστός, mais le béot. Ακαστος 
(/ . G. VII 3172109) de Ακατι est une formation plus ancienne 
à vocalisme zéro. Cette finale -οστος a été ajoutée aux noms 
de centaines διακοσιοστός, etc., de même χιλιοστός. 



DEUXIÈME PARTIE 

LE VERBE 

C H A P I T R E IX 

GÉNÉRALITÉS 

§ 170. — Le système verbal indo-européen comportai t une 
structure originale. P lu tô t qu 'une « conjugaison » systématique, 
il présentait des thèmes verbaux indépendants : les thèmes verbaux 
appar tenant à une même racine existaient chacun à par t et n 'é taient 
liés à chacun des autres par aucune relation nécessaire. Cet é ta t 
de chose a largement subsisté en grec, particulièrement dans la 
langue homérique. En at t ique même aucune des formations ne 
permet de prévoir aucune des autres dans πάσχω, fut . πείσομαι, 
aor. έπαθον, parf. πέπονθα, bien que tous ces thèmes soient tirés d 'un 
même radical πενθ-, πονθ-, παθ-. 

§ 171. — Par ailleurs certaines racines, par leur sens, conve-
naient particulièrement à un thème défini, soit le présent, soit 
l'aoriste, soit le parfai t . Il en est résulté que pour une même notion 
on a pu utiliser, aux différents thèmes verbaux, des radicaux divers : 
pour dire « voir », on a présent όράω, mais fu tur οψομαι (cf. οφθαλ-
μός, etc.), aor. είδον (racine de οίδα et de lat. uidëre) ; le parfai t enfin 
était constitué suivant les dialectes, soit sur le radical du présent, 
έόρακα, soit sur celui du fu tur , avec une structure différente de celle 



de έόρακα, variant d'ailleurs à l'actif e t au moyen, δπωπα et 
ώμμαι. 

Bien d 'autres cas de « supplétisme » s 'observent en grec : τρέχω 
« je cours » et εδραμον «j 'a i couru », έσθίω « je mange » et &ραγον 
« j 'ai mangé », έ'ρχομοα « je vais », mais εϊμι qui est proprement un 
thème de présent « j ' irai », et ήλθον « je suis allé ». 

Pour un même temps, présent, aoriste, etc., le grec peut disposer 
parfois de plusieurs thèmes parallèles qui ne se distinguent que 
par une nuance de sens ténue. L'aoriste ancien du verbe signifiant 
« dire » est εΐπον, hom. εειπον (§ 198) ; le présent est constitué avec 
divers thèmes, άγορεύω dérivé de άγορά, qui signifie originellement 
« parler en public », ou λέγω dont le sens premier étai t « cueillir, 
choisir », puis « énumérer » et qu 'Homère ignore à peu près complè-
tement au sens de « dire » ; le fu tu r est tiré d 'une troisième racine 
(celle du lat. uerbum) : έρώ; c'est cette racine qui a servi également 
à former les parfaits, passif εϊρημαι et actif εϊρηκα, ainsi que l'aoriste 
passif έρρήθην. Mais sur le présent λέγω ont été constitués secondai-
rement des futurs λέξω et λελέξομαι, un aoriste έ'λεξα, un aoriste 
passif έλέχθην avec la nuance accessoire d'« exposer, raconter1 ». 

Remarque. — Le grec moderne a conservé quelques cas de conjugaison 
supplétive βλέπω, είδα « voir » ; έρχουμαι, ήρθα « aller » ; λέω, είπα « dire » ; 
τρώω (τρώγω), &ραγα « manger ». 

§ 172. — Les trois thèmes essentiels sont le présent (le fu tur 
é tan t originellement un cas particulier du présent, cf. § 293), 
l 'aoriste, et le parfai t : sur ce point le grec est plus archaïque que 
le latin, lequel ne connaît que l'opposition de Vinfectum et du 
perfection. Ces trois thèmes n 'exprimaient pas proprement le temps, 
mais se définissaient par la considération d 'un aspect de la durée : 
ils visaient moins à indiquer à quel moment une action s 'étai t 
passée (cette notion étai t bien exprimée par des procédés accessoires 

1. Autres exemples § 173. 



comme l 'augment et la forme des désinences), que le développement 
de cette action : le présent note un procès en cours de développe-
ment, l 'aoriste un procès pur et simple, abstraction faite de toute 
considération de durée, le parfai t qui se trouve un peu à par t et 
qui en grec tend à perdre sa valeur originale, puis à disparaître, 
indique le procès considéré comme un é ta t ou un résultat. 

Si le parfai t présente une structure originale, le présent et l 'aoriste, 
au moins pour certaines catégories, é taient des formations compa-
rables : ελειπον et ελιπον, il est vrai, s 'opposent parce que le voca-
lisme radical est différent (et au participe et à l'infinitif la place du 
ton) ; le type ελιπον est normal à l 'aoriste ; d 'au t re pa r t la s t ructure 
de έδειξα est propre à l 'aoriste et l 'on n'observe rien de pareil au 
présent ; toutefois rien dans la s t ructure de Ιγραφον n'enseigne que 
c'est un thème de présent e t non d'aoriste comme έδρακον «j 'a i vu » 
ou, inversement, que έγενόμην est un aoriste et non le prétéri t 
d 'un thème de présent comme έτρεφόμην. Enfin rien ne distingue 
dans sa s tructure l ' imparfai t &ρην de l'aoriste Ιστην. La définition 
la plus générale de l 'aoriste et qui englobe véri tablement tous les 
cas, est que l'aoriste ne fournit à l'indicatif qu 'un prétéri t et pas 
de présent. 

Le parfai t au contraire, par sa s t ructure même, par ses désinences, 
se situe hors de la conjugaison normale. Au cours de l'histoire du 
grec il s 'est t rouvé tiraillé entre le système du présent et celui de 
l'aoriste : εστηκα « je suis debout » ou οίδα « je sais » sont proches 
pour le sens d 'un thème de p résen t ; εφθαρκα au contraire, « j ' a i 
détruit » est assez proche de l 'aoriste et, dans certains cas, joue le 
rôle d 'une sorte d'aoriste expressif « j ' a i détruit , et la destruction 
reste acquise ». Il est appelé à disparaître. Le grec moderne possède 
bien un parfai t composé εχ,ω φέρει «j 'a i porté» comparable au passé 
composé du français, mais il n'a plus rien de commun avec le parfai t 
ancien. En revanche il a maintenu et développé l'opposition entre 
présent et aoriste qui est essentielle dans son système verbal. 

L'opposition d 'aspect est particulièrement net te dans le contraste 
entre l ' imparfai t e t l'aoriste marquan t le passé : Xénophon, Hell. IV, 



4, 1... ειρήνης έπεθύμησαν καί συνιστάμενοι έδίδασκον ταΰτα άλλήλους 
« ils furent pris du désir de faire la paix et dans des réunions ils 
cherchaient à s 'expliquer sur ce point » (pour le sens propre du 
parfai t , voir § 209). 

§ 173. — L' importance de ces oppositions d 'aspect explique, nous 
l 'avons dit, certains cas de supplétisme, c'est-à-dire la combinaison 
de plusieurs racines pour une même conjugaison (§ 171). Certaines 
racines qui sont proprement duratives se prêtent à constituer un 
thème de présent, d 'autres qui expriment l 'action pure et simple 
fournissent des aoristes. La racine *ed- « manger » exprimant une 
action qui dure, les diverses langues indo-européennes ont recouru 
à d 'autres racines pour former l 'aoriste : en grec, en face de hom. 
Ιδμεναι et de έσθίω, on a έφαγον. La racine *bher- «porter » est égale-
ment durative, aussi l 'aoriste est-il emprunté à une autre racine. 
Comme le latin a ieiulï e t tulï de ferö, le grec a pour φέρω les aoristes 
ήνεγκον, ήνεγκα, ήνεικα (toutefois le grec moderne oppose à un 
présent φέρνω un aoriste έφερα). C'est de la même façon que s'expli-
quent οράω/ είδον, λέγω/ είπον (cf. § 171). 

§ 174. — Cette considération de l 'aspect, c'est-à-dire du dévelop-
pement de l 'action, domine la structure du verbe grec archaïque. 
Elle joue parfois un rôle à l ' intérieur même du système du présent. 
Pour une même racine le grec dispose, en face d 'un aoriste, de 
plusieurs thèmes de présent. Les uns expriment le procès sans que 
le terme en soit envisagé, ainsi μένω « je reste » ; d 'autres, que 
certains savants comme A. Meillet ont pris l 'habitude d'appeler 
« déterminés », envisagent le terme de l 'action, ainsi μίμνω 
« j ' a t t ends » : d 'une même racine *men- le grec archaïque possédait 
donc deux présents distincts avec des sens un peu différents μένω 
et μίμνω ; de même, de *segh-y ίσχω « j ' a r r ê t e» à côté de εχω «je 
tiens ». Le procédé s'est perdu assez vite ; en grec classique il relève 
du vocabulaire plus que du système grammatical proprement dit ; 
mais il rend compte de couples comme μίμνω et μένω, ίσχω et εχω, 



έρύκω et έρύω, σμήχω et σμώ ; τρύχω et τρύω, φθινύθω et φθίνω, 
πλήθω et πίμπλημι, άνύτω et άνύω, αύξάνω et αδξω. Même lorsque 
deux thèmes de présent ne peuvent pas être opposés la valeur de 
certains suffixes est sensible : l 'aboutissement de l'action est envisa-
gé dans des présents comme τυγχάνω « j 'at teins, j 'obtiens », άμαρτάνω 
«je manque le b u t » ; de même dans διδάσκω «j 'enseigne», mais 
avec la nuance que le succès résulte d'efforts répétés, etc. 

§ 175. Ces faits nous donnent l 'image d 'un système souple fondé 
sur quatre thèmes fondamentaux sur tout sur le présent et sur 
l'aoriste, en outre le fu tur et le parfai t . Une racine donnée peut , 
par son sens, se prêter à fournir un thème de présent, non un thème 
d'aoriste ou inversement. Par ailleurs, au présent, le grec archaïque 
dispose parfois de plusieurs thèmes qui présentent l 'action sous 
des « aspects » différents (cf. μένω et μίμνω, etc.). 

Dans tou t cela, rien qui réponde à ce que nous appelons une 
conjugaison, c'est-à-dire un ensemble de thèmes exprimant chacun 
un « temps » ou un « mode » du procès et qui se déduisent les uns 
des autres par des procédés morphologiques simples. Mais cet é ta t 
archaïque a tendu de bonne heure à se modifier. Ent re les thèmes 
variés qu'il avai t hérités de l 'indo-européen, le grec a établi un lien 
de sens et le plus souvent aussi de forme, de façon à constituer pour 
chaque racine verbale ce système cohérent et complet qu 'on appelle 
une conjugaison. Pour l 'établir la langue a pu utiliser des éléments 
archaïques : εϊδον et δπωπα sont sentis comme l'aoriste et le parfai t 
du présent όράω, tout comme έβασίλευσα et βεβασίλευκα sont l'ao-
riste et le parfa i t réguliers de βασιλεύω ; toutefois l 'a t t ique a déjà 
créé un parfai t έόρακα. 

§ 176. — Le sentiment de la « racine » et des alternances vocaliques 
qui caractérisent les différents thèmes a peu à peu disparu. Dans 
le verbe λείπω, έλιπον, λέλοιπα il y a un « radical » à alternance 
λειπ-, λιπ-, λοιπ- (indo-européen *lei-kw-). Mais le grec, à l 'époque 



historique ne crée plus de formes nouvelles sur ce modèle et il 
tend à éliminer celles qu'il possède (il existe un aor. Ιλειψα dans la 
κοινή et même chez Aristophane, F r . 965 [Kock]). Pour un Athénien, 
nous l 'avons dit, le rappor t qui uni t à une même racine πείσομαι, 
Ιπαθον, πέπονθα é ta i t perdu. Si les verbes à supplétisme comme 
όράω, είδον on t longtémps subsisté, la tendance du grec a été 
d 'établir des paradigmes réguliers : βασιλεύω, βασιλεύσω, έβασίλευσα, 
βεβασίλευκα. C'étaient les verbes dérivés qui permettaient le plus 
aisément ce développement complet des différents thèmes. Les 
dérivés de noms, en particulier, ou dénominatifs, qui en indo-
européen ne possédaient qu 'un thème de présent ont reçu des 
formations d'aoristes, de fu turs et de parfai ts actifs, moyens et 
passifs. Ils on t pris la place des vieux verbes radicaux. Homère 
emploie έλπομαι «j 'espère », mais l 'a t t ique ελπίζω dérivé de έλπίς ; 
le vieux verbe δρνυμαι est remplacé par ορμάω, dénominatif de 
ορμή, etc. 

§ 177. — La conjugaison qui, comme le nom, possède trois 
nombres (mais la distinction des genres est étrangère au système 
verbal), oppose trois personnes caractérisées par des désinences 
différentes. Elle comporte trois voix, l 'actif, le moyen, le passif 
(cf. § 339). Elle dispose de modes, l ' indicatif, l ' impératif, le sub-
jonctif et l 'optatif , les formes nominales, infinitif et participe, 
n ' appar tenan t pas proprement à la conjugaison. Enfin il existait 
quatre thèmes « temporels » : le thème du présent (présent et 
imparfait) , le thème du fu tu r qui est en réalité un ancien thème de 
présent, le thème de l 'aoriste (avec un thème particulier pour 
l 'aoriste passif), le thème du parfai t (avec le plus-que-parfait et le 
fu tur du parfai t ou fu tu r antérieur). 

Dans l 'analyse de ces formes verbales il y aura lieu de distinguer 
entre les formes thématiques qui comportent une voyelle ejo 
avan t la désinence : type λείπω, λείπομεν, et les formations a théma-
tiques où les désinences sont ajoutées immédiatement à la racine : 
type ειμί (de *εσμι), έσμέν ; la flexion a thémat ique présente une 



alternance vocalique à l 'intérieur d 'un même thème : τίθημι, 
mais l r e pers. plur. τίθεμεν. D'une manière générale la flexion 
athématique a été peu à peu éliminée par la flexion thématique. 
Le grec moderne n 'a plus de verbes athématiques (sauf είμαι, 
qui continue ειμί). 

Le présent est le thème qui offre le plus de variété. Il appara î t 
souvent que le présent a été constitué secondairement sur un 
thème d'aoriste. C'est seulement dans les dénominatifs que le 
système verbal a son point de dépar t dans le présent. Il y a donc 
lieu de commencer l 'étude des thèmes temporels par l 'aoriste qui 
se trouve pour ainsi dire au centre de la conjugaison. 





C H A P I T R E Χ 

L'AORISTE 

§ 178. — Le grec a tiré part i de différents types d'aoristes que 
possédait l 'indo-européen : aoristes radicaux athématiques, aoristes 
athématiques intransitifs en -*ë (-η- et -θη-), aoristes radicaux 
thématiques, aoristes en -*s. 

A. L'aoriste athématique 

§ 179. — La catégorie des aoristes athématiques n 'a cessé de se 
réduire depuis l 'indo-européen. La conjugaison même de ces aoristes 
est gravement altérée dès les plus anciens textes et on ne trouve 
plus que quelques traces de l 'alternance vocalique opposant un 
degré e au singulier actif à un degré zéro au pluriel, au duel, et au 
moyen. A l'actif, enfin, seuls certains types de racines comportent 
des aoristes athématiques : elles présentent toujours une voyelle 
longue à l'actif avec parfois une brève au pluriel, qu'il s'agisse du 
type εστην ou du type έ'γνων, etc. 

§ 180. — Les mieux conservés de ces aoristes sont : 1) Racines 
monosyllabiques en ä avec un reste de l 'alternance : dor. έβδν, ion. 
at t . εβην, cf. skr. ägäm, avec une trace d'alternance dans le duel 
hom. βάτην (A 327), thème βά-/βα- (*gwed2-jg^d2-) ; εφθην, avec 
une trace d 'al ternance dans hom. φθάμενος (E 119, etc.) ; sans trace 



d'alternance en grec dor. έσταν, ion.-att. έστην (cf. skr. aslhäm), 
thème *siä- (*ste92-). 

2) Racines « disyllabiques » : avec un t imbre α, άνέπτάν (Sophocle, 
Ant. 1307), ion.-att. έπτην, mais au moyen avec degré zéro έπτατο, 
de πέτομαι ; sans trace d'alternance dor. Ιτλάν, ion.-att. έτλην (de 
*iled2-), cf. τελαμών (de *lel-d2), ετάλασα (de *i°h-) ; άπέδράν (atti-
que) cf. άποδιδράσκω. 

Avec un t imbre ë : a t t ique inf. άποσκλήναι « se dessécher » (Aristo-
phane, Guêpes 160) cf. σκληρός et σκελετός ; hom. ξυμβλήμεναι 
« se rencontrer » (Φ 578), à côté du moyen βλήτο « il a été frappé », 
de la racine de βάλλω, βέβληκα, βέλεμνον ( * ^ / ^ 1 > β λ η - ; *gu>el-d> 
βελε- ; * ^ ° / - > β α λ - ) . 

Avec un t imbre δ : έβίων (de *gwiyedz), cf. M. Lejeune, Phonétique 
grecque, § 188 ; -εβρων (Hymne à Ap. 127), cf. βιβρώσκω ; έγνων, 
de γιγνώσκω. 

Des aoristes présentent un û sans alternance : Ιφΰν de φύομαι 
« naître, être naturel lement » (cf. tat. fui) ; Ιδΰν de δύομαι « s'enfon-
cer » : dans ces thèmes l'û est issu de ua. 

Remarque. — Ces aoristes à voyelle longue sont volontiers intransitifs : 
cela va de soi pour έβην, à quoi s'oppose toutefois un factitif έβησα ; c'est 
notable pour έστην (de ϊσταμαι) ; έφϋν de φύομαι; έδύν de δυόμαι; έσκλην de 
σχέλλομαι. 

§ 181. — Quelques aoristes posent des problèmes particuliers. 
Trois d 'entre eux présentent au singulier actif un élément -κ- , le 
même probablement que l'on rencontre au parfai t (§ 224) : έδωκα 
de δίδωμι, 3 e personne du sing, doke déjà en mycénien ; Ιθηκα de 
τίθημι (cf. lat. fëcï), 3 e pers. du sing, ieke déjà en mycénien ; ήκα de 
ίημι (cf. lat. iëci)1. A la différence de ceux que nous avons cités 
jusqu'ici ces aoristes comportent normalement l 'alternance voca-

(1) Même élargissement dans le phrygien αδ-δακετ « aflîcit » et dans des 
prétérits en tokharien. Mais la théorie qui fait sortir le κ d'une laryngale échappe 
à toute démonstration. 



lique : ίθηκα, έθεμεν, moyen έθέμην ; ήκα et hom. Ιηκα (de *ε-ήκα), 
εϊμεν (de *ε-έμεν), moyen είμην; έδωκα, Ιδομεν, moyen έδόμην. Cf. 
pour les alternances p. 5 sq. Cet élément κ qui évi ta i t la consti tution 
de formes monosyllabiques s 'observe dans tous les dialectes (exception 
béot. 3 e sing, ανεθε, Schwyzer 472, Β 14, cf. skr. àdhàt). P a r ailleurs 
le thème en κ s 'est étendu au pluriel e t au moyen en ionien (déjà 
dans la langue homérique qui a parfois έθηκαν, θήκατο, ήκαν, έδωκαν 
e t une fois έν-ήκαμεν, μ 401) ; ces formes, usuelles chez Hérodote, 
apparaissent dans les inscriptions a t t iques à par t i r de 385 av. J.-C. 
et y deviennent constantes à par t i r de 300, de même que plus 
tard dans la κοινή des papyrus, du Nouveau Testament, etc. C'est 
à date basse (pas avan t le i n e siècle de notre ère) qu 'apparaissent 
des aoristes sigmatiques pour ces trois verbes. Le grec moderne a 
έθεσα, Ιδοσα, άφησα. 

§ 182. Noie. — Certaines formes sont des débris isolés. D'un thème *wrâ-
« enlever » de *wr~ed% (cf. avec une autre forme du thème *wer- l'aoriste hom. 
άπόερσε) on a un aoriste athématique, part, άπούράς (A 356, etc.), indicatif 
άπηύρα (η étant un augment long, Ζ 17, etc.), la finale - â étant éolienne; mais 
Γα a été interprété comme une contraction à l'imparfait (type έτίμα) et il a 
été créé une première personne du singulier άπηύρων (I 131). — Les impératifs 
κλϋθι et κλΰτε (A 37, Β 56, etc.) de la racine de κλυτός, έκλυον (κλυ- à côté de 
κλε/7- dans κλέος) et dont W long fait difficulté (substitut d'une diphtongue eu 
supposée par skr. âçrot à l'indicatif ? cf. § 250 δείκνΰμι ; mais le skr. a l'impér. 
sg. çrudhi, pl. çrola) se trouvent insérés dans un aoriste devenu thématique. 
La racine signifiant « boire » avait la forme *pe9t = pö~. D'où πέπωκα, ποτός, 
lat. pôtus. A l'aoriste on a lesb. πώ, πώθι (Alcée 105 [Diehl]). Il est difficile 
d'expliquer sûrement le thème πι- de l'impératif πιθι (Aristophane, Guêpes 
1489), cf. aussi έπιον et πίνω, mais ce thème en i se retrouve hors du grec. 

D'autres aoristes peuvent être secondaires : du verbe κτείνω « tuer > l'aoriste 
moyen de sens passif κτάτο, κτάμενος où α repose sur ρ (Γ 375, etc.) est ancien ; 
c'est sur cet aoriste moyen qu'ont été constituées les formes actives, inf. homér. 
κτάμεναι (E 301) ; troisième pers. plur. ind. έκταν (τ 276) ; enfin troisième sing, 
έκτα (Ο 432, λ 410), visiblement secondaire, avec α bref. 

§ 183. — Les formes moyennes (cf. plus hau t πτάτο, κτάτο, βλήτο) 
présentent des vocalismes divers. Distinguer chez Homère, avec 



longue finale πλήτο «se remplir» (P 499), cf. πίμπλημι (de *plë-), 
de πλήτο «s 'approcher de.»f (Ξ 438), cf. πελάζω, πλησίος, dor. 
πλατίος, etc. (de *plä-). — L'aoriste έπρίατο « il a acheté » doit 
reposer sur *kwri-yd (cf. skr. krï- «acheter»), έπρίατο sert d'aoriste 
à ώνεΐται ; le mot est sûrement at testé en mycénien sous la forme 
qirijalo avec labio-vélaire. 

Des aoristes athématiques moyens sont constitués sur des racines 
avec degré zéro de la racine (cf. plus hau t κτάτο, κτάμενος) : λύμην, 
λύτο (δ 703, etc.), de λύω ; σύτο et εσσυτο (Β 809, etc.), de σεύομαι ; 
Ιφθιτο, (Σ 100), φθίμενος de φθίνω ; χύτο (Ν 544, etc.) de χέ(/")ω. 

Certains thèmes dont le radical se terminai t par une occlusive 
ou une liquide peuvent être interprétés comme des aoristes a théma-
tiques. Le degré vocalique est souvent, comme on l 'a t tend, le degré 
zéro : de μίσγω, εμικτο « il s 'est mêlé » (Λ 354) ; de άλλομαι, άλτο 
(A 532), έπάλμενος, etc., l 'absence d'aspiration indique que la forme 
est éolienne ; de άραρίσκω, άρμενος « adapté » (Σ 600). — Avec 
thème op- généralisé : ώρτο « il s 'est élancé » (E 590, etc.) de ορνυμι ; 
la forme thémat ique rare ώρετο s'explique en partie par des raisons 
métriques. — Avec un vocalisme e qui surprend : κατέπηκτο « il s'est 
fiché » (Λ 378) de *ped2-g-, cf. έπάγην, etc. ; -ελεκτο « il s'est 
couché » (I 565, etc.), racine *leyh-, cf. λέχος ; γέντο « il a saisi » 
(Θ 43), cf. γέμω, etc. Ces formes ne se définissent comme des aoristes 
que parce qu'il n'existe aucun présent constitué sur ces thèmes. 
Δέκτο « il recevait » ou « il a reçu » (B 420, etc.) de s tructure compa-
rable, pourrai t être originellement un thème de présent (§ 241) ; 
toutefois le sens est aoristique à la différence de δέγμενος qui 
pourrai t être un subst i tu t métrique de δεχόμενος. 

Remarques I . — On a supposé que certains de ces aoristes (λέκτο de 'λεχστο ?) 
sont issujs d'aoristes sigmatiques, lesquels étaient originellement athématiques 
(cf. § 199). L'hypothèse présente des difficultés phonétiques. 

Π . — La plupart de ces aoristes moyens sont des archaïsmes, ils ne sont plus 
attestés après Homère : μίκτο est déjà concurrencé chez Homère par έμίγη 
et έμίχθη. D'autres ne sont connus que par des gloses. De la racine *g^hen-
« frapper » (cf. πέφνον), Hésychius conserve un aoriste moyen άπέφατο ' άπέθανεν. 



En revanche chez les poètes postérieurs à Homère on rencontre des aoristes 
athématiques qui sont probablement des formes artificielles : de γίγνομαι, 
έγεντο (Hésiode, Théog. 705, Pindare, Pylh. III 87, etc.). 

ΙΠ. — Dans la κοινή la décadence de l'aoriste radical athématique est 
apparente : έζησα pour έβίων, έδυσα pour έδϋν ; έφύην pour έφΰν. 

§ 184. — Aux aoristes a thématiques il fau t ra t tacher des aoristes 
radicaux dont la conjugaison a pris le type des aoristes sigmatiques 
et ne présente pas d'alternance vocalique : εχεα «j 'ai versé», hom. 
εχευα. L ' a doit être ancien à la première personne du singulier e t 
à la troisième personne du pluriel : εχεα (έχε/7- avec la désinence 
-m de l r e personne vocalisée), εχεαν (έχε/*- avec un arrangement 
de la désinence -ni de 3 e personne du pl.). Ce type d'aoriste s'observe 
dans des racines terminées par un F : hom. εσσευα (cf. σύτο), hom. 
εχευα, a t t . εχεα, cf. χύτο ; hom. εκηα, a t t . participe κέας (Aristophane, 
Paix 1133) cf. καύμα. — Racines en occlusive : hom., ionien 
ενεικα et ήνεικα, lesbien ήνικα ( / . G. X I I (2) 15) sert d'aoriste à φέρω, 
cf. l 'aoriste passif ionien ήνίχθην (Schwyzer 766 a) ; par analogie 
avec ήνεικα l'aor. at t ique ήνεγκον a pris généralement la flexion 
ήνεγκα, ήνεγκας, etc. (Sophocle, El. 13, etc.) ; — u n autre aor. théma-
tique είπον (§ 198) présente de nombreuses formes de la flexion 
είπα, εΐπας, etc. ; les formes de ce type le plus f réquemment attestées 
sont ind. 2 e sing., εΖπας et l 'impér. 2 e plur. είπατε (déjà dans la 
vulgate homérique) ; de ce verbe on trouve en crétois impér. 
προ/ειπατδ (Lois de Goriyne II, 28). Dans la koinè, είπα a continué 
à se développer. En grec moderne l 'aoriste de λέω (λέγω) est εϊπα. 

Remarque . — Aujourd'hui tous les aoristes radicaux suivent cette flexion : 
είδα « j'ai vu », ήρθα « je suis venu », έφαγα « j'ai mangé », etc. 

B. Aoristes intransitifs en -ην, -θην 

§ 185. — C'est à la catégorie des aoristes a thématiques qu'il 
faut ra t tacher les aoristes intransitifs à élargissement *-ê-/-ô- sans 
alternance. A ce type appar t ient la forme έάλων « j ' a i été pris», 



de άλίσκομαι, mais, du point de vue grec elle ne se distingue pas 
de έγνων. De même avec un vocalisme ë, έσκλην et Ισβην, aoristes 
radicaux, sont venus s 'insérer dans les aoristes à suffixe -η- comme 
έμάνην (§ 180). 

Il existe en effet en grec un groupe défini d'aoristes où l'élargisse-
m e n t ë appara î t ne t tement . Cet élément ê, qui est a t testé en baltique 
e t en slave, e t qui a fourni au latin une catégorie de présents à sens 
d ' é t a t iacëre, latëre, etc. (Ernout § 222), a servi en grec à constituer 
des aoristes. Ces aoristes exprimant l ' é ta t sont bientôt entrés dans 
le système passif, mais à l'origine ils ne sont pas essentiellement 
passifs : έχάρην « je me suis réjoui » répond à un présent χαίρω, 
à un parfa i t κεχάρηκα ; έρρύην « j 'a i coulé » est l 'aoriste hom. et a t t . 
de ρέω ; έμάνην « j ' a i été pris de folie » (cf. v. si. minexu) répond au 
présent μαίνομαι. Il n 'est même pas exclu qu 'une telle forme soit 
suivie d 'un accusatif obje t : έδάην « j ' a i appris» par opposition à 
δέδαον « j ' a i enseigné » : Γ 208 φυήν εδάην ; ou έδράκην doublet de 
έδρακον de δέρκομαι «voi r» : Pindare, Nem. VI I , 4 δρακέντες 
εύφρόναν. 

Quant à leur s tructure, ces formes comportent originellement le 
ton sur le suffixe (cf. les formes nominales μανείς, μανήναι), et le 
degré zéro du vocalisme radical : outre les exemples déjà cités, 
έτράφην (τρέφω), έφθάρην (φθείρω), έδάρην (δέρω) ; έπάγην (πήγ-
νυμι) ; έρράγην (ρήγνυμι) ; έσάπην (σήπομαι) ; έπλάγην (πλήσσω), 
mais aussi, déjà chez Homère où la forme est métr iquement néces-
saire έπλήγην ; peut-être έλίπην de λείπω (Π 507) ; avec une alter-
nance ï/i: έπνϊγην de πνίγω, έτριβην de τρίβω. 

§ 186. — Le sens propre de ces thèmes était , nous l 'avons dit, 
intransitif : έφάνην « j ' a i apparu » répond à φαίνομαι, comme έφηνα 
« j ' a i fait para î t re» répond au factitif φαίνω. Là où le sens de la 
racine s'y prêtai t , l 'aoriste en η a pris une valeur net tement passive : 
ετύπην, έπλήγην « j ' a i été f rappé». A date ancienne, il est vrai, 
l 'aoriste moyen radical ou sigmatique a pu servir à exprimer la 
voix passive : βλήτο de βάλλω (Δ 518), άπέκτατο de κτείνω (Ο 437), 



et même έπέξατο ό κριός « le bélier a été peigné » (Simonide 22 
[Diehl]), de πέκω. Parmi ces formes les unes étaient archaïques e t 
peu usuelles ; celles de l 'aoriste sigmatique peu propres à conserver 
le sens passif. Au contraire l 'aoriste en -ê, malgré sa flexion active, 
s 'est prêté à servir de passif. Le procédé a été vivant : έμίγην « être 
mêlé », έάγην « être brisé », ήλλάγην « être changé » de άλλάσσω, cf. 
άλλαγή ; avec le vocalisme e : έθέρην « être chauffé » (p 23), de 
θέρομαι ; συνελέγην « être rassemblé » (Hérodote VI I 173) de λέγω ; 
— έκλίνην « être couché » possède une nasale qui vient du présent 
κλΐνω e t se retrouve dans έκλινα (cf. au contraire κέκλιμαι). 

§ 187. — Cet aoriste en η est resté usuel jusque dans la κοινή 
(cf. § 191). Le suffixe η présentait pour tan t l ' inconvénient de 
s 'a jouter malaisément à un élément radical terminé par une voyelle. 
Cette difficulté a disparu lorsque -θη- a été substitué à -η- . Mais 
l'origine de ce suffixe -θη- est inconnue. Il apparaî t dès les plus 
anciens textes grecs ; toutefois si Homère en présente déjà un assez 
grand nombre d'exemples, il est clair souvent que la forme en -θην 
n'est pas ancienne ; des verbes a thématiques ϊημι, τίθημι, δίδωμι, 
ϊστημι les formes d'aoristes en -θην ne sont at testées chacune qu 'une 
ou deux fois chez Homère et dans des passages peut-être « récents » : 
παρείθη (Ψ 868), άμφιτεθεΐσα (Κ 271), δοθείη (β 78), έστάθη (λ 243, 
ρ 463). Certains aoristes sont at testés dans Y Odyssée mais non 
dans Y Iliade comme κορέσθην (δ 541), έθέλχθην (κ 326). 

§ 188. — Cet aoriste passif a été constitué au cours du dévelop-
pement qui est intervenu entre l 'indo-européen et les textes grecs 
les plus archaïques. Nous ne disposons donc guère de moyen d'en 
analyser la structure. On a envisagé deux points de dépar t pour 
le développement de l 'aoriste en -θην : 1° on a posé une seconde 
personne du singulier moyenne -θης, répondant à skr. -thäh désinence 
secondaire moyenne (cf. pour le t ra i tement phonétique rare de Ih, 
la désinence de parfai t -θα et M. Lejeune, Phonétique grecque, § 20). 
D'après έμίχθης, on aurait substi tué έμίχ-θη à εμικ-το, et constitué 



la flexion sur ce type ; 2° on peut imaginer aussi un rapport avec 
le suffixe *dh-ejo- a t tes té dans les aoristes en -θον : έσχέθην serait 
à εσχεθον ce que έτράφην est à ετραφον. Les deux explications sont 
l 'une et l 'autre indémontrables. En faveur de l'existence d 'un 
suffixe aoristique exprimant l 'é ta t *-dh- associé à l 'élément ê on 
peut indiquer que -θην exprime l 'action verbale pure et simple 
plus ne t tement que -ην, et qu'il comporte une valeur plus propre-
ment passive : έστάθην, par opposition à έστην (grec commun έστάν) 
« se tenir » signifie « être arrêté », λ 243 πορφύρεον δ'άρα κυμα περι-
στάθη « la vague est arrêtée... » ; on a essayé de montrer que chez 
Platon έμίγη exprime particulièrement l 'é tat des matières mé-
langées et έμίχθη l 'opération du mélange. 

§ 189. — L'aoriste en -θην participe à tous les emplois de l 'aoriste 
en -ην et exprime d'abord l ' é ta t ; il concurrence ainsi l 'aoriste 
moyen : homér. νεμεσσήθη « il s 'est indigné », ώρμήθη « il s'est élancé », 
at t ique έδυνήθη, ionien άπεκρίθη pour a t t . άπεκρίνατο. La construc-
tion avec l'accusatif n 'est pas exclue : Δ 402 αίδεσθείς ένιπήν 
« recevant avec respect la semonce » ; à côté de πονήσατο on a έπονήΟη : 
corcyr. τοδε σάμα κασιγνετοιο πονεθε « il a fait la tombe de son frère, 
que voici (Schwyzer 133, cf. Archiloque 10 [Diehl]). De tels emplois 
sont toutefois exceptionnels, et -θην a tendu à prendre une valeur 
proprement passive. 

§ 190. — Ces aoristes en -θην sont déjà bien constitués dans la 
langue homérique, mais les documents mycéniens n'en présentent 
pas encore d'exemple jusqu'ici ; c'est le type régulier pour toutes 
les conjugaisons nouvelles : έλύθην concurrence chez Homère 
l 'a thématique λύμην, et les dénominatifs ont en ionien a t t ique 
έφιλήθην de φιλέω, έτιμήθην de τιμάω, έδηλώθην de δηλόω, έτελέσθην 
de τελέω, ένομίσθην de νομίζω, etc. Les aoristes nouveaux sont 
constitués sur le vocalisme du présent : hom. έπλέχθην, έστρέφθην 
de πλέκω, στρέφω ; ion. a t t . εκλέφθην de κλέπτω, έλείφθην de λείπω 
tandis que les formations plus anciennes présentent le degré zéro : 
έχυθήν de χέω, έσχέθην, de εχω, έστάθην de ιστημι, etc. Dans plus 



d'un thème on a le même degré vocalique qu 'au parfai t et à 
l 'adjectif en -τος, no tamment dans des thèmes II du type 
*dm-ed2y etc. : dor. έδμαθην, ion.-att . έδμήθην de δάμνημι, cf. δέδμημαι ; 
έκράθην, cf. κέκραμαι (κεράννυμι) ; έπραθην, cf. πέπραμαι (πέρνημι). 

Dans quelques verbes, au contraire, le thème de l'aoriste passif 
comprend des éléments pris au thème de présent, cette extension 
s 'observant dans toute la conjugaison, ainsi έφάνθην, cf. φαίνω, 
έφηνα, hom. κλίνθη (qui s'explique par des raisons métriques), 
cf. κλίνω, έκλινα, mais usuellement έκλίθην cf. κέκλιμαι. Parfois 
aussi extension d 'un σ non étymologique (cf. § 367), έτανύσθην de 
τάνυμαι, cf. έτάνυσα et τετάνυσμαι. 

§ 191. — Les suffixes -η- et -θη- se sont trouvés en concurrence 
et il arrive que pour un même verbe les deux formations soient attes-
tées : ήγγέλην (Euripide, Iph. Taur. 932, I. G. I2 , 76) et ήγγέλθην ; 
έξαλίφην et -αλείφθην (noter la différence de vocalisme) ; ήλλάγην 
et ήλλάχθην ; έβλάβην et έβλάφθην ; έδάμην et έδμήθην ; έδράκην et 
έδέρχθην (différence de vocalisme) ; έζύγην et έζεύχθην (différence 
de vocalisme) ; έτάφην at t ique et έθάφθην (Hérodote II 81, etc., pas 
de dissimilation d'aspiration) ; εκάην et έκαύθην ; έκλάπην (Thucydide 
VII 85) et έκλέφθην (Hérodote V, 84), différence de vocalisme ; 
έκλίνην, et έκλίθην ou κλίνθην, seules formes homériques ; έκρύφην 
(Sophocle, Ajax 1145) et έκρύφην; συνελέγην et συνελέχθην (tous 
deux avec vocalisme e) ; έμίγην et έμίχθην ; έπάγην et, avec vocalisme 
long, έπήχθην ; έπλάκην (Platon, Timée 83 d) et έπλέχθην ( Timèe 80 c, 
noter la différence de vocal.) ; έπλάγην, έπλήγην et έπλήχθην (Euripi-
de, Troy. 183) ; έρρίφην (Platon, Phil. 16 c) et έρρίφθην (Lois 944 d) ; 
έστέρην (Euripide, Héc. 623) et έστερήθην ; έστράφην, έστράφθην 
(Hérodote I, 130) et έστρέφθην (Homère, Platon, Polil. 273 e, 
vocal, e) ; έσφάγην et έσφάχθην ; chez Homère même coexistent 
έτάρπην, έτάρφθην et έτέρφθην (vocal, e), de τέρπομαι ; έτράπην, 
έτράφθην (ο 80, Hérodote IX, 56), a t t ique έτρέφθην (vocal, e) de 
τρέπω ; έτράφην (qui est un subst i tu t de l'intransitif Ιτραφον) et 
έθρέφθην (Platon, Politique 310 a, vocal, e, pas de dissimilation 



des aspirées) ; έτρίβην e t έτρίφθην ; έφάνην e t έφάνθην, c 'est cet te 
dernière forme qui, en prose, présente une signification n e t t e m e n t 
passive (cf. Démosthène V, 9) ; έψύχην e t έψύχθην. 

On observe que dans les thèmes à aspirée initiale, les aspirées 
radicales o n t été main tenues malgré le suffixe -θη- : outre έθρέφθην 
e t έφάνθην, on a έθάφθην, έφοβήθην, έχολώθην. Au contraire έτέθην, 
de τίθημι, présente la dissimilation, cf. M. Lejeune, Phonétique 
grecque, § 39. 

• § 192. — D'une manière générale les aoristes en -θην se dénoncent 
comme plus récents que les aoristes en -ην. Dans la κοινή quelquès 
formes en -θην on t é té créées comme έπνίχθην (Arétée) ; la forme 
la plus notab le est έγενήθην (pour έγενόμην) qui appa ra î t dans 
les inscriptions a t t iques à la fin du iv e siècle, en ionien ( / . G. X I I , 8, 
262) e t en dorien (Épicharme 209) ; elle s 'observe dans la langue 
du Nouveau Testament à côté de έγένετο (cf. Marc X I I , 10, etc.). 
Toutefois l 'aoriste en -ην s 'est ma in tenu de façon durable , spécia-
lement en ionien e t dans la κοινή : έβράχην (Hippocrate , Mut. I, 80) 
e t έβρέχην (Pap . Glessen 160v 12), de βρέχω ; ταγηναι (Diodore de 
Sicile IV, 19, papyrus) , pour ταχθήναι ; ήνοίγην de άνοίγω (Marc 
VI I , 35) ; no te r έφύην, pour εφΰν (Hippocra te VI , 182 [Lit tré] , 
Luc V I I I , 7, etc.) ; r emarquer aussi l 'extension d 'une consonne 
sonore propre à l 'aoriste en -ην : ώρύγην Mathieu ( X X I V , 43) de 
όρύσσω ; pour l 'aor. ancien έψύχην on t rouve έψύγην (Aristote, 
Probt. X, 54 4) ; pour έκρύφην έκρύβην (Mathieu V, 14). 

Remarques I. — Les aoristes passif en -ην et -θην ont persisté en grec 
moderne sous la forme -ηκα ou -θηκα : κάηκα de καίω, φέρθηκα de φέρνω 
« porter ». 

Π. — Dans les parlers doriens sont attestés quelques aoristes intransitifs 
en - â : laconien άπεσσούά ( = άπέσσυτο) «il est mort® (Xénophon, Hell. I, 
1, 23) et du verbe £έω comme équivalant à l'ionien-attique έρρύη, έξερρύα 
(Épidaure, Schwyzer 109, 3), etc. Ces formes restent mal expliquées. 



G. L'Aoriste thématique 

§ 193. — Les aoristes thématiques (conjugaison avec voyelle 
al ternante ε / ο précédant la désinence comme à l ' imparfai t 
έλειπ-ο-ν, degré zéro de la racine et ton sur la voyelle thématique) 
constituent un vieux type indo-européen. Ce type s'est relat ivement 
bien conservé en grec, mais le système propre du verbe grec ne 
laisse plus subsister la place ancienne du ton que dans les formes 
nominales λιπειν, λιπών et à l 'impératif (cf. § 360, Remarque II) ; 
Ιλιπον, λιπειν s 'opposait bien au présent λείπω et au parfa i t λέλοιπα. 

§ 194. — Aoristes archaïques à degré zéro1 chez Homère : άδε, 
εδαδε « plaire » (άνδάνω), άρετο « enlever » (άρνυμαι) ; δίε « craindre » 
(δείδω, έδεισα) ; έδρακε « voir » (δέρκομαι) ; ήρικε « se briser » 
(έρείκω) ; ήριπε « s'écrouler » (έρείπω) ; έγρετο « s'éveiller » 
(έγείρω) ; ίκέσθαι « arriver » (ίκνέομαι) ; κτύπε « frapper » (κτυπέω) ; 
κύθε « cacher » (γ 16, de κεύθω, cf. κέκυθε, § 198) ; λάκε « crier » 
(λάσκω et ληκέω) ; άπλετο « se t rouver » (πέλομαι) ; έπραθε 
« détruire » (πέρθω, autre aoriste έπερσα) ; έστιχε « marcher » 
(στείχω) ; έστυγον « haïr » (στυγέω) ; τάρπετο « se réjouir » (τέρ-
πομαι) ; έτραπε « tourner » (τρέπω, aut re aor. έτρεψα) ; έτραφε « être 
nourri » (τρέφω, έθρεψα) ; έχαδε « contenir » (χανδάνω). Ces formes 
archaïques ne sont souvent attestées que dans quelques passages 
homériques, puis disparaissent. Pindare nous conserve de même 
une forme isolée dans δραπών « cueillant » (Pyth. IV 130) de δρέπω. 

Quelques aoristes de ce type, généralement at testés chez Homère, 
ont subsisté en ionien-attique : ήμαρτον (éolien homér. ήμβροτον) de 
άμαρτάνω ; έδακον de δάκνω ; κατέδραθον de καταδαρθάνω ; έδραμον, 
aor. de τρέχω ; σπέσθαι, σπόμενος de έπομαι (cf. Ισπετο § 198) ; 

(1) Lorsque ce degré zéro comporte un alpha bref, cet alpha bref peut venir 
soit d'une eonante rçi, p, /·, / vocalisée, soit d 'un soit d'une voyelle d'appui. 



ήρυγε de έρυγγάνω ; είδε, ίδεΐν (wide = είδε est déjà at testé en 
mycénien), de όράω, cf. οίδα ; έλαβε de λαμβάνω ; ελαθε de λανθάνω ; 
ελαχε de λαγχάνω ; έ'λιπε de λείπω ; έμαθε de μανθάνω ; έπίθετο de 
πείθομαι ; έπύθετο de πυνθάνομαι et πεύθομαι ; επταρε de πτάρνυμαι ; 
εσχε de έχω (thème *segh-1 degré zéro *sgh-) ; έτυχε de τυγχάνω ; 
έφυγε de φεύγω ; έφαγε, aor. de έσθίω. 'Έθιγε de θιγγάνω est atti-
que, mais non homérique. 

Ces aoristes archaïques comportent parfois par opposition aux 
autres thèmes une valeur intransitive et absolue : ήριπε, ήρικε, 
έτραφε. Ils semblent dans quelques cas avoir servi de point de départ 
à la constitution d 'un présent : κτυπέω, στυγέω doivent être tirés 
de l'aoriste ; de même certains présents en -άνω : άμαρτάνω, 
δαρθάνω, λαμβάνω (cf. § 255). 

Quelques aoristes sont tirés de racines « disyllabiques » : έκαμον 
(*k°m-o avec voyelle d'appui), cf. κάμνω, κάματος (*&°ηΐ32>καμα-), 
κμάτός (kmed2) ; εβαλον (*gw°l-o-), cf. βάλλω, βλητός C'gwled1-)1 

etc. ; εθανον (*dh°-n-o-) cf. θνήσκω, θνητός gr. commun θνατός 
(*dhned2-); le verbe signifiant «couper» présente plus de com-
plexité : εταμον (*l°m-o-) chez Homère mais l 'a t t ique a έτεμον 
(*tem-o-)y cf. τάμνω et τέμνω, gr. commun τματός (*tme92-), 
τέμαχος (*tem-d2~). 

Ces racines peuvent avoir comporté un aoriste a thématique 
(cf. βλήτο), et l 'aoriste thématique έβαλον peut être issu d 'une 
3 e pers. plur. εβαλ-ον (avec degré zéro et désinence *-ont, cf. § 352). 
Dans d 'autres racines il est possible ou probable que l'aoriste 
thémat ique ait pris la place d 'un aoriste a thémat ique : εκτανον (cf. 
έκτατο) ; εκλυον (cf. κλυθι) ; επιον (cf. πΐθι). 

§ 195. — De vieux aoristes possèdent un vocalisme o répondant 
à un ω dans d 'autres temps (et à un fu tu r à vocalisme o qui semble 
également avoir exercé une influence sur la constitution de ces 
thèmes) : εμολον « aller » (βλώσκω) ; επορον « fournir » (πέπρωται) ; 
Ιθορον « bondir » (θρώσκω) ; ώλετο, όλέσθαι ne répond à aucun 



thème à ω (mais cf. fu tu r όλοΰμαι) ; — ώφλον « devoir » est associé 
à όφλισκάνω ; la forme est déjà mycénienne : -oporo «ils ont dû». 

Quelques aoristes à vocalisme e. Ces thèmes n 'ont pu servir 
d'aoristes que là où il existait un présent d 'un type particulier : 
έγένετο de γίγνομαι (skr. présent jânati, cf. γένεσις, etc.) ; έπεσον de 
π ίπτω (skr. présent pâiali, cf. πέπτωκα), la forme commune est επετον 
(Pindare, PL VII 69, Alcée 68 [Diehl]), l 'a t t . έπεσον est obscur 
(influence de πεσέομαι?) ; έτεκον (τίκτω) ; εθενον (θείνω, Ιπεφνον, 
έθεινα) ; ηδρον (où l'on peut chercher aussi un thème à redouble-
ment, *se-wre ou *we-wre-, d 'un radical *swer-, le présent εύρίσκω 
est issu de l'aoriste) ; εϊλον (aor. de αίρέω) ; ώφελον (οφείλω). Pour 
ήλθον, άπήχθετο, voir § 265. 

Le sentiment de l 'alternance vocalique se perdant , des thèmes à 
vocalisme e ont pu servir d'aoristes. Inversement des thèmes à 
degré zéro ont fourni des présents (§246). Nous voyons parfois cette 
évolution s'accomplir au cours de l'histoire du grec. De l 'aoriste 
εκλυον a été tiré un présent κλύω (Hésiode, Travaux, 726, etc.) ; 
κίε « se met t re en mouvement » est un ancien aoriste (participe 
κιών), mais Eschyle, Ch. 680, a le présent κίεις ; λιτόμην est un 
aoriste chez Homère (présent λίσσομαι), mais il y a un présent 
λίτομαι (Hymne à Asel. 5, Aristophane, Thesjn. 313). 

§ 196. — Le système de l 'aoriste thématique tendait , on le voit, 
à s'altérer. La κοινή fournit une ou deux formations nouvelles 
comme ηγγελον (Appien, Bell. Cio. I, 121, Anlh. Pal. VII , 614). 
Le plus souvent des aoristes en -σα se sont substitués à des aoristes 
thématiques. En grec moderne lorsque l'aoriste radical s 'est con-
servé il est passé au type είπα. La κοινή a déjà επεσα, ευρα (cf. § 184, 
Remarque). 

§ 197. — Le grec a possédé, comme le sanskrit des aoristes théma-
tiques à redoublement, type parallèle à celui des présents à redou-
blement (§ 247). Cette catégorie n'est en grec qu'une survivance 
et la plupar t des formes ne sont attestées que chez Homère. 



Quelques-uns de ces aoristes apparaissent dans des racines 
à initiale vocalique e t le redoublement consiste dans la répétition 
devant le radical de la voyelle et de la consonne initiales : άραρεΐν 
« adapter » est ancien (arm. arar), cf. άραρίσκω ; ώρορε « il a mis 
en branle », cf. ώρτο, δρνυμι ; άλαλκειν « repousser », cf. datif 
άλκί, présent άλέξω, etc., d 'un thème qui se présente sous la forme 
*a2e/-/r- (dans άλκί, άλαλκεϊν) a l ternant avec thème II *dj>-ek-
dans άλεξω ; — même type de formation pour l 'aoriste at t ique de 
φέρω, ένεγκεϊν : on pose un thème *d1en-k- (cf. δγκος avec vocalisme o), 
d'où avec redoublement εν-εγ-κ- le thème II f igurant dans *91n-ek-
(cf. δουρηνεκές Κ 357). Sur ήνεγκα, voir § 184. 

Dans des racines terminées par une occlusive, quelques verbes 
expressifs comme ήκαχε « angoisser » ; ήπαφε « t romper » : sur ces 
deux aoristes on t été constitués des présents άκαχίζω et άπαφίσκω ; 
au présent ένίσσω «b lâmer» (cf. ένΐπή, de *en-ikw-) répondent 
deux aoristes ένένΐπε et ήνΐπαπε, dont la s tructure souligne la 
valeur expressive. C'est encore un redoublement de ce type que 
l'on observe dans ήγαγον, άγαγεΐν, aoriste de άγω, usuel en att ique. 

§ 198. — Dans les thèmes à initiale consonantique les aoristes 
sont caractérisés par le vocalisme e du redoublement et le degré 
zéro de la racine : δέδαε « instruire » (cf. διδάσκω et έδάην de *dn-s-) ; 
έκέκλετο (κέλομαι) ; κεκύθωσι « contenir », de κεύθω ; λελάχωσι 
« donner une par t de » (sens différent de έλαχον) ; λέλαθον « faire 
oublier » (sens différent de Ιλαθον) ; άμπεπαλών « brandissant » ; 
πεπιθών, πεπιθεΐν « persuader » ; πεπύθοιτο « être informé de » ; 
τεταγών «prendre, empoigner» (A 591, O 23), sans présent cor-
respondant (cf. lat. teiigïl) ; τετάρπετο (Τ 19) «se réjouir, se 
rassasier» de τέρπομαι ; πεφιδέσθαι (Φ 101) de φείδομαι; επεφνον 
« t u e r » (Γ 281), aoriste ancien d 'une racine *gu>hen- « f rapper» , 
cf. φόνος (autres aoristes de cette racine έθενον, Ιθεινα, prés, θείνω, 
parfai t passif πέφαται) ; πέφραδον (Κ 127) de φράζω ; κεχάροντο 
de χαίρω, à côté de έχάρην. 



Ces aoristes archaïques comportaient volontiers le sens factitif : 
δέδαε, λέλαθον, λέλαχον, πεπιθεΐν. Ils ont bientôt disparu. En at t ique 
πεπάγοιεν de πήγνυμι (Eupolis 435, Kock) est t ou t à fait isolé. 

Pour έσπόμην, on a admis deux explications : forme redoublée 
sans augment *se-skw-o- ; ou forme non redoublée avec augment 
Vsfc^-o-, tenant son esprit rude de l'analogie de έπομαι. Aux modes 
autres que l'indicatif la forme έσπ-, chez Homère, n 'est jamais 
assurée par la métrique (toujours il y a élision d 'une voyelle précé-
dente), à l 'exception des nombreux exemples du participe έσπόμενος 
qui peut être un arrangement métrique de επόμενος ; à l'indicatif 
la forme à augment έσπετο peut avoir reçu l 'esprit rude par analogie 
de έπομαι. E n at t ique la flexion est du type έσπόμην σπέσθαι : il 
n 'y a donc pas nécessité de poser un thème *se-sku>e- (cf. § 194). 

La seule forme véri tablement usuelle en at t ique est ειπείν (rac. 
*wekw- de έπος), où le redoublement n 'es t plus visible : *we-wku>-
>*weuk">- a été dissimilé en *weikw- d 'où (^)ειπεΐν. Sur είπα voir 
§ 184. Pour εύρεϊν, voir § 195. 

D. L'Aoriste sigmatique 
I . ORIGINES. 

§ 199. — L'aoriste sigmatique est un vieux type a thématique à 
alternance vocalique de l'indo-européen. Le sanskrit nous donne 
une idée de la s t ructure fort archaïque de ce thème. L'actif y 
présente à toutes les personnes et à tous les modes un degré long 
qui est chose peu ordinaire : àvâksam « j ' a i mené en char», cf. lat. 
uëxi. Le moyen comporte, au contraire, un degré zéro adiksi « j ' a i 
montré » au lieu que le grec a έδειξάμην. En grec il est possible que 
έδειξα soit ancien (le skr. emploie également un aoriste sigmatique 
dans cette racine) et que δειξ- soit un t ra i tement phonétique 
de *dêiks-. Mais jamais le grec n'oppose le vocalisme de l'actif 
et celui du moyen, et par ailleurs, l 'aoriste présente normalement 
le même vocalisme que le présent : t an tô t l 'aoriste a reçu le 



vocalisme du présent comme έγραψα de γράφω, t an tô t le présent 
doit avoir été constitué sur l 'aoriste comme δείκνυμι de εδειξα, 
μείγνυμι de Ιμειξα. Certaines racines ont la forme à deux syllabes : 
έκέρασα (de */rera2-), cf. κεράννυμι et κράτήρ ; ήμεσα (de *wemd r , mais 
cf. p. 311, n. 1), de έμέω, etc. On a à la fois έστόρεσα (réfection 
d 'un *στερε-σα d 'après στόρνϋμι?), d'où στορέννυμι, et Ιστρωσα d 'où 
στρώννυμι. L'aoriste έτάλασα est isolé, cf. έτλην. 

§ 200. — D'autre pa r t la flexion de l 'aoriste é tai t originellement 
a thémat ique : la troisième personne répondant en skr. à avâksam 
est aväi (de *aväksl). En grec les subjonctifs à voyelle brève de 
l 'aoriste en a t tes tent le caractère a thématique. Mais à l'indicatif 
l 'addition des désinences au thème auraient déterminé des altéra-
tions graves. A la 3 e pers. sg. de l'actif *δεικστ aura i t abouti à 
*δειξ : cette forme qui ne s 'appuyai t sur aucune aut re forme de la 
conjugaison, se serait d'ailleurs confondue avec la 2 e personne. 
Au moyen 3 e pers. sg. *δεικστο aurait abouti à *δειχθο qui se 
t rouvai t également hors de tou t système. 

Par tou t où la désinence personnelle a une initiale en consonne, 
un α bref a été inséré, cette insertion permet tan t de constituer 
clairement ce type aoristique ( l r e pl. -σαμεν, 2 e pl. -σατε, 2 e sg. -σας). 
Cet alpha caractéristique est issu des formes où la désinence1 

indo-européenne commençait par *-m ou *-n. Ainsi l r e sg. actif -σα 
de 3 e pl. actif -σαν (au lieu de *σα[τ] < *-s-ni), où la nasale 
finale est analogique de la forme en -ov de la troisième personne 
du pluriel ελειπον, Ιλιπον, ou en -αν de la troisième personne du pl. 
Ιβαν (cf. § 352) ; de même au moyen 3 e pL -σαντο au lieu de -*σατο 
(issu de *s-nlo) ; au participe -σατ- (issu de *-sni-) a été modifié 
en -σαντ- sur le modèle de λείποντ- ou de βαντ- (aoriste εβην) : d'où 
δείξάς, -αντος, δείξασα, -ης, δεΐξαν, -αντος. 

Il est plus difficile d'expliquer Γ-ε de εδειξε à la troisième 

(1) Pour ces désinences voir §§341 sqq. 



personne du singulier. On rapproche généralement la flexion du 
parfai t ; à côté de έδειξα, on aurai t créé έδειξε sur le modèle de 
/ο ΐδα, FoïSz ; mais le parfai t et l 'aoriste on t peu de points communs ; 
on peut également évoquer la troisième personne thématique 
έλειπε, έλιπε. 

Dans les modes le subjonctif δείξω, et la 2 e personne de l 'impératif 
δεΐξον ont échappé à cette réfection. Mais on a impératif 3 e personne 
sg. δειξάτω, 2 e pl. δείξατε, 3 e pl. δειξάντων, opt. δείξαιμι (cf. § 313) ; 
finalement l'infinitif δεΐξαι d'origine différente s'est facilement 
agrégé au système (§ 327). 

Désormais le vieil aoriste a thémat ique à alternance étai t devenu 
un thème en -σα parfa i tement clair et de conjugaison aisée. 

On observe des exemples mycéniens de l 'aoriste sigmatique, 
avec la flexion que nous venons de définir, dans dekasalo = δέξατο 
et akerese = peut-être *άγρησε ou *άγρεσε de άγρέω ; ereulerose = 
έλευθέρωσε. 

§ 201. — L'aoriste en -σα ne pouvait pour tan t se maintenir si 
l'analogie n 'ava i t conservé le σ caractéristique là où il subissait 
des altérations. Après occlusive le σ é ta i t conservé : εδειξα, έτριψα, 
έσχισσα, simplifié de bonne heure en έσχισα (σχιδ-) ; de même après 
σ, έτέλεσσα, puis έτέλεσα (cf. τέλος), εύσα de ευω (*eus- cf. lat. örö, 
ussî). Pa r analogie le σ intervocalique a été conservé soit dans des 
formes probablement anciennes comme έτεισα (*k^ei-) de τί-νω, soit, 
à plus forte raison, dans des formes récentes comme έτίμησα, έφίλησα, 
έδήλωσα, έβασίλευσα, ces aoristes de dénominatifs é tant postérieurs 
a l 'époque de la chute du σ intervocalique. 

Remarques I . — Dans les parlers du Péloponnèse où les σ d'origine secondaires 
sont passés à leur tour à Λ, le σ de l'aoriste n'a pas été maintenu par l'analogie : 
laconien ένικά/*ε (Schwyzer Γ«?;, έποιέΛε (Schwyzer 11), etc. 

Π. — Dans les thèmes terminés par un σ ou par une dentale, l'aoriste en 
grec commun devait admettre deux formes, έτέλεσσα et έτέλεσα, εσχισσα et 



έσχισα et ces doublets s 'observent dans divers dialectes autres que l 'ionien-
at t ique. Cette alternance rythmique a été étendue en éolien e t chez Homère 
aux thèmes terminés par une voyelle brève, généralement de racines disylla-
biques : ήλασα et έλασσα ; δλεσα et βλεσσα ; δάμασα et δάμασσα ; κάλεσα (Homère 
et lesbien, Schwyzer 623, 47) et κάλεσσα (Homère, Alcée 99 [Diehl]) ; βμοσα 
(Homère ; thessalien Schwyzer 614, 25) et δμοσσα (Homère ; lesbien, Schwyzer 
632, A, 16). L 'a t t ique et l 'ionien n 'ont jamais la géminée. 

I I . T H È M E S EN - / , - m , - n , - r . 

§ 202. — Les seuls thèmes où le σ ait phonét iquement disparu 
sont ceux en v et μ et, dans certains dialectes comme Tionien-attique, 
ceux en ρ et en λ. Ainsi ion. a t t . έφηνα (de *εφανσα), έτεινα (de *ετενσα), 
ένειμα (de #ενεμσα). Les dialectes présentent le t ra i tement phoné-
tique a t tendu : dor. έφανα, lesb. έκριννα, thess. έμεννα. 

Dans les aoristes reposant sur grec commun -λσα ou -ρσα l'ionien 
présente la chute du σ e t l 'allongement compensatoire : έφθειρα, 
έστειλα, ήγγειλα. De même, crétois άποστηλανσας (Collitz 510125), 
ήραντας (Collitz 50158). Mais en lesbien, gémination de la sonante 
έπαγγελλάμενον ( / . G. X I I , 2, 526 a), άέρρατε (Sapho 123 [Diehl]). 
De même en thessalien ; voir Lejeune, Phonétique grecque § 109. 
— Toutefois il semble que le t ra i tement le plus ancien comporte 
le maintien de -λσ- ou -ρσ-. Ce t ra i tement est bien at testé chez 
Homère, particulièrement dans des aoristes que l 'at t ique ne 
possède pas : -ήρσε de άραρίσκω (Ξ 167) ; ώρσε (A 10) de δρνυμι ; 
έκυρσε (Ν 145) de κύρω ; άπόερσε (Ζ 348), apparenté à άπηύρα ; 
subj. φύρσω (σ 21) de φύρω ; de κείρω la vulgate homérique 
présente à la fois εκερσεν (N 546) et κατέκειραν (ψ 356) ; κέλσαι 
(κ 511) de κέλλω ; ελσαι (Α 409), à côté du présent είλόμενος. 

Lorsque des formes de ce type s 'observent en ionien et dans la 
poésie at t ique, elles s 'expliquent par l'influence d 'Homère : κέλσαι 
(Eschyle, SuppL 16) ; κερσάμενος (Eschyle, Perses 952) ; ένέκυρσε 
(Hérodote IV, 125) ; noter έφθερσε de φθείρω (Lycophron 1402). 
Le même t ra i tement s'observe au fu tur (§ 296). 



I I I . T H È M E S EN GUTTURALE ET DENTALE. 

§ 203. — Quelques formes posent des problèmes morphologiques. 
Les présents en -σσω (att . -ττω), e t -ζω, sont tirés de radicaux 
terminés par une occlusive gut turale ou dentale. Mais le thème 
de présent ne permet pas de reconnaître le point d 'articulation de 
cette occlusive : -σσ- peut être issu de -τ^-, ou de -xy-, -χι/- ; 
-ζ- peut venir de -δ*/- ou de -γι/-. A l 'aoriste (et au futur) la diffé-
rence devait apparaî tre ; ainsi avec gutturale, πατάσσω (cf. πάταξ), 
κηρύσσω (cf. κήρυξ) et άρπάζω (άρπαξ) font έπάταξα, έκήρυξα, 
ήρπαξα (Γ 444, mais cf. plus bas) ; au contraire έρέσσω (cf. έρέτης), 
βλίσσω (cf. μέλιτος), έλπίζω (cf. έλπίδος) font ήρεσα, Ιβλισα, ήλπισα. 

Homère présente des aoristes en -ξα de verbes en -ζω lorsque le 
thème se termine en gutturale comme ήρπαξα ou μάστιξα, cf. μάστιξ, 
et même dans des verbes où il est malaisé de déterminer une gut tu-
rale étymologique : δαΐξαι (Β 416), cf. δαΐζω ; ένάριξα, de έναρίζω, 
κτερέιξα de κτερείζω, πολέμιξα de πολεμίζω, etc. ; ces formes doivent 
remonter à la période la plus ancienne de la langue épique. E n 
réalité les suffixes -άζω et - ίζω sont devenus de simples outils gram-
maticaux et dans un verbe comme έργάζομαι ou οπλίζομαι, il est 
impossible de déterminer si l'on a un thème en gutturale ou en 
dentale. 

L'ionien et l 'a t t ique ont généralisé l 'aoriste en -σα : seuls on t 
conservé -ξα les présents qui se t rouvaient en rappor t net avec un 
substantif en gutturale comme έσάλπιγξα de σαλπίζω (cf. σάλπιγξ). 
Mais chez Homère déjà on trouve ήρπασα à côté de ήρπαξα et c'est 
cette forme qui est usuelle en att ique. De même ώπλίσατο de ώπλί-
ζομαι, είργάσατο de έργάζομαι, etc. 

Par analogie avec les dérivés en - ίζω, le présent radical ί ζω 
(§ 247) a vu remplacer son vieil aoriste είσα (racine *sed-), participe 
εσας, par Ισα, ίσας d'où έκάθισα, καθίσας en at t ique. 

Les dialectes on t utilisé la flexion à gutturale mais dans un même 
groupe dialectal les faits varient d 'une cité à l 'autre. L'arcadien e t 
le chypriote ont la forme à gutturale, cf. chypr. όρυξη (Table 



d 'Édal ion) , mais emploient aussi la dentale, cf. chypriote κατεσκευ-
FOLGZ (Bechtel, Gr. Dial., 1, 434) ; en arcadien παρεταξωνσι (Schwyzer 
656) mais δικασασθαι (Schwyzer 657). — E n éolien le lesbien a la 
flexion dentale, mais ailleurs, à côté de la flexion dentale , on a la 
flexion gut tura le : béot. έκομιξαμεθα ( / . G. VI I , 1737), thess. έργαξατο 
( / . G. IX, 2, 602). — La flexion gut tura le est par t icul ièrement bien 
a t tes tée en dorien où έψαφιξα pour έψήφισα est f r équen t ; de même 
έμεριξα ( Tables d'Héraclée / , 10), όρκιξατω (Andanie, Schwyzer 74, 1), 
δικαξασθαι (crétois, Collitz 5040, 48). L 'argien présente la forme en σ 
lorsque la syllabe précédente cont ient une gu t tu ra le e t un ξ dans 
le cas contraire : une inscription d 'Ép idau re (Schwyzer 10932 et 34) 
emploie côte à côte σχισας de σχίζω et παρενεφανιξε de παρεμφανίζω. 

La l i t té ra ture dorienne présente des exemples d 'aoristes en -ξα : 
chez Théocrite, καθίξας (I, 12) de καθίζω, έπαιξε (XIV, 22) de παίζω. 
Mais P indare emploie su r tou t l 'aoriste en -σα (noter pou r t an t 
κωμάξατε, Ném. II , 24). 

Remarque. — La κοινή possède quelques aoristes à gut turale : ένύσταξα 
(Mathieu, X X V 5) pour a t t . ένύστασα, ou έπαιξα de παίζω pour a t t . έπαισα 
qui avai t le défaut de se confondre avec l 'aor. de παίω. Un aoriste en -ξα 
s'observe en grec moderne dans divers dérivés comme φύσηξα de φυσώ « souiller ». 

I V . DÉVELOPPEMENT DE L'AORISTE SIGMATIQUE. 

§ 204. — Les aoristes (et les fu turs) des dénominat i fs des types 
τ ιμάω, φιλέω, δηλόω sont bâtis sur des thèmes à voyelle longue : 
έτίμησα, έφίλησα, έδήλωσα. Les exceptions s 'expl iquent : έτέλεσα 
est t i ré d ' un dénominatif de t ype différent issu d ' u n thème en s, 
τέλος ; ήνεσα de αίνέω et hom. πόθεσα (mais. a t t . έπόθησα) de 
ποθέω : αίνέω et ποθέω ne sont peut-être pas de véri tables déno-
minat i fs . 

§ 205. — L'aoris te en -σα a t endu à devenir la format ion « nor-
male » de l 'aoriste grec. C'est la seule forme at tes tée pour les déno-
minat i fs comme τ ιμάω, βασιλεύω, ελπίζω, etc. Pa r ailleurs on voi t 



l 'aoriste sigmatique se substi tuer à des aoristes radicaux. L'aoriste 
de πείθομαι « obéir » est chez Homère έπιθόμην, mais aussi participe 
πιθήσας ; du factitif πείθω on a πεπιθεϊν, mais aussi επεισα qui 
devient usuel en a t t ique ; de même encore : δίε, mais εδεισα ; 
άμπεπαλών mais πηλε ; Ιπραθον, mais έπερσα ; ετραπον, mais έτρεψα ; 
έτυχον, mais au participe τυχήσας ; à côté de επεφνον qui n 'est plus 
senti comme apparenté au présent θείνω, Homère a εθεινα (sur 
εθενον, voir § 195). Ce développement s 'est poursuivi : έφθασα (Thu-
cydide, I I I , 112, etc.), à côté de Ιφθην, en a t t ique ; ερρευσα pour 
έρρύην de ρέω apparaî t dès Aristophane (Cav. 526) ; έτεξα pour 
ετεκον (Ar. Lys. 553) ; έβίωσα (Hérodote I, 163, Platon, Phédon 
113 d), et έζησα (Hippocrate, Plutarque) pour έβίων ; peut-être 
άξαι déjà chez Antiphon V, 46 pour άγαγεΐν ; ελειψα pour ελιπον 
(déjà chez Aristophane, Fragm. 965 [Kock]) ; ήμάρτησα pour 
ήμαρτον (Empédocle 115 [Diels]). 

Dans le grec tardif ces formes se sont multipliées : έβλάστησα 
(Mathieu X I I I , 26) pour εβλαστον ; Ιδηξα (Lucien, Asin. 9) pour 
εδακον, avec le vocalisme de δήξομαι ; έκραξα (Jean XI I , 44, etc.) 
pour έκραγον ; έχευσα (Anlh . XIV, 124) pour Ιχεα. 

§ 206. — Une des originalités de l 'aoriste sigmatique est d 'avoir 
fourni des factitifs : έστησα (Homère, etc.), s'oppose à εστην, comme 
Ιφηνα à έφάνην (Homère, etc.). Déjà chez Homère, on a encore βήσα 
« faire marcher, embarquer » (εβην) ; εδΰσα « faire entrer ou sortir » 
(έδϋν) ; ώλεσα « faire périr » (ώλετο) ; εφϋσα « faire pousser » (Ιφΰν) ; 
έσβεσα « éteindre » (έσβην) ; au moyen έγείνατο « faire naître » 
(έγένετο). Le procédé est resté productif, sur tout en ionien : άνέγνωσα 
«j 'a i persuadé » (Hérodote I, 68), cf. εγνων ; επϊσα « j 'ai fai t boire » 
(Hippocrate, Mul. I, 59) cf. επιον, d'où l 'on a tiré le présent factitif 
πιπίσκω. 

§ 207. — En grec moderne l'aoriste sigmatique est le type normal 
d'aoriste. Noter la s t ructure de φόρεσα, πλάνεσα (ionien at t ique 
έ π λ ά ν η σ α , έφόρησα) . S u r εθεσα, εδοσα, ά φ η σ α , v o i r § 181. L e s a o r i s -



tes du type είπα, έβαλα, έφερα, s'ils n ' on t pas le σ caractéristique de 
l 'aoriste, suivent, en définitive, la même flexion. 

E. Aoriste sigmatique à flexion thématique 

§ 208. — La langue épique semble présenter des aoristes sigma-
tiques constitués avec une voyelle thémat ique comme δόσετο 
(B 578, etc.), βήσετο (Γ 262, etc.). Ces formes singulières, qui dans 
de vieilles formules se t rouvent parfois associées à des imparfaits 
(β 388 δύσετό τ ήέλιος σκώωντό τε πασαι άγυιαί) et ne se rencontrent 
que chez Homère, semblent être constituées sur les thèmes en 
*-se-*-so- qui ont fourni les futurs βήσομαι, δύσομαι (§294). S'agit-il 
de formes de vieux désidéra tifs ? Ou d 'une forme artificielle de la 
langue épique ? On a pensé que de έπιβήσομαι a été tiré un impératif 
έπιβήσεο (cf. E 221 et 227), et finalement έβήσετο ; de même sur le 
fu tu r δύσομαι aurai t été créé un impératif δύσεο (Π 129, etc.), puis 
δύσετο. 

En tout cas, le fu tu r a en effet donné clairement naissance à des 
impératifs sigmatiques que l'on prend pour des aoristes et qui ont 
donné naissance à d 'autres formes. De άξεσθε fu tur senti comme un 
impératif « conduisez » (Θ 505) est tiré (Θ 545) un « aoriste » 
άξοντο « ils conduisirent»; de façon comparable, άξετε fu tur servant 
d'impératif (Γ 105 et deux autres ex.) a donné naissance à un 
infinitif άξέμεν (Ζ 53, etc.) -έμεναι (Ψ 50) dans des propositions 
dépendant de οτρυνον, etc., exprimant des ordres ; de même οϊσετε 
« portez » (Γ 103) et inf. οίσέμεν (γ 429) ; de même λέξεο « couche-
toi » (I 617) est un impératif issu du fu tu r λέξομαι, employé pour 
λέξο pour des raisons métriques ; enfin sur le modèle de λέξεο, βρσεο 
« lève-toi » (Γ 250, etc.) subst i tut métrique de δρσο. De ίκω « je viens » 
ont été tirées les formes moins explicables : 3 e sg. ϊξε (Ζ 172, etc.) 
qui pourrait être un aoriste en -a, et 3 e pl. Ιξον (E 773, etc.). 

Toutes ces formes propres à l'épopée sont artificielles et parfois 
accidentelles. 



C H A P I T R E X I 

LE PARFAIT 

A. Le parfait archaïque et sa structure 

§ 209. — Le parfa i t est une forme athémat ique qui appara î t 
fort originale et archaïque. Le parfai t exprime proprement un é ta t 
présent résul tant d 'une action passée : οίδα signifie « je sais pour 
l'avoir vu » (cf. ίδεΐν) ; τέθνηκα désigne l 'é ta t de mor t et peut ainsi 
s'opposer non seulement au présent, mais à l 'aoriste : Euripide, 
Aie. 541, τεθνάσιν ol θανόντες «ceux que la mor t a frappés sont 
bien morts » ; τέτοκα (de τίκτω) désigne l 'é ta t d 'une femme qui 
vient de met t re un enfant au monde. 

Le parfai t étai t volontiers in transitif : πέποιθα « j ' a i confiance» 
répond à πείθομαι, non à πείθω ; εστηκα « je suis debout » à ισταμαι, 
εστην, non à ίστημι, έστησα ; πέφυκα «je suis naturellement» à φύομαι, 
εφϋν, non à φύω, έφΰσα ; γέγονα « je suis par la naissance » est le 
parfait de γίγνομαι (mais l'ionien et l 'a t t ique ont aussi γεγένημαι)1 ; 
de φθείρω Homère n 'a qu 'un exemple de parfai t et il est intransitif 
διέφθορας « tu es perdu » (O 128). Il n 'est pas exclu, même chez 
Homère, que le parfa i t soit suivi d 'un accusatif, mais le sens est 

(1) La structure de la racine fait difficulté dans les deux formes : γέγονα 
présente une structure inattendue mais qui se retrouve dans skr. jajâna 
(cf. p. 11) ; au moyen le vocalisme γενη- est irrégulier, on attendrait γνη-
de *gnedx. 



t ou jou r s orienté vers la considération de l ' é ta t du sujet . S'il est suivi 
d ' u n accusatif, dans le vers Β 272, ή δή μυρ" Όδυσσεύς έσθλά 
( Ό έ ^ ο ρ γ ε ν c'est le su je t Ulysse qui est envisagé « oui Ulysse a bien 
des exploits à son actif ». Cette valeur du parfa i t tendra à se dégrader 
mais elle apparaî t à plein chez Homère et elle explique pour une 
p a r t l'originalité de la flexion. 

§ 210. — L'opposition d 'une flexion active et d 'une flexion 
passive n 'avai t originellement guère de place au parfait , s'il étai t 
normalement intransitif . Un certain nombre de parfaits anciens 
sont intransitifs, avec la conjugaison « active » c'est-à-dire en -a, 
-ας, -ε, cf. δλωλα. Les désinences du parfa i t « actif » constituaient 
en ind.-eur. un système à par t (§§ 341, 343, etc.). Si leur originalité 
n ' appara î t pas ne t tement en grec c'est que l 'aoriste sigmatique 
a reçu en partie les désinences du parfait . 

D'autres parfaits sont de flexion uniquement moyenne à date 
ancienne, la valeur d ' é t a t propre du parfa i t le rendant apte à jouer 
un grand rôle au passif : δέδμηται « il est dompté » est un parfai t 
passif de δάμνημι, qui est associé aux aoristes passifs έδάμην et έδμήθην. 
Il est exceptionnel chez Homère qu 'un parfai t actif et un parfai t 
moyen coexistent. A l'actif εμμορε « obtenir une pa r t de » (A 278) 
répond au plus-que-parfait είμαρτο « obtenir par le sort de » (ε 312). 
A βέβληται « il est a t te in t » répond un plus-que-parfait actif βεβλήκει 
« il avai t a t te in t » et ce cas annonce le développement postérieur 
du parfait , avec le couple λέλυκα actif, λέλυμαι passif, alors que le 
groupement d 'un présent moyen et d 'un parfai t « actif » nous 
donne une idée du rôle ancien du parfai t : de φθείρομαι, έφθορα 
« je suis dét rui t ». 

§ 211. — Le parfai t expr imant l 'é tat se situe dans le présent ; 
il peut se. t rouver associé à un présent : ήδομαι καί γέγηθα (Aristo-
phane, Paix 335). "Ολωλε signifie « il est mor t », άπελήλυθε « il est 
éloigné », ερριγε « il frissonne », γέγραπται « c'est écrit et cela se 



trouve à l 'é tat de chose écrite ». Mais cet é t a t présent résulte 
d'actions passées : O 90 "Ηρη, τίπτε βέβηκας ; « Héra pourquoi es-tu 
venue et te trouves-tu ici ?» ; — ρ 284 κακά πολλά πέπονθα « je suis 
un homme qui a souffert bien des maux ». Le parfai t s 'est ainsi 
trouvé tiraillé entre le passé et le présent. 

Le sens présent ancien a eu pour la flexion des conséquences 
graves. Déjà chez Homère il a été constitué sur le parfai t άνωγα 
des formes de présent : άνώγει (Ζ 439), etc. Du plus-que-parfait 
έγεγώνει il a été tiré un imparfai t έγεγώνεον (ρ 161), d'où l'infinitif 
contracte γεγωνεΐν (M 337). 

Le passage à la flexion du présent s'est effectué en différents 
points du domaine dorien, particulièrement en syracusain : Rhodes 
γεγονει, διατετελεκει (Schwyzer 295) ; syrac. γεγάθει (Épicharme 
109), δεδοίκω (Théocr. 15, 58) à l 'impér. άνεστακέτω (Archimède I, 
298) au participe άνεστάκούσας (Archimède I, 284) ; pour ϊσάμι 
voir § 217. 

En éolien le passage à la flexion du présent ne s'observe qu 'au 
participe : lesb. λελάθων (Alcée 46, Diehl), πεφύγγων (Alcée 232, 
Reinach) tiré de φυγγάνω avec la nasale infixée du présent. E n 
thessalien πεφειράκοντες pour a t t . τεθηρακότες (Schwyzer 596) ; 
béot. απειλθειοντες ( / . G. VI I 1748) pour άπεληλυθότες. La langue 
homérique a un ou deux exemples de ce type comme κεκλήγοντες 
(M 125) pour κεκληγότες, qui appar t ient aux éolismes homériques. 
Il faut évoquer en outre certaines formes singulières propres à la 
langue épique : βεβαώτα (E 199), γεγαώτας (Β 866), μεμαώτος (Θ 118), 
τεθνηώτος (1633), κεκμηώτα (κ 31), où Γω est nécessaire ou commode 
pour la métrique. Il est possible que ces formes aient été substituées 
par des aèdes ioniens à de vieilles formes éoliennes du type 
*βεβάοντα, etc. 

§ 212. — Outre les désinences, le parfai t est caractérisé par un 
redoublement et par des alternances vocaliques. Le redoublement 
comporte toujours le t imbre e : λέλοιπα, πέφυκα, ce qui est le procédé 



normal en indo-européen (au contraire lat. didici, momordï, luludï). 
Lorsque le radical comporte deux consonnes, seule la première est 
redoublée : γέγραφα, πέπτωκα, μέμβλωκα de [μ]βλώσκω. 

Lorsqu'une racine possède un s initial le redoublement présente 
une aspiration dans εστηκα ; avec un groupe *sl~: εϊλημμαι repose 
sur *se-släbh-x, de même que εϊληφα ; groupe *sw- : εΐωθα de 
*se-swôdh-2 : noter dans ces deux cas la perte par dissimilation de 
l 'aspiration ini t ia le ; groupe *sm-: noter chez Homère Ιμμορε de 
*se-smor- ( t rai tement éolien, psilose et gémination) ; mais είμαρτο 
(trai tement ionien)3. 

Dans les thèmes à F initial : (F)è(F)οικα, (F)l(F)οργα ; l 'a t t ique 
έόρακα doit reposer sur */ε/ορακα ; hom. (/")είρημαι, de */ε/"ρημαι, 
cf. argien /ε /ρεμενος (Schwyzer 98, voir M. Lejeune, Phonétique 
grecque, § 167). 

Dans les thèmes commençant par une voyelle suivie d 'une 
sonante /, m, n, r le redoublement consistait en indo-eur. dans la 
répétition de la première voyelle et de la première sonante et dans 
l 'allongement de la voyelle radicale. Chez Homère άρήρομαι, άρηρα, 
έλήλαμαι, είλήλουθα (εί- est un allongement rythmique propre à 
Homère, a t t . έλήλυθα), δλωλα, δρωρα ; έγρήγορα (de εγείρω) est une 
forme anomale due à la confusion d 'un type *γηγορα (skr. jägara) 
et des nombreuses formes à εγρ- initial : έγρόμην, έγρήσσω, etc. 
Cette s t ructure a été étendue à des thèmes en occlusive : hom. 
δδωδα, δπωπα, έδηδώς (de εδμεναι « manger »), άγήγερμαι. Parfois 

(1) Toutefois ce vieux parfait de λαμβάνω a été remplacé dans divers dialectes 
par des formes analogiques : λελάβηκα (ionien, Hérodote IV, 79 ; arcadien 
[Schwyzer 656], dorien, Épidaure [Schwyzer 109, g]), λέλομβα en crétois 
(Schwyzer 206 g). Inversement le vieux parfait de λαγχάνω, λέλογχα a été 
remplacé en attique par εϊληχα sous l'influence de εϊληφα. Noter aussi la 
création de διείλεγμαι (de διαλέγομαι,, rac. λεγ-) d'après εΐρημαι. 

(2) Mais le locrien (de *swâd-, cf. lat. suâuis, etc.) a / ε / α δ έ κ ο τ α comme si 
l'initiale était F (Schwyzer 362, 38). 

(3) D'après le présent μείρομαι il a été refait à date basse μεμόρθαι {El. M. 
312, 46) μεμορμένος Αρ. de Rhodes III, 1130. 



la voyelle radicale n 'est pas allongée : άλάλημαι, άλαλύκτημαι, 
άκάχημαι, mais άκηχέαται. 

Ce type de redoublement est f réquent en ionien-attique : άλήλιμμαι 
de άλείφω, άλήλεσμαι de άλέω, έλήλεγμαι de ελέγχω, έμήμεκα de 
έμέω, έρήρεισμαι de έρείδω, όρώρυγμαι de δρύσσω, άκήκοα de άκούω, 
ένήνοχα de ένεκ-, cf. ήνεγκον. De nouvelles formes ont été cons-
tituées : όρώρηκα (Hérondas) de όράω ; άραίρημαι (Hérodote) de 
αίρέω, où la diphtongue de la seconde syllabe n 'es t pas allongée et 
où la voyelle initiale est α pour ai ; en dorien άγάγοχα (Théra, 
Schwyzer 227 B2 5) , de άγω ; la finale -οχα semble empruntée à 
ένήνοχα ; après dissimilation des γ le mot a subsisté dans la κοινή 
sous la forme άγήοχα (Septante, Tob. X I I , 3, etc.). 

§ 213. — Dès l 'indo-eur. l 'existence du redoublement n 'est pas 
constante (cf. lat. ëgï, uïdï). Le vieux parfai t qui répond au lat. 
uïdï, au skr. véda, («FJoïSa est sans redoublement ; de même οΐκα 
(dorien, Alcman 107 [Diehl] ; ion., Hérodote, cf. IV, 82), le participe 
att ique είκώς, sont peut-être sans redoublement, mais ces formes 
ne sont pas sûrement' expliquées, et έικώς peut reposer sur *Fz-
Λκ-Ζως ; hom. άμφι-αχυΐαν (Β 316) de ίάχω ; άνωγα (composé du 
préverbe άνα- et de -ωγα avec un vocalisme ô qui répond à ή 
« dit-il » avec un ê, cf. § 239) ; έρχατο de εργομαι « être enfermé » 
(P 354) ; crétois κατα/ελμενος (Lois de Gorlyne X I , 13), mais chez 
Homère έελμένος. 

§ 214. — De nombreux parfaits à initiale vocalique sont 
caractérisés par un vocalisme long sans redoublement : ήγμαι de 
άγω, ώμμαι de όράω, fait sur la racine *oku>- de δπωπα, etc. 

Lorsque la racine commence par deux consonnes le redoublement 
est remplacé par un ε. Si la racine commence étymologiquement 
par s cet ε peut remplacer un ancien *hs- de * se- : εσχημαι, εσπαρμαι, 
έσκέδασμαι. Cet ε se trouve également devant une consonne double 
où il doit être interprété comme une prothèse : nous aurions donc 



encore là des parfai ts sans redoublement : έζευγμαι, έψευσμαι, 
έφθορα, &ρθιτο, Ιγνωκα. Il se produit parfois une hésitation entre la 
forme à redoublement et la forme à ε initial. De κτάομαι on a en 
a t t ique κέκτημαι, mais chez Homère (I 402) et Hérodote έκτημαι ; 
pour l 'a t t . γέγραπται le crétois a έγρατται (Schwyzer 175) de γράφω, 
et avec un ή- analogique des parfai ts dont l'initiale έ- est allongée 
en ή, ήγρατται (Collitz-Bechtel 5013 II 3) ; à côté de βεβλάστηκα on 
trouve έβλάστηκα (Euripide, Iph. Aul. 594). 

Dans les thèmes à initiale p- (de *sr-, ou *wr-), le parfai t présente 
un ε qui peut continuer un redoublement Λε- ou Fe-, mais doit 
plutôt être une prothèse : έρριμμαι, Ιρρωγα, etc. Le même t ra i tement 
s'observe parfois dans des verbes comportant un σ initial issu d 'un 
t ra i tement phonétique grec : de σεύομαι (dont le σ repose sur *ky-) 
le parfai t homérique est Ισσυμαι. Mais avec les initiales σ- et p- la 
langue possède quelques parfaits redoublés avec σε- ou ρε- qui ne 
sauraient être très anciens : le parfa i t de σήπομαι est, dès l 'époque 
homérique, σέσηπε, celui de ρυπόω, ρερυπωμένα (ζ 59) ; Pindare a 
ρερΐφθαι {Fr. 318, Schröder) ; à date basse άπορέρηκται (Oribase), 
έκρερευκώς pour έξερρυηκώς (Héron). 

§ 215. — Dès les plus anciens textes, les dénominatifs possèdent, 
comme les autres verbes, des parfai ts à redoublement : δεδείπνηκα 
est déjà homérique. Le redoublement a été également introduit dans 
les composés : δεδυστύχηκα, πεπαρρησίασμαι. Mais lorsque le premier 
élément est un préverbe, le redoublement s'insère après le préverbe : 
έπιλέλοιπα, etc. Exceptions pour des verbes où le préverbe n 'est 
plus senti comme préverbe : κεκάθικα (Diodore de Sicile XVII , 115) 
de καθίζω ; μεμετιμένος part , passif de μεθίημι chez Hérodote 
(V 108, VI, 1). 

§ 216. — L'alternance vocalique jouait à l'origine un grand rôle 
dans la flexion du parfai t . Là où la s t ructure de la racine l 'admet 
le singulier actif comporte le vocalisme o, le pluriel de l'actif et le 



moyen le vocalisme zéro. Quelques traces d 'al ternance s 'observent 
à d 'autres modes particulièrement au participe. 

§ 217. — Le vieux parfai t οϊδα fait apparaî t re clairement ce jeu 
des alternances vocaliques. Formes at t iques : 

Indic. Impér. Subj. Optâ t . Infin. Par t . 

οϊδα είδώ είδείην είδέναι I [ είδώς 
οϊσθα ϊσθι είδης είδείης < -υΐα 
οίδε ίστω είδη είδείη ( -k 
ίσμεν είδώ μεν είδεΐμεν 
ίστε ΐστε είδήτε ε ιδείτε 
ίσάσι ίστων είδώσι είδεΐεν 
ϊστον ίστον είδήτον [είδεΐτον] 
ίστον ίστων είδήτον [είδείτην] 

L 'a t t ique oppose un vocalisme o au singulier de l 'indicatif, à un 
vocalisme zéro du pluriel de l'indicatif et de l ' impératif, un voca-
lisme e du subjonctif , de l 'optatif , de l'infinitif, du participe. 

La seconde personne οίσθα repose sur '«Ροιδ-θα, pour la désinence 
voir § 343. Au pluriel, degré zéro : ίστε repose phonét iquement sur 
*Αδ-τε ; la première personne ίσμεν a un σ analogique de la seconde 
personne : la forme a t tendue ίδμεν est at testée chez Homère et 
Hérodote ; la 3 e pers. du pl. ίσάσι (dorien (,Ρ)ίσαντι, Épicharme 53, 
Théocrite XV, 64) est également bâtie sur un thème analogique ίσ-
auquel est a jouté la désinence -αντι. 

Cette conjugaison anomale a été simplifiée par divers procédés. 
D'une par t , l'ionien a généralisé le thème à vocalisme ο, οϊδα : 2 e sg. 
οϊδας ( H y m n e à Hermès 456, Euripide Aie. 780) ; au pluriel οίδαμεν 
(Hérodote II , 17), οίδατε (Anih. X I I 81), οίδάσι (Hérodote II 43). 
La κοινή emploie normalement οίδας, οιδαμεν, οΐδατε, οίδάσι. 
En dorien l 'analogie a joué au t rement : on a tiré de ΐσαντι un thème 
ίσα- : 1*« ρ ι . ϊ σ α μεν (Pindare, Ném. VII , 14), avec alpha bref ; 



l r e sg. avec degré long (cf. ϊσταμι) ϊσαμι (Épicharme 254, Pindare, 
Pyih. IV, 248) ; la 2 e pers. sg. ϊσαις, présente une diphtongue 
obscure : nous avons là un thème de présent a thémat ique issu de 
ϊσαντι (cf. § 211). Quelques formes hors de l'indicatif comme le 
part , datif ίσάντι (Pindare, Pyih., I I I , 29). 

A l ' impératif toutes les formes s 'expliquent phonét iquement en 
pa r t an t de (F)i8-. Pour l 'accentuation anomale du subj. et l 'hom. 
εϊδομεν, voir §§ 304, 306. Sur l 'optatif είδείην voir § 310. 

A l'infinitif la langue épique ne connaît qu 'une forme à degré 
zéro de la racine, ΐδμεναι et ϊδμεν ; l ' ionien-attique είδέναι semble 
une innovation. 

La flexion du participe appara î t ne t tement archaïque. Le masculin 
a le degré e : (,Γ)ειδώς. Au féminin la langue homérique présente le 
degré zéro de la racine et du suffixe, ( / ^ δ υ ΐ α : A 365 τί ή τοι 
ταύτα (Ζ')ιδυίη πάντ' άγορεύω ; 

§ 218. — On retrouve dans quelques parfai ts archaïques l 'alter-
nance degré o / degré zéro à l ' indicatif, e t quelques exemples du 
degré zéro au féminin du participe dont le masculin présente t an tô t 
le degré o comme πεπονθώς, t an tô t le degré zéro (qui pourrait être 
ancien) comme hom. γεγαώς, μεμαώς ; à l'infinitif le degré zéro peut 
être ancien, cf. hom. δειδίμεν « craindre » ( = δε-δΑ-μεν), a t t . 
δεδιέναι ; έστάναι (*sl(h)d2-) ; τεθνάναι ; βεβάναι (Euripide) ; είκέναι 
de εοικα qui doit reposer sur * /ε-Ακ- . 

Outre οϊδα, quelques parfai ts homériques présentent plus ou 
moins ne t tement l 'alternance vocalique. Avec le vocal, o au sg. de 
l'indicatif : ( / ^ ( / ^ ο ι κ α , duel (F)é(F)iy.Tov ; par t . {F)z(F)oiy.àç, fém. 
" ( / ^ ε^ ικυ ΐα (Γ 386), avec le degré zéro ; είκώς (Φ 24) peut 
reposer sur (>Γ)ε(/Γ)ικώς (degré zéro) ou sur (F)zικώς (degré e sans 
redoublement) ; au moyen prétérit έικτο (Ψ 107) ou τμκτο (δ 796) 
dont Γη est obscur, peut-être subst i tu t de *έ- /ε-Ακ-τo ;—πέποιθα, 
pl.-q.-p. έπέπιΟμεν (Β 341), impér. πέπισθι (Eschyle, Eum. 599, 
les mss. on t πέπεισθι) ; le moyen πέπεισμαι est refait sur πείθω, 



έπεισα ; — πέπονθα, 2 e pers. pl. πέπασθε (Γ 99 Aristarque, mss 
πέποσθε), de *πεπαθ-τε, part , πεπονθώς, féminin une fois πεπαθυίη 
(ρ 555) ; — de la rac. *men-, μέμονα, plur. μέμαμεν (I 641), μεμάασι 
(Κ 208, etc.), par t . fém. μεμαυΐα (Δ 440, etc.), le masculin présente 
également le degré zéro, μεμαώς (E 301, etc.) ; — d'une racine de 
structure différente (cf. γένεσις, κασίγνητος, etc. et p. 11), il a 
été constitué dès l'indo-européen un parfai t tout pareil γέγονα, 
γεγάάσι (Δ 325), plus-que-parfait duel έκγεγάτην (κ 138), part , 
fém. γεγαυΐα (Γ 199), masc. également à degré zéro γεγαώτα 
(I 456, etc.), pour Γ ω voir § 211 ; — dans la racine δ/ε ι - « craindre », 
forme à degré zéro du type SA- : hom. l r e pl. δειδιμεν (H 196), 
a t t . δέδιμεν (Thucydide I I I , 53), dès l 'époque hom. ce vocalisme a 
été étendu au sg. δέδια ainsi qu 'au participe et à l'infinitif ; le 
vocalisme o se t rouve au sg. dans hom. δείδω (de *8z8Foy-<x) et dans 
la forme à κ, hom. δείδοικα, a t t . δέδοικα, plur. δεδοίκαμεν. 

Dans les thèmes à diphtongue en u le vocalisme o s'est générale-
ment perdu. Dans είλήλουθα, il est vrai, la langue homérique a 
généralisé le vocalisme ο : είλήλουθμεν (I 49) ; mais, comme l 'at t ique, 
elle a aussi έλήλυθα avec le degré zéro ; — d 'un présent archaïque 
comme φεύγω on a au moyen πεφυγμένος, mais à l'actif, seulement 
πεφευγώς, πέφευγα ; — d'un thème τευχ- « faire, fabriquer » Homère 
a un parfai t de sens intransitif τετευχώς « fait de » (μ 423), mais 
le mycénien accusatif lelukowoa même sens (cf. § 334, fin) a t teste 
une forme plus ancienne τ ετυχ /ως à degré zéro. 

Dans un parfai t à voyelle longue, il y a trace d 'une alternance 
ê/ô: à ερρωγα « je suis brisé » répond en dorien (Tables d'Héraclée, 
passim) le part . fém. έρρηγεια « terre arable », dont le vocalisme e 
doit être emprunté au masculin (cf. κατερρηγότες ' κατερρηγμέ-
νους Hésychius). 

§ 219. — A l'exception de οίδα, les alternances ont disparu en 
att ique à l'actif (mais v. § 224). Chez Homère de nombreux parfai ts 
présentent le vocalisme o sans alternance : λέλοιπα ; λέλογχα ; δέδρομα 
(parfait de τρέχω, έ'δραμον) ; (F)é(F)6knoL ; de τρέφω, τέτροφα intran-



sitif (ψ 237) ; de χανδάνω, plus-que-parfai t κεχόνδει (donné par un 
papyrus , Ω 192), mais part icipe κεχανδότα ( Ψ 268) ; έπεφόρβει 
(Hymne à Hermès 105). E n ionien-at t ique : πέπορδα ; κέχοδα ; 
τέτοκα ; dans les racines à voyelle longue, έρρωγα, εΐωθα. La forma-
tion a é té product ive : le sicilien a créé πέποσχα (Épicharme 11, 
Stésichore 89 [Bergk]) t i ré du présent πάσχω. 

E n même t e m p s que le vocalisme o é ta i t généralisé à l 'actif , 
le caractère a théma t ique du par fa i t é ta i t al téré pa r l 'extension au 
pluriel de l 'a senti comme une voyelle de liaison. L 'a t t ique , ou t re 
ϊσμεν, présente, il est vrai , quelques formes sans α : έοιγμεν 
(Sophocle, Ajax 1239, Euripide, Cycl. 99) \ έλήλυθμεν (Gratinos 235, 
Kock) ou, p lu tô t , la forme έλήλυμεν sans Θ, confirmée par la 
métr ique . Les formes usuelles sont έοίκαμεν, έληλύθαμεν, 
πεπόνθαμεν, etc. 

§ 220. — Au moyen le vocalisme zéro es t normal : en face de 
hom. Ιμμορε on a hom. εϊμαρται, ειμαρμένη. Autres exemples : 
πέπαρμαι de πείρω ; έσταλμαι de στέλλω ; τέταμαι, de τείνω ; τέτραμ-
μαι de τρέπω ; τέθραμμαι, cf. τρέφω, τέτροφα ; εφθαρμαι, cf. φθείρω, 
Ιφθορα ; πέφαταΓ « il est tué » (Τ 27), cf. θείνω e t Ιπεφνον ; κέχυμαι 
de χέω. Parfois le vocalisme du par fa i t est ainsi ident ique à celui du 
présent : Ιστ ιγμαι de στίζω ; πέπυσμαι répond chez Homère à 
πεύθομαι, en a t t ique à πυνθάνομαι. E n revanche le vocalisme e de 
λείπω a été é tendu à λέλειμμαι (au contraire, actif λέλοιπα). 

§ 221. Note. — Les racines en ê ou ö alternant avec a possèdent les formes 
moyennes attendues : είμαι (de ^yεyεμcLl) pour ίημι, δέδομαι de δίδωμι 
répondant à δέδωκα ; c'est d'après είμαι qu'a été créée sur τίθημι la forme 
rare et tardive τέθειμαι (Démosthène X X I , 49). De ϊημι il a dû exister un 
parfait actif à vocalisme ô ; il est attesté au m e s. av. J.-C .: άφέωκα [Zenon Papyri 

(1) Noter la troisième personne du pluriel rare εϊξάσι (Aristophane, Nuées 
341, etc.), notable par son vocalisme e (cf. είκέναι, είκώς) et dont le ξ peut 
s'expliquer par l'analogie d'Îaâoi. 



59502) ; il a entraîné le moyen άφεώσθω, άφέωνται (arcadien, Schwyzer 656, 14 ; 
Nouveau Testament Jean X X , 23). Sur είκα et τέθεικα voir § 230. 

Dans la conjugaison du verbe signifiant « boire » on a πέποται de πίνω (cf. 
§ 182, Note), qui a entraîné la création analogique de έδηδόται de έσθίω, έδμεναι 
(χ 56). 

Mais έρρηγμαι a le vocalisme du présent ^ήγνυμι. 

§ 222. — Les racines en ä ne comportent pas de degré vocalique 
de t imbre o. On y observe une alternance â (ionien at t ique η)/α 
bref (reposant sur a2) : εστηκα, plur. εσταμεν ; βέβηκα, plur. hom. 
βέβαμεν. Il y a également trace d 'al ternance au participe : μεμηκώς, 
μεμακυΐα (Δ 435) ; λεληκώς, λελακυΐα (μ 85) ; τεθηλώς, τεθαλυΐα 
(I 208). Le parfai t hom. άρηρα, a t t . άραρα (de άραρίσκω) oppose 
au participe (bien a t testé en mycénien) masc. άρηρώς (Δ 213) et 
fém. άράρυια (Γ 331, etc.). Mais, ni σέσηπα, ni τέτηκα ne présentent 
aucune alternance. Le moyen comporte la brève du degré zéro : 
sur εστηκα il a été créé un moyen εσταμαι de sens intransitif (κοινή, 
variante chez Platon, Timée 81 d). 

§ 223. — Dans les racines apparaissant en grec comme disylla-
biques le vocalisme normal est le degré zéro à la première syllabe 
et le degré long à la seconde. Avec le vocalisme δ : έ'γνωκα ; πέπτωκα 
et avec alternance de t imbre (ê) part , πεπτηώς (Simonide 125 
[Diehl]), d'où hom. πεπτεώς (Φ 503)1 à côté de *pel-d1 dans dorien 
πετέομαι ; le e est également garanti par άπτής (/ . Olympia 164). 

De racines en ä : κεκμηώς, τεθνηώς, τετληώς. Sur le modèle 
de βέβηκα, βέβαμεν ont été créées des formes à voyelle brève : 
τέθναθι (X 365), τέτλαμεν (υ 311). At t ique τεθνάναι, etc. 

Remarque. — L'ionien γεγένημαι avec les deux vocalismes e successifs 
(γενη-) est anomal (cf. p. 12). 

(I) Πεπτηώς « blotti » (ξ 354) se rattache à la famille de ιττησσω, de #ρ/ά-. 



§ 224. — Quelques-unes des formes que nous avons citées, comme 
βέβηκα ou εστηκα, présentent le κ qui a joué un rôle essentiel dans la 
constitution du parfait . Dans les racines terminées par une voyelle 
l 'addition des désinences qui commençaient par une voyelle faisait 
difficulté au singulier actif. Pour constituer ces formes on a eu 
recours au κ dont le rôle étai t de souligner l 'aboutissement du 
procès et qui s'observe dans quelques présents (cf. § 264) et dans les 
trois aoristes έθηκα, έδωκα, ήκα (cf. § 181). Mais c'est seulement au 
parfai t que ce morphème a pris au cours de l'histoire du grec un 
rôle fonctionnel bien défini. C'est seulement dans les thèmes 
terminés par une voyelle, et en principe, au singulier que ce κ 
s'observe chez Homère : εστηκα ; βέβηκα ; τέτληκα ; τέθνηκα ; βεβλήκει 
plus-que-parfait ; δείδοικα ; δέδΰκα ; πέφΰκα ; τετύχηκα, etc. Excep-
tionnellement le κ a été étendu à la 3 e personne du pl. : έστήκασι 
(Δ 434) ; τεθνήκασι (Ο 664) ; πεφύκασι (η 114) ; τεθαρσήκασι (I 420) ; 
ou au participe où le suffixe ancien étai t - fox - : δεδαηκώς (ß 61), 
άδηκότες (Κ 98), βεβρωκώς (Χ 94). Pour quelques verbes archaïques 
l 'a t t ique a conservé au pluriel des formes sans κ avec alternance 
vocalique : τέθναμεν (Platon, Gorg. 492 e), τεθνάσι (Thucydide I I I 
113), τεθνάναι (Aristophane, Gren. 1012), τεθνεώς, de τεθνηώς 
(Lysias XI I , 18). De même, de ίστημι, la prose a t t ique ancienne 
emploie surtout εσταμεν, εστατε, έστάσι, έστάναι, έστώς, έστώτος 
(de έσταότος), neutre έστός (alors que l 'on a t tendra i t la forme 
contracte *έστώς), analogique de λελοιπός. 

La finale -κα est devenue la caractéristique normale du parfai t : 
λέλυκα et dans les dénominatifs τετίμηκα, δεδήλωκα, après consonne 
έ'φθαρκα (pour le développement du parfai t résultatif en -κα, voir 
§ 230). 

Remarques I. — Les documents mycéniens du second millénaire ne four-
nissent pas encore d'exemple du parfait en -κα, mais on ne peut en conclure 
que ce type de parfait n'ait pas existé à cette date. 

Π. — Ce type de parfait s'est développé plus ou moins rapidement dans les 
divers parlers. En béotien les inscriptions fournissent des formes sans -κ- : 
αποδεδοανθι (Schwyzer 52 6 36) ; au participe καταβεβαων (/ . G. VII, 3055); 



άπειλθείοντες (J. G. VII, 1748) mais indic. διεσσειλθεικε d'un parfait équiva-
lent à έλήλυθα. Ailleurs le κ s'est introduit d'assez bonne heure même au 
participe : arcad. εφθορκως (Schwyzer 65610) locr. FeFâ&ëx.οτα (Schwyzer 362 s s) , 
tandis qu'Homère a έάδότα. 

Dans les thèmes terminés par une occlusive le grec n ' a pas pu 
utiliser le κ (sur λελάβηκα, γεγράφηκα, voir § 365) : le par fa i t de 
λείπω est λέλοιπα, celui de τήκω, τέτηκα, le par fa i t ancien de πράσσω, 
πέπράγα « j ' a i réussi » (ce qui semble indiquer que le . thème originel 
est πραγ- et que πράσσω est secondaire), celui de χέζω, κέχοδα. 

B. Parlait aspiré 

§ 225. — E n nouvel a t t ique il a été const i tué un nouveau par fa i t 
à aspirée, issu de certaines formes moyennes, le moyen a y a n t joué 
un rôle considérable au par fa i t en raison de son sens d ' é t a t et de 
son ap t i tude à exprimer le passif. Au moyen des par fa i t s en labiale 
et en gut tura le , la p lupar t des formes ne laissaient pas reconnaître 
la na ture de la consonne finale du radical : λέλειμμαι, -ψαι, -πται , 
-μμεθα, -φθε comme τέτριμμαι -ψαι, etc., τέθραμμαι, -ψαι, etc., des 
présents λείπω, τρίβω, τρέφω ; t r a i t ement parallèle pour όρώρεγμαι 
de ορέγω et είλιγμαι de έλίσσω. Seule la troisième pers. du pl. en 
-αται (cf. § 354) aura i t permis de reconnaître la consonne finale ; 
de άφικνέομαι, άφιγμαι on a άπίκατο (Hérodote VI I I , 6) : mais en 
fai t nous ne rencontrons ni *τετριβαται, ni *πεπράγαται, ni *λελει-
παται. Les thèmes terminés par une aspirée on t des formes du 
type έστράφατο (Hérodote I, 166) ; de θάπτω (cf. ταφή, thème θαφ-), 
on a τετάφαται (Hérodote VI, 103) ; de τεύχω, τετεύχαται (Ν 22). 
Cette aspirée φ ou χ a été é tendue à des parfa i t s en ß, en π , en γ 
ou en κ d 'après l 'analogie des formes de seconde personne du 
pluriel, d'infinitif : de τρέπω d 'après τέτραφθε et τετράφθαι, τετράφα-
ται ; de même chez Homère όρωρέχαται de όρέγω ; ερχαται de έέργω ; 
chez Hérodote τετρίφαται de τρίβω ; -μεμίχαται de μείγνυμι ; είλίχατο 
de έλίσσω ; -δεδέχαται de δέκομαι ; έσεσάχατο de σάσσω ; διατετά-



χατο de τάσσω. Thucydide ( I I I , 13 et V, 6) emploie encore 
τετάχαται e t έτετάχατο. 

Remarque. — Noter γεγραψαται, dorien, Tables d'Héraclée I, 121, pour 
γεγράφαται, où le σ, peut-être emprunté à έγραψα, permettait d'éviter une 
succession de trois syllabes brèves. 

§ 226. — Les par fa i t s moyens des verbes en denta le on t éga-
lement posé des problèmes. La denta le es t passée à σ d e v a n t 
une au t re dentale : le pa r f a i t de πεύθομαι e t πυνθάνομαι est 3 e sg. 
πέπυσται, celui de φράζω, πέφρασται : à pa r t i r de ces formes le σ a 
été é tendu à des formes où il n ' é t a i t pas phonét ique : πέπυσμαι, 
πεπυσμένος, πέφρασμαι, πεφρασμένος, mais Homère emploie κεκορυ-
θμένος, P indare κεκαδμένος (homérique κεκασμένος), Hésiode 
πεφραδμένος (sur l 'extension du σ dans la conjugaison, voir § 367). 
E n mycénien αραρμοτ-μενος de prés. 'αρμοσσω = άρμόττω. 

A la 3 e pers. du pl. les verbes don t le t hème se t e rmina i t par un δ 
présenten t anc iennement une finale en -δαται : de ερείδω, ερηρέδαται 
(Ψ284 ,329) ; de άγωνίζω, άγωνίδαται (Hérodote IX , 26) ; de σκευάζω, 
έσκευάδαται (Hérodote IV 58), de χωρίζω, κεχωρίδαται (Hérodote I, 
140)1. Sur le modèle de ces formes où le δ est é tymologique, la 
finale en -δαται, -δατο a été é tendue à des troisièmes personnes du 
pluriel de thèmes v e r b a u x terminés pa r une voyelle. Chez Homère 
έρράδαται (M 431, υ 351) de ραίνω ; έληλάδατο (η 86) de έλαύνω ; 
chez Hérodote κατακεχύδαται pour -κεχυνται (II 75), έσταλάδατο 
(VII 89) de εσταλμαι. 

Ces formes en -δαται ne s 'observent que chez Homère et enionien. 

§ 227. — A u x troisièmes personnes du pl. en -φαται , -χαται , 
-δαται l ' a t t ique a subs t i tué des formes pér iphras t iques consti tuées 
avec le part icipe pa r fa i t e t la 3 e personne du plur. du verbe είμι : 

(1) Noter que la désinence en -αται n'est pas attestée après une autre 
dentale que δ : *πεπυθαται n'existe pas, mais seulement πεπυσμένοι είσί. 



τετραμμένοι είσί de τρέπω, μεμιγμένοι είσί de μείγνυμι, κεχωρισμένοι 
είσί de χωρίζω, etc. Voici le type de la conjugaison en labiale, 
gu t tura le ou dentale en a t t ique (Noter la 3 e pers. du pl., e t le σ 
dans κεχώρισμαι, -σμεθα, -σμένοι, cf. § 367) : 

τέτραμμαι 
τέτραψαι 
τέτραπται 
τετράμμεθα 
τέτραφθε 
τετραμμένοι είσί 

μέμιγμαι 
μέμιξαι 
μέμικται 
μεμίγμεθα 
μέμιχθε 
μεμιγμένοι είσί 

κεχώρισμαι 
κεχώρισαι 
κεχώρισται 
κεχωρίσμεθα 
κεχώρισθε 
κεχωρισμένοι είσί 

L ' a t t ique a également généralisé la forme pér iphras t ique dans 
les parfa i t s de thèmes en ρ, ν, λ, e t la flexion présente ce type : 

εσταλμαι 
εσταλσαι 
έσταλται 
έστάλμεθα 
εσταλθε 

εσπαρμαι 
εσπαρσαι 
έσπαρται 
έσπάρμεθα 
εσπαρθε 

πέφασμαι 
[πέφανσαι] 
πέφανται 
πεφάσμεθα 
πέφανθε 

παρώξυμμαι 
[παρώξυνσαι] 
παρώξυνται 
παρωξύμμεθα 
παρώξυνθε 

έσταλμένοι είσί έσπαρμένοι είσί πεφασμένοι είσί παρωξυμμένοι είσί 

Remarques I. — Pour le traitement phonétique de έσταλσαι, έσπαρσαι, 
voir Lejeune, Phonétique grecque, § 108 ; pour έσταλθε, έσπαρθε, ibid., § 120. 

Π. — Noter dans les thèmes en v : 1° le maintien de la nasale à la 2 e pers. 
du pl. où le σ tombe et à la 2 e pers. du s g. (maie aucun exemple sûr) : πέφανθε 
est une forme analogique bâtie sur πέφανται comme έσπαρθε sur έσπαρται, 
cf. Lejeune, Phonétique grecque, p. 119, n. 3 ; 2° l'opposition entre la flexion 
de πέφασμαι et celle de παρώξυμμαι, la première présentant un σ non étymolo-
gique devant les désinences en μ. 

§ 228. — Les formes moyennes de 3 e pers. pl. en -φαται , -χαται 
(§ 225), si elles o n t disparu en a t t ique , on t p o u r t a n t exercé une 
influence décisive sur la s t ruc ture du pa r fa i t actif des thèmes en 
labiale e t en gut tura le . Vers le v e siècle le grec a en effet développé 
un type de pa r fa i t don t le rôle é ta i t nouveau. Le pa r fa i t ancien 



exprimait essentiellement l ' é ta t du suje t (§ 209). D'après un tour 
comme δσα Ιοργε « t ou t ce qu'il a à son actif », on a utilisé le parfai t 
pour exprimer un résultat , non pas en considération du sujet , mais 
en considération de l 'objet. C'est ainsi que Thucydide remplace 
έγραψε par γέγραφε dans un passage où il veut souligner le résultat : 
V 26 γέγραφε καί ταύτα ό αύτός Θουκυδίδης 'Αθηναίος. Aux anciens 
parfaits de flexion « active », de sens présent et intransitif comme 
δέδορκα « j ' a i les yeux ouverts», μέμηνα « j ' a i l 'esprit égaré», 
τέτροφα « je suis coagulé » de τρέφω dans un exemple unique 
d'Homère (ψ 237 πολλή περί χροΐ τέτροφεν άλμη), se superpose 
une catégorie nouvelle de parfai ts transitifs et résultatifs. 

§ 229. — Dans les thèmes terminés par une labiale ou une gut tu-
rale on a utilisé un radical à aspirée pris au parfa i t moyen1 . Les 
comiques et les orateurs emploient de nombreux parfai ts de ce type. 
Certains, comme τέτραφα, τέτριφα, άλήλϊφα, etc., présentent le 
degré zéro du parfa i t passif d 'où ils sont tirés. — Exemples de 
parfai ts à aspirée : τέταχα de τάσσω (cf. τετάχαται), ήχα de άγω, 
δεδίωχα de διώκω, δέδειχα de δείκνυμι, δεδίδαχα de διδάσκω, κεκή-
ρυχα de κηρύσσω, πεφύλαχα de φυλάσσω ; τέτραφα (Démosthène 
X V I I I 296), de τρέπω (cf. τετράφαται), τέτριφα de τρΐβω, άλήλϊφα 
de άλείφω, βέβλαφα de βλάπτω, etc. 

Dans quelques verbes, sous l'influence des vieux parfaits comme 
λέλοιπα, des parfai ts aspirés on t reçu le vocalisme ο : τέτροφα, de 
τρέπω (Sophocle, Trach. 1008, Andocide I, 131), semble plus ancien 
que τέτραφα, mais présentait l ' inconvénient de se confondre avec 
τέτροφα, parfa i t de τρέφω (Œd. à Col. 186) ; en outre : πέπομφα 
de πέμπω, κέκλοφα de κλέπτω, πέπλοχα de πλέκω, etc. Le caractère 
récent de ce parfai t apparaî t ne t tement dans πέπραχα (Xénophon, 
Hell. V, 2, 32 ταΰτα έπεπράχει « il avai t pris ces mesures ») qui 

(1) Noter que les parfaits anciens comme λέλοιπα, τέτηκα n'ont jamais 
reçu l'aspirée. 



s 'oppose au vieux par fa i t intransitif πέπράγα (Aristophane, Plutus 
629 ώς μακαρίως πεπράγατε « que vous avez de la chance »). 

Remarque. — A côté de l'aor. ήνεγκον le parfait moyen ένήνεγμαι est 
ancien ; l'actif ένήνοχα (Isocrate VI, 60, etc.) est tiré d'έvήvεγμαι d'après le 
type des parfaits aspirés à vocalisme o. D'après ένήνοχα il a été créé en dorien 
άγάγοχα de άγω (cf. § 212). 

C. Développement du parfait 

§ 230. — Le pa r fa i t en -κα (pour l 'origine de cet te format ion 
voir § 224) s 'est su r tou t développé comme résultatif (pour la 
définition de ce pa r fa i t voir § 228). Le vocalisme de δέδωκα, de 
πέπωκα, s 'oppose à celui de δέδομαι, πέπομαι ; mais le plus souvent 
le vocalisme est t i ré du moyen : sur είμαι de Σημι, άφεΐκα (Xénophon, 
An. I I , 3, 13), sur τέθειμαι, τέθεικα (Euripide, El. 7)1 ; sur δέδεμαι 
de δέω « lier », δέδεκα. A date assez basse on a tiré de εσταμαι, εστακα 
transitif e t différent de εστηκα (Hypéride, Euxénippe 28, Pseudo-
Pla ton, Axiochos 370 d). Dans des verbes de s t ruc tures diverses : 
έδήδοκα t i ré de έδήδομαι, κέκλικα, τέθυκα, λέλυκα, κέχυκα (Mé-
nandre 781, Kock). 

Les radicaux en λ, ν, ρ fournissent de bons exemples : εσταλκα 
d'après εσταλμαι ; διέφθαρκα (Euripide, Médée 226), qui supplante 
διέφθορα (Sophocle, El. 306), de έ'φθαρμαι ; τέτακα de τέταμαι ; 
άπέκταγκα (Ménandre 344, Kock) supplan te le plus ancien άπέκτονα, 
πέφαγκα (Dinarque I, 15) de πέφασμαι e t φαίνω. — Dans les parfai ts 
de thèmes en deux syllabes : όμώμοκα, έλήλακα à côté de όμώμομαι, 
έλήλαμαι ; άπόλωλεκα (cf. ώλεσα) transitif s 'oppose à ολωλα. 

Remarques I. — La finale -κα s'est ajoutée au thème des verbes en -ζω 
sans qu'il subsiste aucune trace de la dentale : ήφάνικα de άφανίζω, λελάκτικα 
de λακτίζω, ήλπικα de έλπίζω, έξήτακα de εξετάζω. 

Π. — En dorien on a étendu parfois au suffixe -κα l'aspirée de τέταχα, etc. : 

(1) Il existe toutefois une forme τέθηκα I. G. II2 2490. 



syrac. έκεκρατηρίχημες (Sophron 106), de κρατηρίζω si toutefois la forme 
est bien authentique ; arg. δεδωχε et dans la koiné εΐρηχα (Schwyzer, Gr. Gr., 
p. 772). 

§ 231. — Au terme de l 'évolution du parfai t en nouvel at t ique, 
le thème indépendant qu'a possédé l 'indo-européen est définitive-
ment entré dans la conjugaison : dans la flexion de λύω, un parfai t 
actif et résultatif λέλυκα s'oppose à un passif λέλυμαι. Mais le parfai t 
a ainsi perdu son originalité. De plus en plus c'est un temps du passé 
et il se rapproche de l'aoriste, dont il devient un subst i tut expressif 
et avec lequel il peut être coordonné. Démosthène X V I I I , 9 : επειδή 
ούκ έλάττω λόγον τάλλα διεξιών άνήλωκε και τά πλείστα κατε-
ψεύσατο. 

Cette évolution du parfai t a entraîné sa ruine. Dans le Nouveau 
Testament le parfa i t est moins employé qu'en at t ique et la conju-
gaison même en est altérée. Les parfai ts à sens de présent étaient 
une singularité et ils tendaient à passer dans le système du présent : 
γρηγορεΐν (Mathieu X X I V , 42, etc.) est tiré de έγρήγορε, plus-que-
parfai t έγρηγόρει ; στήκω (Marc XI , 25, etc.), qui subsiste en grec 
moderne sous la forme στέκω, est tiré de εστηκα. Par ailleurs les 
parfaits résulta tifs à valeur de passé o n t reçu les désinences secon-
daires : έόρακαν (Luc IX, 36), εγνωκαν (Jean XVII , 7). Dès lors le 
parfai t ne se distinguait plus guère de l 'aoriste et étai t condamné à 
disparaître. En grec moderne il subsiste d 'une par t un participe en 
-μένος, γραμμένος « écrit », πεθαμένος « mor t » ; de l 'autre à l'actif 
une forme comme βρήκα « j ' a i t rouvé» qui continue bien le grec 
ancien ευρηκα mais joue le rôle d'aoriste. Le grec moderne s'est, 
enfin, créé un parfai t composé qui ressemble au passé composé du 
français avec le participe parfa i t εχω δεμένο. Toutefois la forme 
usuelle est du type εχω φέρει « j ' a i por té» où φέρει est un thème 
nominal tiré de l'aoriste. 

Remarque. — Le grec ancien avait déjà fait diverses tentatives pour souligner 
la valeur expressive du parfait par l'emploi de périphrases (cf. τετραμμένοι είσί, 



§ 227). Dans les modes on a des formes du type είη πεποιηκώς (Hérodote III, 
119) άραιρηκότες έωσι (Hérodote IV 66). 

Dans la langue des tragiques, surtout chez Sophocle, on a employé le participe 
aoriste avec έχειν : Sophocle, Œd. Roi 731 ταΰτα... λήξαντ έχει; dans ce tour 
le verbe έχω est intransitif : « ces choses se trouvent avoir cessé ». Le premier 
exemple de cette périphrase se trouve chez Hésiode ( Trav. 42) ; elle est rare en 
prose (Thucydide I, 68 ; Hérodote I, 27). Cette tentative n'a connu en réalité 
qu'une très médiocre fortune. 

D. Plus-que-parfait 

§ 232. — Le parfa i t exprimant originellement l 'aspect, non le 
temps, le grec a tendu à exprimer à l ' intérieur du thème du parfai t 
l 'opposition entre présent, fu tur et prétéri t (pour le fu tu r voir 
§ 300). Au prétérit , le plus-que-parfait moyen est rigoureusement 
parallèle au parfai t moyen mais avec les désinences secondaires : 

' hom. είμαρτο, βέβλητο, etc. ; a t t ique έλέλυτο, etc. 
Le plus-que-parfait actif présente de plus graves difficultés. La 

langue épique offre au pluriel et au duel quelques formes athématiques 
comparables à celles du parfai t : επέπιθμεν de πέποιθα (Β 341), duel 
γεγάτην (κ 138) de γέγονα ; à la 3 e pers. du pl., avec la désinence des 
temps secondaires -σαν, εστασαν (Β 177) de εστηκος, μέμασαν (Β 863) 
de μέμονα, ΐσαν (Σ 405) de οιδα, cf. ϊσάσι. En at t ique il subsiste 
quelques formes de ce type : έτέθνασαν (Andocide I, 59), duel 
έστάτην (Platon, Lettres, 7, 349 a), εσταμεν, εστατε, εστασαν qui sont 
usuels ; enfin au prétéri t de οίδα, ήσμεν (Aristophane 149 [Kock]), 

•ήστε (Sophocle, Fr. 340, Pearson), ήσαν (Euripide, Cycl. 231) 
semblent usuels ; en outre, au duel les seules formes attestées sont 
ήστον et ήστην. 

Toutefois, le thème de prétérit présente généralement une finale η 
ou ε devant les désinences : 

ήδη, nouvel a t t ique ήδειν 
ήδησθα, » ήδεις 
ήδη, » ήδει 



ήδεμεν, 
ήδετε, 
ήδεσαν, 

grec tardif 
» 
» 

ήδειμεν 
ήδειτε 
ήδεισαν 

La 3 e pers. du sg. est chez Homère ηδη et c 'est bien le t hème 
ειδη- / ε ι δη- qui est la forme la plus ancienne (cf. f u t u r είδήσω). 
A la 2 e pers. du sg. ήδησθα est ancien (τ 93, Sophocle, Ant. 447). 
Homère a aussi ήείδης (X 280, pour l ' augmen t voir § 356). A la 
l r e pers. du sg. la forme homérique est ήδεα (Ξ 71, Hérodote II , 
150) où l ' - a représente la désinence secondaire -m vocalisée e t où 
Γε peu t ê t re un abrègement de η devan t - a ; a t t ique ήδη repose sur 
la contract ion de -εα. 

Au pluriel le sen t iment de l ' a l ternance vocalique a fa i t créer en 
ionien a t t i que ήδεμεν (ne semble pas sû remen t a t tes té , mais in t rodui t 
comme correction pour ήδειμεν chez Sophocle Œd. Roi 1232), ήδετε 
(Euripide, Bacch. 1345), ήδεσαν (Hérodote V I I 175, etc.). P a r une 
nouvelle act ion analogique (le thème ήδε- é t a n t affecté de Γ-ε final 
de l ' impar fa i t ? ) il a é té créé une 3 e pers. sg. ήδεε (Β 409, Hérodote II , 
100) d 'où a t t ique 3 e sg. ήδει qui est usuel, puis, en nouvel a t t ique , 
l r e pers. sg. ήδειν (Démosthène X V I I I 66), 2 e sg. ηδείς (Aristophane, 
Thesm. 554). Enfin on a é tendu au pluriel un thème ήδει- : ήδειμεν 
(Eschine I I I , 82), ήδειτε (Démosthène LV, 9), ήδεισαν (Septante 
Gen. X L I I , 23). C'est cet te flexion en ει qui est a t tes tée dans le 
Nouveau Tes tamen t . 

Tou t se passe donc comme s'il exis ta i t un thème a l t e rnan t ήδη-, 
ήδε- mais l 'origine du sys tème reste insaisissable : c 'est une cons-
t ruc t ion grecque e t il est plus que risqué de chercher une origine 
indo-européenne. 

Les plus-que-parfa i ts a t t iques sont fléchis sur ce modèle : έλελύκη 
(-ειν), -ης (-εις), -ε ι , -εμεν (-ειμεν), -ετε (-ειτε), -εσαν (-εισαν). 

Remarque. — On rencontre chez Homère quelques exemples isolés de plus-
que-parfaits constitués avec la voyelle thématique -e/o- comme ελειπον : ainsi 
έμέμηκον (ι439). 



C H A P I T R E X I I 

LE PRÉSENT 

§ 233. — Les thèmes de présent comportent en grec des structures 
très variées. La plupart des types indo-européens subsistent en grec 
au moins à l 'état de traces. Certains sont radicaux, c'est-à-dire que 
les éléments flexionnels s 'a joutent immédiatement à la « racine », 
d 'autres sont sufïixaux, c'est-à-dire qu'à la racine se joint un 
élément de formation propre au présent, qui le caractérise par 
opposition aux autres thèmes. Certains possèdent un redoublement. 
Par ailleurs, il existe deux types de conjugaison bien différents : 
conjugaison athématique où les désinences -μι -σι -τι, etc., s ' a joutent 
au thème sans intermédiaire et où la voyelle prédésinentielle 
comporte en principe une alternance entre degré plein et degré 
réduit ; d 'autre par t conjugaison thématique qui présente entre 
le radical et les désinences une voyelle thématique -e/o- (cf. λόγος 
dans le système nominal). D'une manière générale on a tendu à 
substituer la flexion thématique à la flexion athématique, ainsi 
δεικνύω à δείκνυμι. 

Tous les présents ne sont pas également anciens. Certains 
peuvent être issus d'aoristes, par exemple δείκνυμι de εδειξα, 
στυγέω de εστυγον ; parfois aussi, d 'autres thèmes, par exemple 
δηλόω de δηλωτός. Il ne fau t pas placer le présent au centre du 
système verbal ancien. Mais la conjugaison des verbes dérivés, 
comme φιλήσω, έφίλησα, πεφίληκα, έφιλήθην, πεφίλημαι, est une 
création secondaire partie de présents comme φιλέω. 



A. Présents radicaux athématiques sans redoublement 

§ 234. — Ce type est une survivance et ne comprend plus que 
des verbes t rès a n o m a u x et souvent usuels. Le plus clair à inter-
pré ter est ε ίμι « je vais ». L 'a l ternance vocalique à l ' indicatif sg. 
#ei-, plur. e t duel *i- (cf. skr. é-mifi-mâs, etc.), appara î t clairement : 
εϊμι, εΐ (de *ei-si} sur εϊς voir §343), εϊσι (de *βί-/ί), ΐμεν, ϊτε, ϊασι 

L ' impar fa i t correspondant est de s t ruc tu re plus complexe en 
a t t ique : 

Les formes a t t iques ne deviennent intelligibles que si l 'on évoque 
les fai ts homériques : le degré zéro est a t t e s té dans duel ΐτην (A 347), 
3 e plur. ϊσαν (A 494). Dans le détail , il subsiste quelques difficultés. 
Pou r répondre à skr. àyam on a t t end à la première personne du sg. 
*ήα (où α représente la désinence -m), qui ava i t le t o r t de se confondre 
avec l ' imparfa i t du verbe « être » ; on a refai t ήα (cf. Lejeune, 
Phonétique grecque, § 155). Au pluriel, la d iphtongue η- du sg. 
(résul tant de la racine *ei- au vocalisme e allongée par l ' augment? ) 
s 'é tend : ήμεν ήτε, ήσαν, mais Homère a des formes tr isyllabiques mal 
expliquées : l r e sg. ήια, 3 e pl. ήισαν1. 

Une au t re 3 e pers. du pl. ήιον (ψ 370, ω 501) a reçu une désinence 
*-oni (voir § 352) e t a servi d 'amorce à la flexion thémat ique 3 e 

sg. ήιε (A 47, etc.), sans augmen t ϊε (Γ 383), l r e pl. ήομεν (κ 251). 

(§ 351), ίτον. 

SINGULIER PLURIEL DUEL 

ήμεν, koinè ήειμεν 
ήτε, koinè. ή είτε 
ήσαν, e t ήεσαν 

ήτον 
ήτην 

(1) L'hypothèse d'un augment long et d'un vocalisme zéro en posant ê~ 
initial serait possible, et trouve appui dans skr. âyam «j'allais», pluriel 
âima c nous allions ». 



En at t ique sous l'influence de ήδη (noter l 'homonymie de ήσαν 
« ils savaient » et ήσαν « ils allaient ») cet imparfai t est passé à la 
flexion du plus-que-parfait. 

En a t t ique εΤμι est employé comme futur . En ionien et dans la 
koiné εϊμι est remplacé comme fu tur par έλεύσομαι et l ' imparfait ήα 
par ήρχόμην. 

Les modes sont bâtis sur le degré zéro du thème : ϊθι, ϊω, ϊοιμι, 
Ιέναι, ιών (cette forme de participe se t rouve at testée en mycénien). 

§ 235. — Le verbe ειμί « je suis » présente une structure plus 
compliquée. La racine *es- au sing. (skr. âsmi « je suis ») al ternait 
en indo-européen avec le degré zéro *s- au pluriel (skr. smàh, 
lat. sumus). 

En grec la racine apparaî t dans 3 e pers. sg. έστι. La l r e pers. 
ειμί (éol. εμμι, dor. ημι) vient de # es-mi. La 2 e pers. εΐ vient de 
*esi (cf. skr. asi), les deux s de *es-si s ' é tant simplifiés dès l 'indo-eur. ; 
mais il a été reconstitué une forme έσσι at testée chez Homère e t 
dans le grec occidental (Sophron 134, Pindare OL VI, 90) ; l'ionien 
a créé sur εΐ, avec Ys des désinences secondaires, εις (ρ 388, 
Hérodote), atone. 

Le pluriel est plus gravement altéré, le vocalisme e de *es- s 'é tant 
substitué au vocalisme zéro s-. A la 3 e pers., dor. έντι (Pindare, 
Ném. I, 24, Théocrite XI , 45), ion.-att. είσι peut reposer sur *s-enli 
(avec une désinence à vocalisme e, cf. osque sent) ; par analogie 
avec ειμί, *Λεντι est passé à εντι et la forme donnait , finalement, 
l'impression de comporter un e radical ; mais le mycénien présente 
plusieurs exemples de eesi = *εενσι, de *es-enti qui prouve qu 'au 
second millénaire le vocalisme e é tai t déjà bien implanté au pluriel 
(cf. hi t t i te asanzi) ; cette forme trouve confirmation dans hom. 
Ιασι, cf. § 351. Gomme ειμί, εστί la l r e et la 2 e pers. du pl. ont le 
degré e : 2 e pers. έστέ ; l r e pers., ion. είμέν, dor. ημεν, avec traite-
ment normal du groupe -σμ-, a t t . έσμέν qui est analogique de 
έστέ. Duel έστόν (déjà at testé en mycénien). 



Remarques I . — Le dorien emploie parfois έντι comme 3e pers. du sg. 
(Rhodes, Schwyzer 284, Théocrite I, 17, etc.), cf. ήν en ionien-attique. 

Π . — Sur l'accentuation de ειμί, voir § 360. 

§ 236. — Conjugaison at t ique de l ' imparfai t : 

s i n g u l i e r p l u r i e l d u e l 

ή (vieil att .) , ήν (nouvel att .) ήμεν 
ήσθα ήτε ήστον 
ήν ήσαν ήστην. 

Il faut poser un thème où Yë s 'explique par l 'augment 
temporel (contraction i.e. de *e-es-). La l r e pers. sg. ή repose sur 
la contraction de hom. ήα (E 808), qui s'explique par *ës-m. La 
forme a paru peu caractéristique et l'on y a a jouté la désinence 
secondaire -v. La 2 e pers. avait la désinence -θα ; on a créé tardi-
vement ής (Ps. Platon, Axiochos 365 d, Nouveau Testament, 
Septante). 

Au pluriel la l r e pers. ήμεν est phonétique. La 2 e pers. ήτε est 
analogique de ήμεν (ήστε, forme phonét iquement at tendue, Platon, 
Banquet 176 a, Aristophane, Paix 821). La 3 e pers. présente chez 
Homère et en ionien-attique la désinence -σαν typiquement ionienne, 
mais le dorien semble avoir utilisé ήν de *ës-ent (Épicharme 46, 
Delphes, Schwyzer 326, B, 30). 

C'est la 3 e pers. du sg. qui est la plus obscure. Les dialectes doriens 
et éoliens fournissent la forme at tendue ής de *ëst (Épicharme 102, 
Théocrite II 90, Delphes, Schwyzer 326, Β 38, Alcée 26 [Diehl]). 
Mais cette forme qui différait de toutes les formes connues de 
3 e pers. sg. et qui pouvait paraître une forme de seconde personne 
a été éliminée en ionien-attique. On lui a substi tué chez Homère 
la 3 e pers. du pl. ήεν de *ës-ent (A 381, etc.). L'emploi de cette 
forme comme 3 e pers. du sg. peut être issu de phrases comme N 789 
ένθα μάλιστα μάχη και φύλοπις ήεν, ou Σ 4 α δή τετελεσμένα ήεν. 
La forme contracte ήν, at testée chez Homère, est la seule forme 



usuelle en ionien-attique. La langue épique possède deux autres 
formes : έην (Β 217, etc.), et, plus rarement ήην (Λ 808, ω 343). 
Devant consonne, la première pourrait recouvrir *εεν (de *es-ent 
sans augment), mais elle se trouve aussi devant voyelle. 

Homère et Hérodote présentent quelques formes à initiale 
brève : l r e sg. ÎÔL de ήα qui semble résulter d 'une métathèse de 
quanti té (Δ321, Hérodote II, 19), 3« pl. έσαν (A 267). Chez Hérodote 
ont été tirées de ëâ, 2* sg. Ιας (I 187), 2e pl. £<χτε (IV 119). Homère 
a l r e pers. sg. thémat ique ëov (A 762, Ψ 643). 

Formes modales e t nominales : impératif ϊσθι, έστω, voir § 314. 
Au subj., l 'hom. έω, etc., repose sur une racine * es-mais Γ at t ique ώ, 
ής, ή suppose une racine à degré zéro *s- et perte de l 'aspiration ; 
pour l 'opt. εϊην, voir § 310. Infinitif εϊναι, voir § 325. Au participe 
l'opposition entre hom. έών et a t t . ών s'explique comme au subjonc-
tif, cf. § 334. 

§ 237. Note. — En grec moderne la conjugaison de είμί a été profondément 
altérée. Au présent la 3 e pers. sg. et pl. είναι semble issue de ένι (particule 
équivalant à ένεστι, fréquente dans la κοινή) mais le détail de l'histoire est 
peu clair. D'autre part le verbe est passé à la voix moyenne. Homère a déjà 
l'impératif ϊσσο (α 302 = γ 200) ; à l'imparfait on trouve ήμην dans les mss 
de Lysiae VII, 34 et de Xénophon, Cyr. VI, 1, 9. Cet imparfait moyen est bien 
attesté dans la Septante et le Nouveau Testament (Mathieu X X I I I , 30). Au 
présent la forme du grec moderne είμαι apparaît au iv e siècle de notre ère. 

§ 238. — Φημι (dor. φαμί), φής, φησί (déjà at testé en mycénien 
sous l 'orthographe pasi), φαμέν, φατέ, φάσί (où l ' a résulte du traite-
ment phonétique cf. dorien φάντί), présente l 'alternance vocalique a t -
tendue (racine *bhä-, cf. lat. färi, skr. bhâli). Sur la seconde personne 
du singulier φής voir § 343. Sur l 'accentuation, cf. § 360. L'al ternance 
s'observe également à l ' imparfait εφην, εφαμεν. La flexion moyenne 
a joué un grand rôle dans ce verbe chez Homère : imparfai t φάτο 
(A 188, etc.), part , φάμενος (E 290, etc.). Sur φημί ont été consti-
tués le fu tu r φήσω, l'aoriste εφησα. Le présent a été concurrencé 
par le thème dérivé φάσκω. 



§ 239. — Sur le modèle de φημί, l'analogie a constitué ήμί « je dis » 
(Aristophane, Nuées 1145), 3 e sg. ήσί (Hermippos 1 [Kock]), lacon. 
ήτι (Alcm. 139 [Bergk]). A l ' imparfait en a t t ique : ήν δ* εγώ, ή δ' δς. 
La forme la plus ancienne est 3 e sg. imparf. ή qui est homérique 
(A 219, etc.). On suppose qu'elle est tirée de *ηκ-τ, racine *êg-
(cf. lat. αιο, adagium de *dg- et d 'aut re par t parfai t άν-ωγα de 
*ôg-). C'est sur ή qu 'on t été constituées quelques autres formes 
d'après φημί. 

§ 240. — Deux verbes moyens a thématiques usuels ont leur 
correspondant exact en indo-iranien. Κείται «il est couché », cf. skr. 
çéte (sur la 3 e pers. du pluriel voir § 354, sur le subj. §§ 304, 305). 
Hom. ήσται « il est assis » cf. skr. aste. Ce dernier verbe (racine *ês-) 
présentait à date ancienne une conjugaison du type homér. ήσται, 
ήσθε, mais ήμαι, ήμεθα avec chute du σ devant μ, 3 e pl. hom. ήαται. 
D'après l'analogie de ήμαι il a été constitué des formes ήται (pour 
ήσται), ήνται, qui sont usuelles en at t ique dans le composé κάθημαι. 
L'aspirée initiale peut résulter de l 'anticipation d'aspiration qui 
a pu se produire dans ήμαι de *ήσμαι, *ήΛμαι ; peut-être aussi 
de l'analogie de εζομαι. 

Ces deux présents ne comportent pas d 'al ternance vocalique. 
Le grec a également conservé des présents athématiques moyens 

tirés de racines « disyllabiques » sans alternance : άγαμαι, hom. ionien 
εραμαι, κρέμαμαι, πέταμαι «voler» (Pindare, Pyth. VII I , 90, Ném. 
VI 48), hom. δίεμαι, hom. ( / ) ΐεμαι «je m'élance» (Θ 301, etc.) 
distinct à l'origine de ίεμαι (Δ 77, etc.), moyen de ίημι, dont l'iota 
est en principe bref. 

Ces verbes sont rares et archaïques et dans les racines usuelles 
ont tendu à être remplacés par d 'autres formations (cf. έράω pour 
έραμαι). 

§ 241. — La langue a conservé des formes isolées de présents 
a thématiques actifs ou moyens qui ne sont que des survivances : 



infinitif άήμεναι « souffler » (skr. và-li « il souffle ») ; — infinitif 
εδμεναι « manger » (Δ 345, etc.), cf. lat. ësse « manger », skr. âd-mi 
mais d'après le participe fôcov (§ 334) et la 3 e pers. pl. έδουσι 
(§ 351), il a été créé un présent thématique 3 e sing, έδει (Ο 636) ; — 
δνοσαι « tu blâmes » (ρ 378) ; — ρυαται « ils sauvent » (Σ 515, etc.), 
έρυσθαι (ε 484, etc.) à côté de ρύομαι et έρύομαι. 

On est tenté de supposer que δέχαται « ils reçoivent » (M 147, 
hapax) est une 3 e pers. plur. a thématique de *δέγμαι, l'aspirée é tant 
due à l'influence de la 2e pers. pl. δέχθε, de l'infinitif δέχθαι 
(A 23, etc.) ; il existe des formes thématiques, ionien δέκομαι, où 
apparaît la forme originelle de la racine, a t t ique δέχομαι dont 
l'aspirée vient de δέχαται ; δέκτο (Β 420, etc.), δέγμενος appartien-
draient donc à un thème de présent. 

Dès lors les aoristes γέντο et λέκτο (§ 183) peuvent être d'anciens 
thèmes de présents employés comme aoristes. 

Un participe comme κτίμενος (B 501, etc.) est une forme a théma-
tique bien confirmée par les faits mycéniens avec le participe 
kilimena = κτιμένα et, d 'autre part , la troisième pers. du pl. active 
kilijesi = κτιενσι, d 'un présent *κτεΐμι, cf. skr. kséli, etc. ; le grec 
postérieur a le dérivé κτίζω ; — de même inf. αμεναι « rassasier » 
(Φ 70 hapax), à côté de άω. 

De *wes- (cf. lat. uesiis, grec εΐμα), le grec a hérité un présent 
athématique répondant au skr. vaste: hom. είμαι (τ 72), εσσαι 
(ω 250) ; mais le participe είμένος (A 149, etc.), avec l 'accent sur 
la pénultième, prouve que le thème a été considéré comme un 
parfait. Pour la flexion athématique des verbes contractes voir § 291. 

B. Présents athématiques à redoublement 

§ 242. — Le grec a quatre présents a thématiques à redoublement 
très usuels : δίδωμι (skr. dàdâmi, cf. lat. do), at testé à l'actif et au 
moyen dès le mycénien ; τίθημι (skr. dâdhâmi, cf. lat. faciô) ; ίημι 
qui repose sur *yi-yë-mi (racine de lat. iaciû) ; ίστημι (dor. ίσταμι), 



à quoi répondent hors du grec des formes thématiques comme 
lat. sistô. Le grec oppose un redoublement ι au redoublement e 
de Tindo-iranien. 

Ces présents ont des conjugaisons parallèles, et, du point de vue 
grec, anomales. Ils comportent l 'alternance vocalique a t tendue 
avec le degré zéro (représenté par une voyelle brève reposant sur 
9 v d2> 93y P· dans ce type de racine) au duel et au pluriel 
de l'actif et à toutes les formes du moyen : δίδωμι, δίδομεν, δίδομαι ; 
τίθημι, τίθεμεν, τίθεμαι ; ίημι ίεμεν, ίεμοίι ; ίστημι (dor. ϊσταμι), 
ίσταμεν, ίστάμαι. A l ' imparfait , le verbe ίστημι oppose comme on 
l 'a t tend l r e sg. ίστην à 1ΓΘ pl. ιστάμεν et moyen ιστάμην, mais dans 
les autres verbes le degré long peut être noté par une fausse diphton-
gue : on a d 'une par t έτίθην, ετίθεις, έτίθει, ιην, ιεις, ΐει (mais 
l 'orthographe ancienne at tendue dans άν-ίη (Schwyzer 301, 
vi e siècle av. J.-C.) s 'opposant à έτίθεμεν, ιεμεν, etc., de l 'autre 
έδίδουν, έδίδους, έδίδου s 'opposant à έδίδομεν, etc. A la l r e pers. sg. 
de l ' imparfait de τίθημι et ίημι on trouve également parfois des 
formes en -ειν comme ήφίειν, de άφίημι (Platon, Eulhyd. 293 a). 

Cette altération a eu pour la flexion de ces verbes des consé-
quences graves. La vulgate homérique possède au présent des 
formes du type 2 e sg. άνίεις (E 880), μεθίεις, 3 e sg. τίθει (N 732) 
qui ont été considérées comme contractes en ionien, cf. τιθεΐ 
(Hérodote I, 113), άνιεΐ (Hérodote I I I , 109), etc. Du présent δίδωμι 
on a διδοΐς (I 164, Hérodote V, 18), διδοι (I 519, Hérodote I 80), 
identiques aux formes des verbes contractes en -όω. Ces diverses 
formes s 'appuyaient sur les 3 e pers. du pl. τιθεΐσι (Π 262, Hérodote), 
ίεΐσι (Γ 152, Hérodote), διδοΰσι (Β 255), qui reposent sur τίθεντι, 
ίεντι, δίδοντι et qui ont reçu en ionien l 'accentuation contracte. 

Les formes en ει et ου at tes tent une thématisation au sg. de 
l ' imparfait , à la 2e sg. de l'impératif (§ 315, Remarque I), et spora-
diquement au présent de l'indicatif. 

Le verbe ίστημι est également passé à la flexion contracte en 
ionien : imparf. 3 e sg. ίστά (Hérodote II, 106), prés. 3 e sg. ίστα 
(Hérodote II, 143). La κοινή présente des exemples de ίστάω. 



Remarques I . — D'après ces formes ont été créées diverses formes analogiques : 
imparfait 3 e pl. έτίθουν (Actes des Apôtres IV, 35), comme έποίουν; prés. l r e sg. 
τιθώ (Lucien, Ocyp. 43, 81) ; la 3 e pl. έδίδουν est déjà attestée chez Hésiode, 
Trav. 139, mais il faut sans doute rétablir έδιδον (§ 352). La flexion thématique 
contracte s'est étendue à l'infinitif en ionien : τιθεϊν (Ërétrie, Schwyzer 808), 
δίδουν (Oropos, Schwyzer 81 l n ) , συνιεΐν (Théognis 565). 

Π . — L'ionien présente des exemples de l r e s g. έτίθεα (Hérodote III 155), 
tirée de έτίθει sur le modèle du plus-que-parfait. 

Sur Timpératif voir § 315 et suiv. Sur le subjonctif § 306 ; on 
notera que les formes de subjonctif reposent sur une contraction 
d'où τιθώ, ίώ, διδώ, ίστώ. Sur les formes d'infinitif voir § 325. 

Ce qui apparaî t , lorsque l'on envisage d'ensemble la s tructure 
de ces présents, c'est, aux modes autres que l'indicatif, le parallé-
lisme entre les thèmes de présents redoublés et ceux de l 'aoriste 
sans redoublement : subjonctifs, ίστώ et στώ, τιθώ et θώ, etc. Excep-
tions : impér. 2 e sg. où ίστη, τίθει, ϊει, δίδου s 'opposent à στήθι, 
θές, ες, δός ; infinitif ίστάναι, τιθέναι, ίέναι, διδόναι, mais στηναι, 
θεινοα, είναι, δούναι. Au moyen, noter à l'indicatif et l 'impératif 
l'opposition entre έτίθεσο, τίθεσο, έδίδοσο, δίδοσο et έ'θου, θου, εδου, 
δου. Dans la flexion de ίημι on a ίεσο pour l ' imparfait et l ' impératif 
présents, et à l 'aoriste indic. είσο, impératif οΰ. 

Ces verbes anomaux ont tendu à être éliminés. Dans la κοινή, 
outre les formes contractes, l'on a des formes thématiques comme 
έδίδετο (Actes des Apôtres, IV, 35), ou ίστάνω pour ίστημι. En grec 
moderne ces verbes sont remplacés par des verbes thématiques 
généralement dérivés : θέτω, άφίνω ( = άφίημι), δίνω et στήνω. 

§ 243. — Le grec a possédé quelques autres présents à redou-
blement de ce type, mais moins usuels : δίδημι, 3 e plur. διδέασι 
(Xénophon, Anab. V, 8, 24) ; όνίνημι, grec commun όνίνάμι (thème 
redoublé avec prothèse), moyen ονίναμαι; dor., 3 e sg. βίβατι (Pollux 
IV, 102), hom. part , βιβας (H 213) est ancien, à côté de la forme 
passée au type thématique hom. βιβών, cf. skr. jigäti ; ίληθι (γ 380, 



π 184), ΐλαμαι (Hymne à Pan, 48) doivent être des présents (de 
*si-slê/d-), mais éol. ελλαθι (Bacchylide X, 8) semble être un 
parfait . 

Sans alternance et avec vocal, long au moyen δίζημαι (Homère, 
Hérodote) où Γη représente un ancien â, de *di-dyä-, cf. ζητέω. 

Le redoublement peut parfois comporter une nasale. L 'a t t ique 
a κίχρημι (Démosthène L U I , 12), moyen κίχραμαι; forme dialectales 
avec le degré bref en ε (sans doute ancien, cf. χρή avec ë ancien), 
en delphique κιχρετω (Schwyzer 324, 20), thessal. inf. έσκιχρεμεν 
(Schwyzer 617), mais le crétois a une nasale dans κινχρητι (Collitz 
5112). Certains présents possèdent le redoublement à nasale de 
façon constante : πίμπλημι, πίμπλαμεν, πίμπλαμαι dont la racine 
est originellement en η/ε, cf. πλήρης, lat. plënus, éol. 3 e pers. 
plur. πίμπλεισι (Alcée 45, Diehl), ion. part . fém. πιμπλεισαι (Hé-
siode, Théog., 880) ; πίμπρημι, 3 e pl. présent έμπιμπρασι (Thucy-
dide III , 74), 3 e pl. imparf. έπίμπρασαν (Thucydide VI, 94). 

A date relat ivement basse ont été constitués : είσπιφράναι 
« enfermer dans » (Aristote), tiré de l 'aor. indicatif έπεισέφρηκε 
(Euripide, EL 1033) qui semble venir de επί, εις, προ, ήκε (aoriste 
de ίημι)1 ; enfin dans la koiné τιτρημι, τιτράναι ; ίπταμαι « voler » 
(Babrius 65, 4) a été créé tardivement sur πέτομαι, d 'après ίσταμαι, 
comme le dénonce le redoublement c-. 

Ces présents a thématiques se sont altérés plus vite encore que 
les grands verbes usuels ίστημι, τίθημι, etc. Certains sont passés 
de bonne heure à la flexion thémat ique contracte : πιμπλάω (Hip-
pocrate, Epid. VI, 8, 7, etc.). 

(1) Cf. encore έκ-φρές impératif 2 e sg. (Ar. Guêpes 162) ; l'attestation assez 
tardive de ces formes fait hésiter à admettre l'explication qui y retrouve un 
aori-te archaïque bâti sur la racine de φέρω, de *6ΛΓ-β31->φρη-. 



C. Présents radicaux thématiques 

I . P R É S E N T S S A N S R E D O U B L E M E N T . 

§ 244. — Le type des présents radicaux thématiques sans 
redoublement est largement représenté en grec. La flexion en éta i t 
commode, il é tai t destiné à se maintenir et à s 'étendre. Il a des 
chances d 'être ancien dans les thèmes qui présentent un vocalisme e 
de la racine, et la grammaire comparée permet parfois de retrouver 
dans d 'autres langues des formes correspondantes. Exemples : 
γέμω ; δέρω ; δρέπω ; ελκω ; hom. εννεπε « dis », cf. lat. insece; έπομαι 
« suivre » (lat. sequor) ; επω « s'occuper de » (cf. skr. sâpaii, apparenté 
à lat. sepeliô) ; έρείδω ; έρείκω ; έρείπω ; έρέφω ; ερπω (lat. serpö, 
skr. sàrpati) ; ευω (de *eusö, cf. lat. ürö) ; εχω « tenir » à côté d 'un 
autre présent ίσχω, cf. skr. sàhale; le pamphylien a un présent 
d'une autre racine, /"εχω « porter en voiture », impér. .Γεχετδ (Schwyzer 
686, 24), cf. lat. aehô ; θέω « courir », cf. skr. dhâvale ; κέλομαι à côté 
de κελεύω ; κεύθω ; λέγω « rassembler, dire » (cf. lat. legô) ; λείβω 
(en lat. prés, d 'un autre type lïbâre) ; λείπω (cf. lit. lëkù) à côté de 
λιμπάνω (cf. lat. linqaô) ; λέπω ; μέλπω ; μένω à côté de μίμνω (lat. 
maneô est d 'un autre type) ; νέμω ; νέομαι, rad. *nes-, cf. skr. nâsate, 
νόστος (sur νίσομαι, voir § 294) ; όρέγω ; πείθομαι (cf. lat. fïdô) ; 
πέκω ; éol. hom. πέλομαι, mais crét., cyrén. τελομαι (rac. *kwel-, 
cf. skr. càrati. lat. colô où l'o résulte d 'un t ra i tement phonétique 
latin) ; πέμπω ; πένομαι ; πέρδομαι (cf. skr. pârdate) ; πέρθω ; 
πεύΟομαι (cf. skr. bôdhaii), à côté de πυνθάνομαι ; πλέω (skr. plâvate) ; 
πνέω : ρέπω ; ρέω (cf. skr. sràvali) ; σέβομαι (skr. tyàjaii) ; σπένδω 
(en la I. itératif spondeö) ; στέγω (lat. iegô) ; στείβω ; στείχω (got. 
steigern) ; στέφω ; στρέφω ; τέρπω ; τρέμω (lat. tremô) ; τρέπω (lat. 
trepil) ; τρέχω ; τρέω (skr. tràsali) ; φέβομαι à côté du causatif 
φοβέο) : φείδομαι ; φέρβω ; χέω (en lat. présent différent, fundö) ; 
ψέγ(ο. 

Ces présents peuvent parfois être bâtis sur des racines élargie^ : 



de la racine qui a donné uolô en latin, le grec a, à la fois, (/^έλ-δ-ομαι 
et (/^έλ-π-ομαι ; de même pour Ιρ-χ-ο-μαι et έρ-π-ω cf. p. 11. 

Quelques présents thémat iques sont constitués sur des racines à 
voyelle ë : άρήγω, λήγω, μήδομαι, etc. 

§ 245. — Tous les présents thématiques ne sont pas anciens. 
Sur la racine *ed- de έδμεναι « manger », en pa r t an t de la 3 e pers. pl. 
έδουσι de Ιδ-οντι on a constitué des formes έδεις (π 431), έδει 
(Ο 636). Le cas du verbe φέρω « porter » est différent. Il semble 
avoir possédé dès l ' indo-européen des formes thématiques et 
a thématiques. Le lat. a fer, ferle, ferre, le skr. bhârti, qui sont a théma-
tiques. En grec la flexion est thématique, mais Homère a un 
exemple d ' impér. a thémat ique φέρτε (I 171). 

La grammaire comparée permet d'opposer à άμέλγω l 'a thém. 
skr. mirsli, à λείχω skr. a thém. rédhi (le latin ayan t un présent 
de type différent linguô), à στένω skr. a thém. stâniti à côté de 
slânali. La divergence des présents dans différentes langues indo-
européennes permet de penser que φεύγω continue un ancien présent 
a thémat ique indo-européen (cf. lat. fugiô) ; il en va de même de 
φλέγω pour quoi on note les divergences de vocalisme entre le grec 
et le lat. fulgô ou fulgeô et le skr. bhrâjale. Il est probable aussi 
que le rapprochement de (/")εικω « je cède » et du germanique, 
v. saxon wïkan qui suppose un g indo-européen, s'explique par le 
fai t que nous avons affaire à un ancien verbe athématique, l'occlusive 
finale ayan t varié dans son mode d 'art iculation (sourd, sonore, ou 
aspiré) selon la na ture de la consonne initiale de la désinence. 

§ 246. — Un groupe assez impor tant est constitué par des thèmes 
à vocalisme a ; certains comme άγω (lat. ago), άγχω (lat. angô) 
doivent être anciens. Avec vocalisme ä garanti par les dialectes 
autres que l ' ionien-attique : λήθω, σήπω, τήκω, ήδομαι, etc. 

Certains présents possèdent un vocalisme zéro, alors que ce 
vocalisme caractérise en principe l 'aoriste (cf. § 193) : ainsi γλύφω, 



γράφω, etc. Ces présents à vocalisme zéro, continuent, au moins en 
partie, d'anciens aoristes : κίω, κλύω, λίτομαι (cf. § 195). 

Remarque . — En dorien dans les racines à sonante r le présent est souvent 
attesté avec un vocalisme αρ ou pa ; pour τρέπω, τρέφω, τρέχω, στρέφω, φέρω 
le dorien a τράπω (Hésychius), τράφω (Pindare, Pyth. IV, 115), τράχω (Pindare, 
Pyth. VIII , 32, Théocrite II, 147) ; στράφω ( / . G. XII , 3, 92), φάρω dorien 
(Collitz 1478), éléen (Collitz 1168), phocidien (B. C. H. 1899, p. 611). 

Le vocalisme o de la racine est exceptionnel : hom. βόλομαι (Λ 319, 
α 234, π 387) est rare (pour βούλομαι et δήλομαι, voir § 294) ; 
δρομαι « surveiller » (γ 471, ξ 104), cf. lat. uereor et όράω (?) : noter 
Γ absence de F chez Homère et dans mycénien oromeno ; οϊχομαι. 

Avec un vocalisme ω : τρώω « percer », τρώγω « manger ». 

I I . P R É S E N T S A R E D O U B L E M E N T . 

§ 247. — A la différence des présents thématiques radicaux, les 
présents thémat iques à redoublement sont tous anciens, peu 
nombreux et possèdent une nuance d'aspect. Parallèles aux 
aoristes thématiques à redoublement, ils comportent le degré zéro 
de la racine, mais le redoublement au lieu d 'être en e est en i. 
Ce type est ancien et se retrouve dans lat. sislô. A grec γίγνομαι 
répond lat. gignô, à ί ζω lat. sïdô (de *si-sdô). La signification de ces 
thèmes peut bien se déterminer lorsqu'ils se t rouvent en concur-
rence avec un présent de type différent. Ils sont employés lorsque 
le terme du procès verbal est envisagé. A μένω « rester » s'oppose 
μίμνω « rester jusqu 'au bout, a t tendre, a t tendre de pied ferme » ; 
μίμνω chez Homère est employé à propos du guerrier qui « t ient 
tête à l 'ennemi ». Même opposition entre εχω et ίσχω (de *si-sghô) : 
Δ 302 έχέμεν ίππους signifie « tenir les chevaux » et O 456 ΐσχειν 
ίππους « les retenir ». Cette nuance d 'aboutissement du procès 
apparaî t dans les principaux présents de ce type : γίγνομαι « naître », 
ίζω « asseoir », π ίπτω « tomber », qui comporte un iota long, selon 
l 'enseignement des grammairiens anciens (par analogie avec ρίπτω 



« j e t e r » ? cf. ρΐψις, ρΐμμα), τ ίκτω « met t re au monde » (de *τι-τκω, 
cf. ετεκον). 

Ces thèmes comportent parfois des doublets affectés de suffixes 
divers : ίζ-άνω, ίσχ-άνω, μιμν-άζω, etc. 

D. Les présents en nasale 

§ 248. — Les langues indo-européennes ont possédé divers 
thèmes de présents caractérisés par une nasale. 

L'indo-européen avai t des présents a thématiques caractérisés 
par un élément nasal infixé entre la racine et un élément suffixal 
al ternant . Nous en avons analysé le fonctionnement en liaison 
avec la théorie des racines (p. 13 sqq.). 

Trois types différents principaux nous sont apparus selon la 
structure du suffixe : 

a) Le type de skr. ri-n-âk-li plur. ri-n-c-ânli, ou yu-n-âk-ti plur. t 

yu-n-j-ânt-i. Ce type n 'est reflété en grec qu' indirectement dans 
des présents thématiques comme λιμπάνω (§ 254) ; 

b) Le type de skr. slr-n-o-ti (où o est issu de eu) « il étend », plur. 
slr-n-uv-ânli, avec suffixation euju. Ce type subsiste en grec dans 
στόρ-ν-ϋ-μι, στόρ-ν-υ-μεν, mais il y est altéré, l 'alternance υ/υ é tant 
substituée à eu/a ; 

c) Enfin, avec la racine suffixée par une laryngale, il a été constitué 
des présents à infixe nasal, illustrés par exemple par le skr. prnali 
à côté de l 'aoriste ά-präl « il a rempli », lat. plênus, etc. Seul ce type 
est conservé en grec sous sa forme originelle, mais uniquement 
dans des racines suffixées en *d2, et qui présentent dans le suffixe 
une alternance *ed2\*d2, donc en grec ά/ά. De *dem(d2)~ «dompter» 
on a donc (à côté du thème II non infixé *dm-ed2- dans δμάτός, ou 
avec voyelle d 'appui dans la racine et *d2 dans le suffixe *d°m-92-
dans δαμά-τωρ) un présent à infixe nasal *d°m-n-ed2-, δάμνάμι, 
a l ternant avec *d°m-n-d2-, δάμναμεν (cf. p. 14). 



De ces trois types, le premier n'existe plus en grec mais a dû 
servir d 'amorce à la création de certains présents thématiques 
infixés en -άνω comme λιμπάνω, πυνθάνομαι (§ 254). Le second, 
dont le type pourrai t être στόρνΰμι (§ 250), possède une flexion 
remaniée en grec, et s'est d 'aut re pa r t montré productif par la 
création de formes nouvelles. Enfin le troisième type, dont δάμνημι 
est le modèle, présente la s t ructure que l'on pose pour l'indo-
européen et ne comporte que quelques présents, tous anciens. * 

Pour le grec, nous suivons un ordre inverse de celui du § 248. 

I. TYPE EN -νημι (-νάμι). 

§ 249. — Le type de δάμνημι (grec commun δάμναμι) apparaî t 
comme le plus archaïque en grec. Dans δάμνημι, de *dm-ed2- (cf. 
δματός) et *d°ma2- (cf. δαμάω et δαμάζω, l 'aor. έδάμασα, etc.), l'infixé 
nasal -n- combiné avec ea2 donne en grec commun -va- au singulier 
actif (présent et imparfait) ; au pluriel, au duel actifs et dans toute 
la flexion moyenne (présent et imparfait) l'infixé nasal η combiné avec 
l'a2 donne -va- avec α bref. Cette conjugaison présente donc comme 
on l 'a t tend une alternance de quant i té : degré e représenté par -vâ-
(ion.-attique -νη-) au singulier actif, degré zéro représenté par -να-
έ toutes les autres formes. Il est notable que ce type de présent 
ne s'observe en grec que dans des thèmes qui comportent une 
suffixation de t imbre a (d2). Enfin le vocalisme radical est généra-
lement au degré zéro. Hom. δάμνημι (E 893, etc.), que l'on rapproche 
de irl. damnaim, donne une idée de la flexion : l r e pers. sg. δάμνημι ; 
l r e pers. pl. δάμναμεν, moyen δάμναμαι ; imparf. έδάμνην, έδάμναμεν, 
έδαμνάμην. La flexion est parallèle à celle de ίστημι. Au moyen 
seulement : hom. μάρναμαι (inscr. a t t . βάρναμαι), cf. skr. mçnâli 
« broyer » ; peut-être δύναμαι, mais l 'étymologie est obscure et 
toute la conjugaison est tirée du présent, fu t . δυνήσομαι, aor. 
εδυνήθην, etc. 

Dans quelques verbes le degré zéro radical entraine une voyelle 
d 'appui de t imbre i (cf. Lejeune, Phonétique grecque, § 190) : κίρνημι 
« mélanger » (π 14), thème *ker-d2j*kr-ed2l*krä- (cf. έκέρασα et 



κέκραμαι) ; κρίμνημι « suspendre » (Pindare, Pyth. IV, 25, Euripide, 
EL 1217), cf. κρέμαμαι, έκρέμασα ; πίλναμαι «s 'approcher» (Τ 93), 
cf. πελάζω, πλήτο (et dor. έπλάθην), etc. ; πίτνημι « étendre » 
(λ 392, Φ 7), cf. έπέτασα ; σκίδνημι « disperser » (Ε 526, Ω 2, Héro-
dote VI I I , 23), cf. έσκέδασα. 

Le présent πέρνημι « vendre » (Σ 292, Χ 45, quelques exemples 
en attique), cf. πέρασσα (Φ 102) et le parfa i t a t t . πέπραμαι, répond à 
v. irl. renim (qui suppose un vocalisme zéro) ; il comporte un 
vocalisme e sans doute emprunté à l 'aoriste (on a t tendra i t #πάρνημι) ; 
mais le degré zéro se trouve en éolien avec le t ra i tement phonétique 
at tendu dans ce dialecte, πορνάμεναι · πωλούμεναι (Hesychius) ; 
à distinguer du vocalisme o radical ancien qui figure dans πόρνη. 

R e m a r q u e s I . — Ces présents ont été remplacés par des présents de type 
différent : πελάζω pour πίλναμαι, πιπράσκω pour πέρνημι, δαμάζω pour δάμνημι ; 
sur κεράννυμι, κρεμάννυμι, πετάννυμι, σκεδάννυμι, voir § 251 ; d'autre part 
Tionien a parfois substitué un type en -άω à la flexion en -μι : δαμνάω (Théognis 
1388), κιρνάω (Hérodote IV 66). 

Π . — Certains présents thématiques comme κάμνω ou τάμνω peuvent s'être 
substitués à de vieux présents athématiques (§ 253). 

I I . T Y P E ΕΝ - ν ΰ μ ι . 

§ 250. — Les présents grecs en -νδμι continuent, nous l 'avons 
dit, un type indo-européen en *-Ai-eu-/-n-u- : skr. s/f-n-o-/i (avec o 
issu de eu), l r e pl. slr-n-u-màh. Suivant l'analogie de α/α (φάμί, 
φαμέν; δάμνάμι, δάμναμεν), -η-/-ε- (τίθημι, τίθεμεν), ω/ο (δίδωμι, 
δίδομεν), il y a eu substi tution de û à eu et l 'on a στόρνΰμι, στόρνυ-
μεν, à l ' imparfai t έστόρνυν, έστόρνυμεν. Au moyen, on a υ bref comme 
on l 'a t tend : στόρνυμαι, etc. La substi tution en grec d 'une alternance 
υ/υ à une ancienne alternance euju, s 'observe peut-être également 
dans l 'impératif κλυθι (cf. § 182). 

Le type ancien avec le vocalisme radical zéro est clairement a t -
testé par άρνυμαι «prendre» (A 159, etc.), cf. arménien arnum; 
πτάρνυμαι « éternuer » ; probablement aussi hom. τάνυται (cf. skr. 



tanôti e t tanuté) qui peut reposer aussi bien sur *ln-n-u- e t sur 
*t°n-u- sans infixé nasal (rac. *ten~) ; pour ce verbe noter aussi que 
le thème de présent a servi à constituer un aoriste έτάνυσα, etc. ; 
hom. άνυμαι (ε 243), cf. skr. sanoti ; άχνυμαι, à côté du participe 
άχεύων qui suppose aussi un suffixe e u / a ; άγνΰμι, dont le thème 
à in fixe nasal ne se retrouve pas hors du grec. 

Quelques présents possèdent un vocalisme o mal expliqué : 
on a voulu y voir un t ra i tement d 'une sonante longue f > < o p > o p 
mais cette hypothèse répond mal au vocalisme radical a t tendu, 
cf. p. 3 : στόρνδμι, aor. έστόρεσα, cf. skr. sijrnôli; homérique 
ίρνΰμι, δρνυμαι, aor. ώρτο, cf. skr. jrnôli; θόρνυμαι (Sophocle, F r . 
1127 [Pearson]), cf. έθορον, la forme θάρνυμαι est at testée chez 
Hésychius ; δλλΰμι, cf. ώλεσα ; δμνόμι, cf. ώμοσα ; όμόργνΰμι, cf. 
ώμορξα. "Ολλΰμι, δμνΰμι, όμοργνδμι, sont usuels en at t ique. 

§ 251. — Malgré son caractère a thématique, le type de présent 
en -νΰμι a connu une certaine extension et a fourni des formations 
nouvelles : Homère a δαίνΰμι, δαίνυμαι (I 70), qui semble refait 
sur δαίομαι ; οϊγνΰμι (Homère et at t ique) peut être moins ancien 
que οείγω et οϊγω. A par t i r du v e siècle (Aristophane) on trouve 
φράγνϋμι pour l 'ancien φράσσω. 

D'aut re par t une série de présents à vocalisme e tirés de l 'aoriste 
sont certainement une création du grec : formes déjà attestées chez 
Homère, δείχνΰμι, cf. έ'δειξα ; εννϋμι et ion. είνΰμι, cf. εσσα, a pris 
la place du présent a thémat ique εσται (§ 241) ; ζεύγνυμι cf. εζευξα, 
a pris la place du vieux présent à infixe, skr. yunâkti, lat. iungô; 
ορέγνΰμι, alors que όρέγω doit être plus ancien ; πήγνΰμι ; ρήγνΰμι ; 
εέργνΰμι (κ 238), est une forme rare à côté de έέργω ; τείνυμαι 
« châtier » (Γ 279), noté τΐνυμαι dans les manuscrits ; on a t tendra i t 
un iota bref, cf. τίνω, et skr. cinôli. 

L'a t t ique a substi tué au présent homérique μίσγω (§ 257) μείγνΰμι 
tiré de l 'aor. εμειξα ; il a créé, à côté de άποκτείνω, άποκτείνΰμι 
(Platon, Gorgias 469 a, Lysias X I I , 7). 



Dans έννυμι (ionien εϊνΰμι) de '/ίεσνϋμι, le t ra i tement vv de σν 
est secondaire (cf. Lejeune, Phonétique grecque, § 106). Or l 'a t t ique 
et la κοινή possèdent un groupe de présents en -ννΰμι tirés d'aoristes 
sigmatiques : σβέννυμι de έσβεσα ; à date basse κορέννυμι de έκόρεσα, 
στορέννόμι de έστόρεσα, ζέννϋμι de έζεσα. De même, d'aoristes en 
-ασα, ont été tirés en a t t ique récent des présents en -άννΰμι : κεράννΰμι 
qui remplace κίρνημι, κρεμάννϋμι pour κρίμνημι, πετάννϋμι pour 
πίτνημι. De έζωσα, suivant le même procédé, a été tiré ζώννϋμι qui 
est homérique, de έστρωσα, στρώννδμι (Eschyle, A g. 909, etc.), 
de έρρωσα, ρώννϋμι (Hippocrate). 

Dans la κοινή, sont attestées quelques formes en -ίννΰμι : 
άποκτίννϋμι pour άποκτείνΰμι et même καθίννυμαι (Hippocrate, 
Fracl. I I I , 8) tiré de έκαθίσατο, cf. καθίζομαι. 

Remarque . — En thessalien et en béotien le présent γίγνομαι devenu phoné-
tiquement γίνομαι, est passé au type en -νυμαι : thessal. participe, γινυμεναν 
(Schwyzer, 5904 6), béot. γινιουμενον (Schwyzer 516, 1). 

§ 252. — D'après des 3 e pers. du pl. ou des participes comme 
δεικνύουσι (Hérodote IV, 168), δεικνύοντες (Hérodote I I I , 79), 
-είνυον (Ψ 135), ζεύγνυον (Τ 293), βμνυον (μ 303), βρνυον (Μ 142), 
cf. §§351 et 352, les présents à suffixe -νυμι sont passés au type 
thémat ique -νύω : ώρνυε (φ 100, Pindare, Ol. X I I I , 12), impér. 
όμνυέτω (Τ 175), δεικνύω (Hésiode, Trau. 451), όλλύω (Archiloque 30 
f Diehl]), σβεννύω (Pindare, Pyth. 1,5), κεραννύω (Alcée le Comique 15 
[Kock]). Dans la κοινή les verbes en -νδμι continuent à être peu à 
peu éliminés. Sur les présents en - ν /ω , voir § 253. 

I I I . PRÉSENTS EN - ν ω ET - ά ν ω . 

§ 253. — Les thèmes grecs en -νω présentent une certaine 
importance mais le groupe est constitué d'éléments disparates. 

D'une par t le grec a hérité de l 'indo-eur. un type de présent 
thématique en -νω : δάκνω (aor. έδακον, fu tu r δήξομαι) ; ελαύνω est 



bâti sur le thème qui a donné aussi έλάω : on y a vu un dénominatif 
d 'un thème *ελαυνο- issu d 'un vieux nom en - /αρ , où -Fctp al ternerait 
avec -υν-. Dans le cas de πίνω, éol. πώνω, le suffixe a servi à fournir 
un présent à l 'aor. at testé dans l ' impér. πΐθι, éol. πώθι, forme 
thématique Ιπιον. 

Un certain nombre de présents en -νω risquent d 'être des arran-
gements de formes anciennes de présents a thémat iques à infixe 
nasal : κάμνω (cf. κάματος, κέκμηκα) de *k°m-n-el0, subst i tut du 
présent a thématique à infixe nasal at testé par skr. moyen 
çamnïle; homér. ion. dor. τάμνω (cf. τέμαχος, τμάτός) peut avoir 
une origine comparable, mais le mot n 'a pas d'étymologie, l 'a t t . 
a innové en introduisant un vocalisme e, τέμνω. 

Quelques présents qui comportent un suffixe -ν/"ω doivent résulter 
de même du passage de -νΰμι au type thématique. Ils sont plus 
archaïques que les présents en -νύω (§ 252) et se reconnaissent au 
fait que, après la chute du F, la voyelle précédant le groupe de 
consonnes est allongée chez Homère et en ionien, mais reste brève 
en at t ique ; quelques cas sont clairs : hom. φθίνω, a t t . φθίνω avec ι 
bref (cf. Sophocle, Trach. 558), aor. έφθιτο, doit remplacer un 
présent a thémat ique en -νΰμι, arrangé différemment dans φθινύθω, 
cf. skr. ksinôii ; hom. τ ίνω « payer », a t t . τίνω, avec t bref, cf. τ(ε)ί-
νυμαι (§ 251) ; à côté de l 'athém. άνυμαι (§250), Homère a άνεται 
(Κ 251) avec α long, l 'a t t ique άνω avec α bref et άνύω. 

Le grec a constitué des présents du type φθάνω, κιχάνω, ίκάνω, 
où - ν / ω est garanti par ionien -άνω. Il s 'agit probablement de 
créations du grec. Pour les présents en *-nUelyo- voir § 268. 

§ 254. — Le grec a, d 'aut re part , possédé un suffixe -άνω qui 
repose sur *-°ne/o- et qui a connu un assez grand développement. 
D'abord dans les anciens présents à infixe nasal. En face de lit. 
bundù « je m'éveille » à côté de l'infinitif budéti, le grec a un présent 
πυνθάνομαι « je m'informe », à côté d 'un aoriste, επυθόμην et d 'un 
autre présent πεύθομαι ; en face de skr. rinâkii « il laisse » (cf. p. 14) 



et de lat. linquô, le grec a λιμπάνω (Sapho 96 [Diehl]), doublet du 
présent usuel λείπω (aoriste ελιπον). Parfois la nasale peut appar-
tenir au radical : λαγχάνω (cf. parfai t λέλογχα), pour les formes 
at t iques εϊληχα et λήξομαι, voir §§ 212 note et 294 ; c'est d 'un 
thème *mendh- qu 'est tiré, à côté de l 'aor. εμαθον, un présent 
μανθάνω ; de même χανδάνω, cf. parf. κέχονδα. 

Autres présents constitués avec une nasale infixée (dont on ne 
trouve pas hors du grec un correspondant sûr) e t le suffixe -άνω : 
τυγχάνω, cf. έτυχον ; άνδάνω, cf. εαδον ; λανθάνω, cf. Ιλαθον à côté 
de λήθω et ληθάνω. 

Dans quelques-uns de ces verbes on entrevoit la valeur du 
morphème qui est d 'exprimer l 'aboutissement de l'action : ces 
verbes signifient « obtenir » (λαγχάνω, τυγχάνω), « apprendre, s'in-
former» (μανθάνω, πυνθάνομαι). 

Homère ne possède que six présents de ce type : άνδάνω, λαγχάνω, 
λανθάνω, πυνθάνομαι, τυγχάνω, χανδάνω. Mais le système a continué à 
se développer en ionien-attique : ion.-att. λαμβάνω, tiré de έλαβον, 
remplace hom. λάζομαι ; de même θιγγάνω, ερυγγάνω à côté de 
έρεύγομαι ; à côté de φεύγω, φυγγάνω où l'idée d 'aboutissement 
de l 'action est net te : Eschyle, Prom. 513 ώδε δεσμά φυγγάνω « c'est 
ainsi que je m'évaderai de mes liens ». 

A ces formations on t été associés des thèmes redoublés avec 
nasale dans le redoublement : πιμπλάνεται (I 679), κιγχάνω pour 
κιχάνω (Eschyle, Choéph. 620). 

Présents tardivement at testés : δαγκάνω « mordre » (Hérodien I, 
451), κυνθάνω « cacher » (Hesychius), πανθάνω « souffrir » (Elym. 
Mag. 98, 46). 

§ 255. — Dans une autre catégorie de présents le suffixe a été 
a jouté à des thèmes sans nasale : κευθάνω (Γ 453), cf. κεύθω ; ληθάνω 
(η 221), cf. λήθω ; αύξάνω (ion.-att.) cf. αυξω ; οίδάνω qui souligne 
plus net tement l 'aboutissement de l 'action que οίδέω. Le plus 
souvent -άνω a servi à constituer des présents sur des thèmes 



d'aoristes : αισθάνομαι (de ήσθόμην), άμαρτάνω (de ήμαρτον), κατα-
δαρθάνω (έδαρθον et Ιδραθον), άπεχθάνομαι (άπήχθετο). 

Le suffixe s 'est parfois purement et simplement a jouté à des 
présents qui, par eux-mêmes, exprimaient déjà l 'aboutissement de 
l 'action : chez Homère ίσχάνω (Ξ 387), de ϊσχω ; ίζάνω (Κ 92) de 
Ϊζω ; έρυκάνω (Ω 218), de έρΰκω ; άλυσκάνω (χ 330) de άλύσκω : tous 
ces présents sont expressifs. En a t t ique : όφλισκάνω « devoir » 
présente deux suffixes - ισκ ε / 0 - et - α ν ε / 0 - ; όφλίσκω qui n 'est pas 
usuel est cité par Suidas. 

§ 256. — Le suffixe de présent -νω est resté très v ivan t en grec 
moderne. On trouve des formations nouvelles comme βάνω (έβαλα) 
« met t re » (gr. anc. βάλλω), φέρνω (έφερα) « porter » (gr. anc. φέρω), 
δίνω (έδωσα) « donner » (gr. anc. δίδωμι). 

E. Thèmes en -σκω 

I. PRÉSENTS EN - σ κ ω , - ί σ κ ω . 

§ 257. — Le suffixe *-ske/0- a joué un certain rôle dans diverses 
langues, no tamment en indo-iranien, en latin, en arménien (où il 
fournit des aoristes), en hi t t i te où il a joué un rôle très considérable 
en fournissant le thème usuel de présent/ imparfai t ; ainsi les emplois 
en ont divergé, e t au cours de l'histoire du grec lui-même sa valeur 
a varié, si bien qu'il est malaisé d'en définir le sens originel : il 
souligne la durée de l 'action, en même temps qu'il en envisage 
l 'aboutissement, ainsi βάσκω dans la formule homérique βάσκ* ϊθι 
(Β 8) « marche, va » ; en ionien il a servi à constituer une catégorie 
originale d ' i tératifs (§ 261) ; enfin il possède une valeur inchoative 
dans des dérivés relativement récents comme γηράσκω tiré de 
l'aoriste 3 e pers. sg. έγήρα. 

Certaines formes homériques que la prose at t ique a perdues 



semblent archaïques e t se retrouvent dans d 'autres langues indo-eur. 
Βάσκω, bientôt supplanté par βαίνω, répond à skr. gâcchati; μίσγω, 
remplacé ensuite par μείγνυμι, repose sur *μιγ-σκω et rappelle la t . 
misceô. 

Dans certains radicaux monosyllabiques, la racine a générale-
men t le degré zéro : outre βάσκω déjà cité, φάσκω « affirmer avec 
force, répéter », cf. φημί ; λάσκω « crier » de *λακσκω, cf. έλακον ; 
πάσχω de #παθσκω, cf. έπαθον ; Γο de βόσκω « nourrir » s'oppose à 
Γω de βώτωρ. 

Dans les thèmes du type θανα-/θνά-, etc., la s tructure vocalique 
de la racine varie : θνήσκω, cf. Ιθανον (pour Γι souscrit, voir § 259) ; 
hom. βλώσκω, cf. έμολον ; hom. θρφσκω, cf. Ιθορον (pour Γ ι souscrit, 
cf. § 259) ; άναβιώσκομαι (Platon, Phédon 71 e) cf. έβίων. Au 
contraire, avec un thème sous forme disyllabique, άρέ-σκω, cf. 
ήρεσα ; κορέ-σκω (koinè), cf. έκόρεσα. 

Certains de ces présents, comme άναβιώσκομαι et κορέσκω, 
peuvent être secondaires, tirés de thèmes d'aoristes. 

§ 258. — Le suffixe -σκω s'est volontiers associé à une forme à 
redoublement : à côté de βάσκω, βιβάσκω (Hymne à Ap., 133) ; 
διδράσκω dans άποδιδράσκω (άπέδραν) ; βιβρώσκω (εβρων) ; μιμνήσκω 
(dor. μιμνάσκω) ; τιτρώσκω ; γιγνώσκω ; hom. κικλήσκω ; ίλάσκομαι 
(de *si-sfo-) ; διδάσκω doit être constitué sur *dns- qui a fourni les 
aor. έδάην et δέδαε : le fu t . διδάξω, l'aor. έδίδαξα, le parf. δεδίδαγμαι 
ont été constitués sur un radical à gut turale tiré du présent : à l 'aor. 
e t au fu tur διδασκ-σ- abouti t à διδαξ-. 

Ces présents à redoublement sont expressifs et soulignent la valeur 
du suffixe : ils semblent exprimer une action que l 'on répète pour 
réussir : γ ιγνώσκω « apprendre à connaître peu à peu » (Ψ 470) ; 
κικλήσκω « appeler par appels répétés » (I 11) ; διδάσκω « enseigner 
par des leçons répétées » (cf. I 442) ; τιτρώσκω « accabler de blessu-
res » (aor. έτορον). 

Le type à redoublement a fourni des formes nouvelles, parfois 



avec valeur causat ive : π ιπ ίσκω « faire boire » (Hippocrate , Mul . 
1,63) causatif de π ί ν ω s'associe à l 'aor. έπίσα ; pour remplacer 
πέρνημι « vendre », on a le passif πιπράσκεται (Lysias X V I I I , 20) e t 
π ιπράσκω (Lucien, Asin. 32). 

§ 259. — Le suffixe -σκω se présente souvent sous la forme - ίσκω ; 
sur l 'origine de cet te forme on ne p e u t faire que des hypothèses. 
Exemples : άλίσκομοα, cf. έάλων ; άναλίσκω ; άμβλίσκω, cf. άμβλώσω, 
etc. ; ευρίσκω, cf. εύρήσω, ηυρηκα ; κυΐσκομαι « concevoir », cf. 
κυήσω ; στερίσκω, cf. έστέρησα et έστέρην ; en ionien ρυίσκομαι 
«coule r» (Archiloque 142 [Bergk], Héliodore I I , 19) cf. έρρύην ; 
dans la koine, γαμίσκομαι « se mar ier » (Aristote, Pol. 1335 a). 

Sur des thèmes à redoublement le grec homérique a άπαφίσκω 
« t romper », άραρίσκω « adap te r » : le suffixe a servi à donner un 
présent a u x aoristes ήπαφον et ήραρον. 

Enfin le suffixe - ίσκω a parfois é té subs t i tué au simple -σκω ; 
de là lesb. e t dor. θναίσκω, ion a t t . θνήσκω à côté de θνήσκω ; lesb. 
μιμναίσκω, a t t . μιμνήσκω à côté de μιμνήσκω qui semble la forme 
la mieux a t tes tée en a t t ique . Sans forme en -σκω parallèle : hom. 
et poésie a t t . θρώσκω ; ion. κληίσκω (Hippocrate , De corde 8) pour 
κικλήσκω ; χρηίσκομοα «avoi r besoin de» (Hérodote I I I , 117), cf. 
χρηίζω. 

§ 260. — Le présent γηράσκω « vieillir » qui est homérique 
(B 663, etc.), t iré de έγήρα (H 148), compor ta i t un sens inchoatif . 
Il a servi de poin t de dépa r t à une série d ' inchoat i fs (cf. en lat in 
des inchoatifs comme obdormiscô « s 'endormir »). D 'après γηράσκω 
on a t iré de ήβάω, ήβάσκω «devenir un jeune h o m m e » ; de γενειάω, 
γενειάσκω « commencer à avoir de la barbe » ; cet te valeur inchoat ive 
s 'observe encore dans μεθύσκομαι « s 'enivrer » (Hérodote, Euripide, 
Démosthène) e t μεθύσκω « enivrer » (Platon, Lois 649 d). 



II. ITÉRATIFS EN -σκον, -εσκον. 

§ 261. — La langue homérique et l'ionien d 'Hérodote on t constitué 
un système d' i tératifs en -σκον et, lorsqu'ils sont tirés d 'une forme 
thématique, -ε-σκον1, dont les deux particularités les plus apparentes 
sont l 'absence d ' augment et le fai t qu'il n'existe que des indica-
tifs imparfai ts et aoristes, donc des temps secondaires. On a proposé 
pour ces itératifs des explications diverses : il est probable qu'il 
s 'agit là d 'un développement particulier du suffixe. Le point de 
dépar t du système peut se trouver dans έφασκε (seul itératif qui 
comporte un présent et des formes à augment) et έσκε qui a servi 
d ' imparfai t expressif de ειμί (Γ 180, Ζ 153, etc. Hérodote I 196 ; 
hors de l'ionien, Alcman, 84 [Diehl]) a ήσκε). 

Imparfai ts : άριστεύεσκε (Ζ 460), βοσκέσκετο (μ 355), tiré de βόσκω 
qui contient déjà un suffixe #-s/r-e/0-, έθέλεσκε (I 353), etc. Sur des 
athématiques : Εστασκε (τ 574), ρήγνυσκε (H 141), κέσκετο (ξ 521), 
singulièrement tiré de κεΐμαι. La structure de ces i tératifs présente 
des irrégularités et des variations. Des présents en -έω on a tiré φι-
λέεσκε (Ζ 15), καλέεσκε (Ζ 402), mais καλέσκετο (Ο 338), πωλέσκετο 
(Α 590). De même, pour les présents en -άω : ναιετάασκον (Β 539) 
mais μνάσκετο (υ 290). Certains i tératifs sont constitués de façon 
particulièrement libre : ίσάσκετο (Ω 607) est tiré de ίοάζω, ρίπτασκον 
(Ο 23) de ριπτάζω, κρύπτασκε (Θ 272), de κρύπτω. 

L' innovation la plus notable a été d 'a jouter -σκον qui, originelle-
ment, caractérisait un thème de présent, à n ' importe quel thème 
d'aoriste. Aoristes thématiques : εϊπεσκε (Β 271), Ιλεσκε (Ω 752), 
ϊδεσκε (Γ 217), φύγεσκε (ρ 316). Aoristes sigmatiques : άίξασκε 
(Ρ 462), αύδήσασκε (Ε 786), στρέψασκε (Σ 546), etc. Aoristes athé-
matiques : στάσκε (Γ 217), δόσκον (I 331). La forme la plus re-
marquable est l 'unique itératif bât i sur un aoriste à sens d ' é ta t 
en ê : φάνεσκε (λ 587, μ 241) tiré de έφάνην : Γε de la seconde syllabe 
s'explique par l'analogie des nombreux i tératifs en -εσκε. 

(1) Pour le maintien remarquable de la voyelle thématique devant le suffixe, 
cf. l'emploi du même procédé en hittite. 



Ces itératifs expressifs sont souvent employés par séries dans 
tou t un développement (par ex. début de Ω, vers 585-600 de λ). 

Hérodote a fait un large emploi de ces itératifs : άγεσκον (I 148), 
κλέπτεσκε (II 174), σπείρεσκον (IV 42), καταλιπεσκε et λάβεσκε 
(IV, 78). Pa r imitation de l'usage homérique, des poètes ont pu 
employer quelques itératifs de ce type : ταμιεύεσκε (Sophocle, 
Anl. 950), πατάγεσκε (Alcée 45 [Diehl]), κράτεσκε (Pindare, Nèm. 
I I I , 52). 

§ 262. Note. — Le grec moderne a conservé quelques présents en -σκω comme 
βρίσκω (de εύρίσκω), βόσκω et présente des formes nouvelles comme πρήσκω 
« se gonfler », etc. 

F. Thèmes en -γω, -κω, -χω, -τω, -θω 

§ 263. — Le grec a possédé quelques suffixes de présents carac-
térisés par une occlusive, en particulier -γω, -κω, -χω, -τω, -θω. 
Ces dérivés sont des survivances, non des catégories productives ; 
ils intéressent davantage l 'étude du vocabulaire que l 'analyse du 
système verbal. Mais ils fournissent des doublets à d 'autres types 
de présents, parfois en soulignant l 'aboutissement de l 'action, 
exprimant ainsi la nuance d'aspect que Meillet a appelée « déter-
minée ». 

§ 264. — Les exemples de suffixe gut tural sont peu nombreux : 
- γ ω dans άποτμήγουσι (Π 390), constitué sur la même racine que 
τέμνω ; κω dans έρυκω « je retiens » (Σ 126, Ω 470), avec générali-
sation du suffixe à l'aoriste (ερυξα, ήρύκακον), distinct de έρύω 
« je tire » ; διώκω « je poursuis » (extension du suffixe à l 'aor. έδιωξα), 
doublet de δίεμαι ; corinth. Λώκω (Schwyzer 122, 9), à côté de 
( / ) ΐεμαι « je m'élance, je dés i re»; όλέκω «je fais périr», tiré de 
ώλεσα ; — quelques verbes présentent une gutturale aspirée qui a 
été étendue au fu tur et à l'aoriste : le grec possède des doublets 
comme σμήχω « racler » (ζ 226), à côté de σμήν ; τρυχω « user » (α 248), 



à côté de τρύω ; ψήχω « étriller » (Xénophon, Equii. VI, 1) et ψώχω 
« broyer » (Luc VI, 1), à côté de ψήν ; νήχω « nager », à côté de νέω ; 
dans στενάχω « gémir », à côté de στένω, le suffixe a servi à constituer 
un subst i tu t d 'un vieux présent a thémat ique (cf. skr. 2 e pers. 
impératif sianihi, racine de lat. lonäre) ; έρχομαι, qui s 'est peu à peu 
substi tué à εΐμι, semble tiré de la racine *ser- qui se trouve dans 
ερπω et dans skr. sisarli (cf. p. 11). 

§ 265. — Des survivances comparables s 'observent avec les 
suffixes à dentale : - τω dans at t ique άνύτω, άρύτω, à côté de άνύω, 
άρύω. 

Le suffixe -θω figure dans un assez grand nombre de présents : 
πλήθω (cf. πίμπλημι), πρήθω (cf. πίμπρημι). Certains dérivés ont 
fourni des présents nouveaux à des radicaux athématiques : άλήθω 
« moudre » à côté de άλέω ; νήθω « filer », cf. νέω et lat. nëre. Il a 
été également tiré un dérivé de la racine de έδμεναι « manger » : 
il faut probablement lire ρ 478 έσ)θι (/)έκηλος ; έσθι (de *ed-dhi, 
cf. skr. ad-dhi « mange ») est l 'impératif a t tendu, et c'est en pa r t an t 
de cet impératif que se sont développés les présents dérivés έσθω 
(η 220, etc.) et έσθίω qui est homérique et at t ique. Enfin quelques 
présents homériques en -θω s'opposent à d 'autres présents, avec 
une valeur « déterminée » : φθινύθω « périr » (μ 131), ou « détruire » 
(a 250), en face de φθίνω « dépérir » ; en particulier avec une finale 
-έθω, φλεγέθω «flamber, enflammer» (P 738, Σ 211), cf. φλέγω; 
τελέθω «être venu, se trouver jus tement» (H 282, I 441) semble 
apparenté à πέλομαι ; θαλέθων « florissant» (I 467), cf. θάλλω. 

Le suffixe -θω exprimant l 'aboutissement de l 'action s'est prêté 
à fournir des formes d'aoristes. Aoristes en -αθον chez Homère et 
les tragiques : κίαθον (Λ 52) de κίω ; έέργαθον (Ε 147) de έργω ; 
ήμύναθον (Euripide, Andr. 1079) de άμύνω; έδιώκαθον (Platon, 
Gorgias 483 a), de διώκω. Sur la racine de έχω, outre έσχον, un aoriste 
en -θον, έσχεθον «j 'a i t enu» (Ξ 428, Eschyle, Prom., 16, etc.). 
Ces analyses permet tent de rendre compte de l 'aoriste de έρχομαι, 



ήλθον, hom. ήλυθον, constitué sur un thème *e/-, ou, avec élargisse-
ment, *elu- (cf. προσήλυ-τος, έλήλυ-μεν, § 219, etc.). 

Remarque . — Dans quelques aoristes le θ qui du point de vue grec appartient 
au radical peut originellement être suffixal : κατέδαρθον « je me suis endormi », 
cf. avec un autre morphème lat. dormiô ; peut-être άπηχθόμην qui sert d'aoriste 
à άπεχθάνομαι « se rendre odieux ». 

G. Présents en *-yel0-

§ 266. — Le grand suffixe de dérivation qui a servi en grec à 
constituer des présents est le suffixe *-yel0, bien at testé hors du grec 
en sanskrit, latin, germanique, balto-slave. Ce suffixe s'observe à 
la fois dans des présents tirés d 'une racine et dans des présents 
secondaires, en particulier dans des dénominatifs. En grec, le *y 
de l 'indo-européen n ' ayan t subsisté en aucune position, le suffixe 
n'est jamais immédiatement reconnaissable. Comme le t ra i tement 
de ce *y varie suivant la nature de l 'élément précédent, le suffixe 
*-ye j0- a formé plusieurs types qui sont devenus indépendants les 
uns des autres. 

I . PRÉSENTS RADICAUX. 

§ 267. — Le suffixe *-yel0- a pu s 'a jouter à des racines. Cet emploi 
remonte à l 'indo-européen, et la comparaison des faits slaves et 
lituaniens indique qu 'un suffixe *-ye\0- ou (bref ou long) au 
présent répond à des aoristes en *ë : en grec μαίνομαι répond à 
έμάνην (cf. v. si. min-i-tu à côté de mln-ë-li), χαίρω à έχάρην. Mais 
ces couples ne sont pas sentis comme const i tuant un type défini 
et productif. Ce qui apparaî t en grec, c'est une grande diversité 
de types secondaires, en particulier - ίζω, -άζω, -σσω, -άω, -έω, etc., 
qui comportent tous le suffixe *-ye/0-, mais qui se sont développés 
indépendamment les uns des autres. 



§ 268. — Il existe un assez grand nombre de formations primaires 
constituées avec ce suffixe, qui, pour une part , peuvent être 
substituées à d'anciens présents athématiques. Avec le degré zéro 
du radical : δαίω « brûler » de *δα/ί/ω, καίω de *κα/ι/ω, κλαίω 
de *κλα/ι/ω, ναίω «hab i te r» de *νασι/ω, μαίομαι de *μασι/ομαι, 
όδυρομαι de *οδυρι/ομαι, de même φυρω, βαίνω de * gu>°myo- (cf. 
aussi εβην, lat. ueniô, etc.), άλλομαι (cf. lat. sa/ίο), βάλλω, de *gwo[-
yo-; de même, θάλλω, σκάλλω, σφάλλω. —Avec le vocalisme e : 
άγείρω de *άγερι/ω ; de même άείρω, δείρω (à côté de δέρω), εϊρω 
« dire » (de la racine *wer- de έρώ, etc.), κείρω, σπείρω, τείρω, φθείρω 
(mais dor. φθαιρω) ; στέλλω de *στελι/ω, κέλλω et όκέλλω, μέλλω, 
δέλλω qui répond à βάλλω en arcadien (Schwyzer 6564 9) ; κτείνω 
de *κτενι/ω, θείνω « frapper », τείνω. 

Le suffixe s'est parfois combiné avec un suffixe nasal que le 
grec a étendu à d 'autres thèmes que le présent : ίαίνω cf. ϊηνα et 
ίάνθην ; δραίνω (à côté de δράν) ; υφαίνω (à côté de ύφάω), cf. 
ΰφηνα ; φαίνομαι et φαίνω, cf. εφηνα, πέφηνα, et φάος ; κλίνω cf. 
κλινώ, Ικλΐνα, έκλίνην, mais κέκλιμαι, έκλίθην, κλιτός ; κρΐνω, cf. 
κρινώ, έκρινα, mais κέκριμαι, έκρίθην, κριτός ; πλύνω, cf. πλυνώ, 
έπλυνα, mais aussi πέπλυμαι, πλυτός ; όρΐνω, cf. όρινώ, ώρΐνα, 
ώρίνθην (et ώρτο) ; ότρυνω, cf. ότρυνώ, ώτρϋνα, 

§ 269. — Lorsqu'un radical est terminé par une occlusive 
sonore gutturale ou dentale, on a des présents en -ζω. Gutturale : 
άζομαι, cf. άγιος; κλάζω (cf. κλάγξω) ; πλάζω (cf. έπλάγχθην), voir 
M. Lejeune, Phonétique grecque, § 93; στάζω; στίζω; avec vocalisme 
e, ρέζω « faire, sacrifier », de */ρεγ- cf. έρεξα1. Avec labio-vélaire : 
hom. λάζομαι qui a été remplacé par λαμβάνω et qui a été supplanté 

(1) Le doublet ερδω est un traitement phonétique de # Ζεργ//ω, cf. Lejeune, 
Phonétique grecque, p. 118; mais le mycénien offre plusieurs exemples d'un 
thème de présent wozo = Foρζω de *uyrggo, avec le vocalisme zéro attendu, 
cf. got. waùrkjan et av. vdrdzyeili: grec */ορζω ou 'F*ρζω a donc été refait 
en * Fi ρζω (hom. ερδω), grec */ρόζω ou */"ράζω en •«/ρέζω (hom. ρέζω), par 
introduction analogique du vocalisme de /έργον. 



secondairement par λάζυμαι (d 'après αϊνυμαι?), cf. Hymne a Hermès 
316, Euripide, Mèdée, 956 ; νίζω « laver », f u t u r νίψομαι, d 'où a été 
t iré un présent plus tardif ν ίπτω. Avec une dentale : σχίζω (cf. lat. 
scindô) ; φράζω (cf. φράδμων) ; δζω (δδωδα, cf. lat . odor), εζομαι 
p e u t - ê t r e i s su de l ' i m p a r f a i t έζόμην q u i se ra i t u n a n c i e n ao r . 
r e p o s a n t s u r *se-sd- ; χέζω ( p a r f . κέχοδα). 

Lorsque l 'occlusive finale est sourde l 'on a -σσω, a t t ique et béotien 
- τ τω . Gut tura le : ταράσσω e t θράσσω (cf. ταραχή) ; όρύσσω (cf. 
όρυχή) ; φρίσσω (parf. πέφρίκα) ; πλήσσω (έπληξα) ; πτήσσω (επτηξα). 
Labiovélaire : πέσσω de *pek«>-, f u t u r πέψω, d 'où secondairement 
présent π έ π τ ω (Aristote, P lu tarque) . Den ta le : πλάσσω (έπλασα, 
cf. κοροπλάθος). 

§ 270. — Le mode d 'ar t icula t ion de la gu t tu ra le finale a y a n t 
parfois f lotté, on observe à l 'occasion un présent en -σσω là où on 
a t t end ra i t un présent en - ζ ω : μάσσω à côté de μάζα ; σάσσω à côté 
de σαγή, τάσσω à côté de ταγή. Il existe des doublets : ancien a t t ique 
σφάζω (qui va avec σφαγή), nouvel a t t i que σφάττω ; inversement 
le t a ren t in a πλάζω pour πλάσσω (An. Oxon. I, 62), l'éolien π τ ά ζ ω 
pour πτήσσω (Alcée 52 [Diehl]), le crétois πράδδω pour πράσσω 
(Collitz 4985) : le t hème à sonore semble ancien, cf. parf . πέπραγα. 

Remarque. — Le grec moderne a développé le suffixe -ζω : βράζω « faire 
bouillir » pour βράσσω ; τάζω « faire vœu » pour τάσσω ; βάζω « mettre » répond 
à l'aor. έβαλα (έβαλον). 

§ 271. — Dès le grec ancien - ζω a joué un grand rôle dans la 
const i tu t ion des présents même hors des thèmes terminés par 
dentale ou gu t tu ra le sonore. Le suffixe a servi à t irer des présents 
de vieux thèmes ve rbaux a thémat iques : κτ ίζω a été subst i tué à un 
vieux présent a théma t ique (cf. §241 ) don t il reste un part icipe moyen 
κτίμενος ; δαμάζω, cf. δαμάω et lat. domo ; πελάζω, cf. πελάω ; 
ούτάζω à côté de ούτα qui semble un ancien aoriste ; βιβάζω à côté 
du part icipe βιβάς ; καλήζω pour καλέω en chypriote. Certains 
présents en - ί ζω peuven t cont inuer de vieux thèmes en ί du 



type de lat. sôpiô, ils ont parfois des doublets en -έω : κομίζω, 
cf. κομέω et κάμνω ; νομίζω, cf. νέμω ; πορίζω, cf. πείρω. 

§ 272. — Lorsque le radical est terminé par une labiale, le groupe 
labiale + y passe à - π τ - : άπτω, βλάπτω, κλέπτω, κόπτω, κρύπτω, 
τύπτω ; σκέπτομαι répond à σκέψομαι et à έσκεψάμην, mais le 
présent usuel est σκοπέω. Des présents en - π τω ont été constitués 
secondairement : pour νίπτω et πέπτω voir § 269. En outre, έρέπτω 
(Pindare, Pyth. IV, 240), pour έρέφω, δύπτω (Apoll, de Rhodes I, 
1008), pour δύω. 

§ 273. — Les présents dont nous venons d'analyser la formation 
s 'observent dans des thèmes à redoublement. Soit à redoublement 
en i, comme dans τιταίνω, βιβάζω. Soit à redoublement expressif 
reproduisant la syllabe initiale : παμφαίνω, γαργαίρω, πορφΰρω, 
μορμόρω (dans ces deux verbes l'o pour υ résulterait d 'une dissimila-
tion), etc. ; ou avec diphtongue en i : τοιθορύσσω, μοιμύλλω, παι-
πάλλω ; la diphtongue résulte de la dissimilation de τορ-, μολ-, 
παλ- (cf. Lejeune, Phonétique grecque, § 137), mais elle a été étendue 
analogiquement : d'où παιφάσσω, ποιφύσσω. 

§ 274. — Le sufïixe *-ye/0- a dû également servir à tirer des 
présents de radicaux terminés par une voyelle, mais il ne reste 
rien du y tombé à l ' intervocalique et l 'hiatus a été suivi de contrac-
tions (cf. §§ 286, 289, 290). En fait le y n 'appara î t qu'en éolien 
où il a subsisté après υ : φυίω pour φύω, cf. εφυν, ou άλυίω « être 
hors de soi » pour άλύω. Cf. Lejeune, Phonétique grecque, § 154. 

Après leb autres voyelles le y intervocalique a disparu dès le 
grec commun sans laisser de trace : άλάομαι « errer », άμάω « mois-
sonner », έάω « laisser », ίάομαι « soigner », όράω « voir », cf. ορομαι 
et lat. uereor : il a dû exister un thème ορη- avec e long grec commun, 
cf. hom. δρηαι (ξ 343), lesb. ορημι (Sapho 2). On a un thème en -όω 
dans άρόω « labourer », mais le lat. a arôre, cf. dor. άρατρον à côté 
de άροτρον. 



Les verbes en -έω sont particulièrement nombreux : έμέω « vomir », 
aor. ήμεσα (de *wemd-, cf. skr. vamiii), καλέω (cf. § 291), κϊνέω 
(cf. κΐνυμαι) ; άλέω «moudre» aor. ήλεσα (cf. arm. alam) ; δέω «lier» 
fut . δήσω, aor. Ιδησα, mais έδέθην, δέδεμαι (racine *dë-\*dd- de 
δίδημι) ; αίρέω, αίρήσω, ηρημαι, mais ήρέθην semble être un verbe 
radical (rétymologie en est inconnue). 

§ 275. — Il existe un groupe de verbes en -έω tirés de radicaux 
en digamma final, qui ne comportent pas le suffixe *-ye/0-, mais 
qui, du point de vue grec, s'associent aux présents en -έω comme 
άλέω : δέω « demander », έδέησα, mais cf. έπιδευής, δεύομαι ; νέω 
« nager », ενευσα ; πλέω, επλευσα ; πνέω, επνευσα ; ρέω, έρρύην ; 
χέω, εχεα. Dans la conjugaison du "présent et de l ' imparfai t 
ces thèmes contractent les deux voyelles lorsqu'elles comportent 
le t imbre e, mais ne les contractent pas lorsque l 'une des voyelles 
a le t imbre o : on a donc χει « il verse » mais χέομεν, et l'on op-
posera δέομεν « nous demandons » à δοΰμεν « nous lions ». 

§ 276. — Il y a des présents en -άω, -έω tirés de radicaux en -s 
qui ne comportent pas non plus le suffixe *-yelo~ - σπάω « tirer » 
cf. σπαστός, γελάω (peut être un dénominatif de thème en s, cf. 
άγέλαστος, mais a été parfois considéré comme un verbe radical, 
cf. § 291), ζέω « bouillir », cf. ζεστός ; ξέω « racler », cf. ξεστός ; τρέω 
« trembler », cf. άτρεστος. 

§ 277. — Un certain nombre de thèmes comportent une voyelle 
longue. Le cas le plus notable est le thème constitué sur le thème 
*gwyê- (de *gwyed1-) à côté de *gwiyô, avec une syllabation différente, 
dans l 'aoriste έβίων : on a *ζηϊ/ω, d 'où at t ique ζω, ζης, ζην, et 
de hom. et dor. ζώω, cf. p. 13. 

Autres présents moins clairs, mais qui comportent aussi un ë 
et peuvent continuer d'anciens athématiques : κνήν « racler » 
(l'impf. hom. κνή peut être considéré comme athématique), mais, 
sous l'influence des présents en -άω, Hérodote a κναν, les manuscrits 



d 'Ar is tophane Ois. 1586 έπικνας ; a t t . νήν « filer » (cf. lat . neô, etc.) ; 
en outre σμήν « racler », dor. λήν « vouloir » ; χρήσθαι « se servir de » 
(ionien e t grec hellénistique, d 'après les verbes en -άω, χρασθαι), 
mais la forme peu t ê tre considérée comme un dénominatif de χρή 
« besoin » qui est p roprement une racine nominale. 

E n a t t ique enfin sont associés à ce groupe compor tan t une 
contract ion en ë deux verbes de sens voisins διψήν « avoir soif » 
(διψαν dans la koiné) e t πεινήν « avoir faim » (πεινάν seulement 
dans la koiné), mais ces formes semblent continuer d 'anciens 
thèmes en â , cf. hom. διψάων (λ 584), πεινάων (Γ 25), dor. πεινάντι 
(Théocrite XV, 148), πειναμες (Aristophane, Ach. 751) : il est 
dou teux que ces présents soient des dénominat i fs de πείνα e t δίψα. 
C'est également un thème en â que hom. μνάομαι « songer à » bât i 
sur la racine de μιμνήσκω ; on voi t un emploi particulier de ce 
t hème dans μνάομαι « rechercher pour femme ». mais cf. § 278. 

I I . P R É S E N T S DÉNOMINATIFS TIRÉS DE THÈMES EN CONSONNE. 

§ 278. — Le suffixe *-yel0- a su r tou t é té productif en fournissant 
un grand nombre de dénominat ifs , c 'est-à-dire de présents dérivés 
de noms. Le dépa r t ent re verbes rad icaux e t dénominat i fs ne peut 
pas tou jours être fa i t de façon certaine parce que le grec a possédé 
des noms-racines dépourvus de suffixe : πτύσσω peut être inter-
prété comme verbe radical ou comme dérivé du nom-racine, gén. 
πτυχός, da t . πτυχί , etc. Il en va de même pour πτώσσω à côté de 
πτώξ . 

Un t r a i t notable est que l ' indo-européen n ' au ra i t consti tué comme 
dénominat i fs que des thèmes de présent , mais que le grec en a tiré 
une conjugaison : ce t te conjugaison, qui est tou te nouvelle, appara î t 
donc par t icul ièrement complète. Quelques dérivés archaïques 
semblent indiquer que le thème, en opposition avec le nom dont 
le verbe é ta i t tiré, a dû ou pu compor ter le degré zéro : βλίττω 
« exprimer du miel » dérivé de μέλι, μέλιτος, et peut-être μνάομαι 



« rechercher pour femme » (μνάασθαι α 39, etc.), où l'on a voulu voir 
un dénominatif de *μνα- issu de *βνά-, reposant sur *gu>nä-, cf. skr. 
gnâ-, γυνή et béot. βανά, mais voir § 277. 

§ 279. — Verbes en -σσω tirés de thèmes terminés par une 
occlusive sourde : κορύσσω (κόρυς, thème κόρυθ-), έρέσσω (έρέτης), 
άνάσσω (fait sur άνακ-, cf. άναξ), θωρήσσω (θώρηξ), άλλάσσω (cf. 
άλλαχου, mais aussi άλλαγή), le mot est peut-être tiré du pluriel 
neutre άλλα avec le suffixe -σσω. 

Un groupe de présents servent à indiquer des maladies : άμβλυώσ-
σω, ίδρώσσω, ίκτερώσσω, καρδιώσσω, λιμώσσω, όνειρώσσω, πτ ι -
λώσσω. L'origine de ces verbes se trouve dans τυφλώσσω « être 
aveugle », άμβλυώσσω « être amblyope », etc., qui contiennent le 
thème du nom de l'œil *okw- (cf. δπωπα, δψομαι) : τυφλώσσω et 
άμβλυώσσω sont des dénominatifs de τυφλώψ et άμβλυωπός et ont 
fourni un suffixe -ώσσω pour constituer des présents exprimant la 
notion d'« être malade » ou des notions voisines. 

g 280. — Dans les dérivés de thèmes terminés par un δ ou un γ 
les présents possèdent une finale -ζω. Le point de départ des deux 
suffixes très répandus -άζω e t - ίζω se trouve, soit dans des thèmes 
en gutturales, ainsi άρπάζω (cf. άρπαξ), φορμίζω de φόρμιγς, soit 
dans des thèmes en -αδ- et en -ιδ- : de μιγάς (thème μιγαδ-) 
μιγάζω ; έλπίζω de έλπίς (thème έλπιδ-), έρίζω de ερις (thème έριδ-). 

Mais les suffixes en - ζω ont connu une bien autre extension :-άζω 
peut être assez ancien dans les dérivés des noms du type δνομα ou 
θαΰμα, ονομάζω ou θαυμάζω, à côté de όνομαίνω ou θαυμαίνω qui 
sont les formes attendues, et plus anciennes ; en outre -άζω a été 
l ibrement étendu sur tout à des thèmes qui comportent un α bref 
ou long et fournit des doublets de présents en -άω : άνιάζω, βιάζω ; 
πυκάζω de πύκα, γουνάζομαι de γοΰνα, έργάζομαι de έργα ; formations 
diverses άτιμάζω (άτιμος), στασιάζω (στάσις). De même - ίζω est 
tiré de thèmes avec ι comme χαρίζομαι de χάρις, puis se répand : 



άκοντίζω (άκων), όνειδίζω (ονειδος). Le grec a constitué environ 
1.000 verbes en -άζω et 2.000 verbes en - ίζω. 

§ 281. — De thèmes en s ont été tirés des présents en -έω, a l ternant 
chez Homère avec -είω : νεικέω et hom. νεικείω (de νεΐκος) ; άκέομαι 
et hom. άκείομαι (de άκος), aor. pass, ήκέσθην ; τελέω (de τέλος) 
aor. pass, έτελέσθην ; άρκέω (de άρκος) ; αίδέομαι (de αιδώς), aor. 
pass, ήδέσθην. Ces présents possèdent un fu tur en -έσω, un aoriste 
en -εσα ; mais la conjugaison en -ήσω, -ησα y a pénétré : ainsi dans 
άλγέω (άλγος), άνθέω (άνθος), θαμβέω (θάμβος), θαρσέω (θάρσος), 
κρατέω (κράτος), μισέω (μϊσος), πενθέω {πένθος), ταρβέω (τάρβος). 
Il est possible que dans certains de ces verbes le thème en -η 
du fu tu r e t de l 'aoriste soit ancien, et qu'ils ne consti tuent pas 
proprement des dérivés de thèmes en s. 

§ 282. — Les suffixes de présents en -αίνω et -υνω (où Γυ long est 
issu du t ra i tement de -vi/-) sont essentiellement issus de thèmes 
en nasale. Présents en -αίνω : de πέπων, πεπαίνω ; de δνομα, όνομαίνω 
(dont seul l 'aor. ονόμηνα est a t tes té chez Homère) ; de σημα, σημαίνω. 
U s'est développé un type de dé nominatifs en -αίνω, surtout tirés 
d 'adjectifs : αύαίνω, de αδος ; θερμαίνω de θερμός ; υγραίνω, de υγρός ; 
χαλεπαίνω de χαλεπός ; parfois de substantifs : κυδαίνω de κυδος; 
θυμαίνω de θυμός ; νοσαίνω de νόσος, à côté de υγιαίνω tiré de l 'adjectif 
υγιής ; le fu tu r est -ανέω, l 'aor. -ηνα, l 'aor. passif -άνθην, le parfai t 
-ασμαι, 3 e pers. sg. -ανται, c'est-à-dire que la nasale a été étendue 
à tous les thèmes. 

Présents en -όνω. Ces dénominatifs sont d 'abord tirés de thèmes 
en -υ-. L'élargissement nasal qu'il faut poser pour expliquer ces 
dérivés se trouve parfois at testé dans le système nominal : de ίθύς 
on a d'une par t un superlatif ίθύντατα (Σ 508), de l 'autre le présent 
ιθύνω. Il a été constitué des factitifs d 'adject ifs en -υς : βαθύνω, 
βαρύνω, θαρσύνω, ιθύνω, οξύνω, παχύνω, ταχύνω. Ce suffixe apparaî t 
hors du domaine des thèmes en -υ- at testés en grec : αίσχύνω, 



cf. αισχρός et le subst. αίσχος ; άλγύνω, cf. le subst. άλγος ; κακύνομαι, 
cf. κακός ; καλλύνω, cf. le subst. κάλλος ; μεγαλύνω, cf. μέγας, μεγάλου, 
etc. ; μηκύνω, cf. μακρός et le subst. μήκος. Le suffixe -υνω s'est 
volontiers développé dans les thèmes comportant un α ; inverse-
ment, après un radical contenant un υ, on a γλυκαίνω de γλυκύς. 

La conjugaison des présents en -υνω est du type fut . όξυνώ, aor. 
ώξϋνα, aor. pass, ώξύνθην, parf. ώξυμμαι, 3 e sg. ώξυνται : la nasale 
a été étendue à tous les thèmes. 

§ 283. — Le suffixe *-yel0- s'observe également dans quelques 
thèmes en r et en l et les dérivés présentent le t ra i tement phonétique 
at tendu : έχθαίρω de έχθρός, ίμείρω de ίμερος, οικτίρω de οικτρός, 
μινόρομαι de μινυρός. D'autre par t δαιδάλλω de δαίδαλος, άγγέλλω 
de άγγελος, ναυτίλλομαι de ναυτίλος, αίόλλω de αίόλος, στω-
μύλλω de στωμύλος. 

I I I . T h è m e s ε ν v o y e l l e s e t v e r b e s c o n t r a c t e s . 

§ 284. — Le suffixe *i/e-/o- s'est également a jouté à des thèmes 
terminés par des voyelles. Il a ainsi été formé divers types de déno-
minatifs : de thèmes en *-ά, *τιμα-ί/ω et de thèmes en *e/o, *φιλε-ί/ω 
et *μισθο-ϊ/ω. Ces trois types, les deux premiers surtout , ont connu 
une grande fortune et se sont développés hors des noms dont ces 
thèmes étaient originellement tirés. Sur chacun de ces thèmes de 
présents il a été constitué une conjugaison complète, conjugaison 
qui a été facilitée par l'existence ancienne d 'un adjectif en -τός : 
sur le modèle de γράψω, έγραψα, γέγραμμαι à côté de γραπτός, on a 
fait τιμήσω, έτίμησα, τετίμημαι, etc., à côté de τιμητός. 

§ 285. — Dès l 'époque homérique le système des dénominatifs en 
-άω apparaî t bien constitué : άγοράομαι de άγορή ; άράομαι, de άρή ; 
αύδάω, de αύδή ; ήβάω de ήβη ; μηχανάω de μηχανή ; ορμάω, de ορμή ; 
τιμάω, de τιμή, elc. L'extension de ce type à des dénominatifs tirés 



d 'aut res thèmes relève plus de l 'étude du vocabulaire que de la 
théorie de la conjugaison. Signalons parmi les catégories productives 
celle des noms de maladies : d 'après κορυζαν « être enrhumé » (de 
κόρυζα) ou ποδαγραν « avoir la goutte » (de ποδάγρα), on a tiré ώδινάν 
(Septante) de ώδΐνες. Beaucoup de noms de maladies se terminaient 
en -ta, et les dénominatifs correspondants en -ιάν : de αιμωδία 
« mal de dents » αίμωδιάν ; de ναυτία « mal de mer » ναυτιάν ; 
sur ce modèle a été créé ίλιγγιάν « avoir le vertige » de ίλιγγος, etc. 
Un groupe différent est formé par στρατηγιάν « rechercher une 
stratégie » (στρατηγία), σπουδαρχιάν « rechercher une magistrature » 
(σπουδαρχία), d 'où, de μαθητής, μαθητιάν, « vouloir devenir disciple ». 

Les verbes en -άω consti tuent une catégorie étendue. Du point 
de vue grec il n 'y a sans doute pas de différence essentielle entre 
les présents primaires comme όράω ou δράω, ou les dénominatifs 
comme τιμάω. Mais la conjugaison peut différer aux autres thèmes : 
σπάω ( § 276) ou έάω ( § 274) comportent un α bref au futur , à l'aoriste, 
tandis que la conjugaison normale comporte un α long en grec 
commun, η en ionien : τιμήσω, δρήσω (attique phonétiquement 
δράσω). Au présent on s'est demandé si l 'a bref du présent τιμάω 
repose sur une innovation du grec. L 'a long au présent est bien 
at testé dans la flexion athématique (§ 291). 

Remarques I. — Certaines formes en -άω qui se sont également associées 
aux dénominatifs en -άω ne sont pas proprement des dénominatifs mais des 
déverbatifs ; toutefois dans leur conjugaison elles se confondent avec les dénomi-
natifs : ainsi des thèmes à vocalisme ω de la racine comme νωμάω (cf. νέμω) : 
hom. τρωχάω (cf. τρέχω), etc. De même des présents en - τάω comme σκιρτάω 
« bondir » à côté de σκαίρω (cL aussi § 274). 

Π. — Le mycénien infinitif terejae τελείαεν semble at tester un dénominatif 
en -άω, mais reste obscur. 

§ 286. — La flexion même des verbes en -άω pose des problèmes. 
En at t ique il est aisé de retrouver les formes contractes : α + ο , α + ω, 
α + ο υ = ω ; α + ε , α + η , α + ε ι (fausse diphtongue, à l'infinitif) = â ; 
α + ο ι = ω ; α + ε ι (à l'indicatif présent), α + η = α. 



Dans la langue épique on observe des formes comme όρόω (α 
301, etc.), όράας (H 448), όρόωσι (M 312), όρόων (A 350), όράασθε 
(Ψ 495), όρόωντο (Ψ 448), όράασθαι (π 107), etc. Lorsque les formes 
originelles όράω, όράεις, όράουσι ont été contractées en ionien, elles 
ont été introduites dans le texte homérique. Mais l 'hexamètre 
dactylique ne pouvai t admet t re la forme contracte dont la valeur 
rythmique différait de celle des formes non contractes. On a adopté 
le t imbre de la contraction mais on a conservé la valeur rythmique 
des formes non contractes : όρόω, όράας indiquent des formes ορώ, 
δρας dont la seconde syllabe vaudra i t une brève suivie d 'une longue ; 
nous avons affaire à une graphie métr ique (qui s'observe dans des 
textes musicaux), laquelle ne présente aucune valeur étymologique. 
Lorsque Γα précédant la voyelle thémat ique doit être scandé long, 
on a des graphies avec ω : ήβώοντα (I 446), ήβώοντες (κ 6, Ω 604), 
ήβώωσα (ε 69). 

Remarque. — En dorien et dans les parlers du Nord-Ouest le type en -άω 
passe souvent à la flexion en -έω : crét. μοικιόν {Lois de Gortyne, II , 21) de 
μοιχέων au lieu de μοιχάων ; delphique επιτιμεοντες (Schwyzer 346) ; les 
inscriptions de Delphes emploient à la fois συλεοντα, συλεοι, συλεων, et συλητω 
(de *συλαετω). Le même trai tement s'observe parfois dans la langue homérique 
ήντεον (H 423). de άντάω ; μενοίνεον (M 59) de μενοινάω. Dans les manuscrits 
d'Hérodote τιμέοντες (V, 67) mais dans le même chapitre, έτίμων, είρώτεον 
(I, 158), φοιτέοντες (I, 37) ; Archiloque 22 [Diehl], έρέω pour έράω. Dans le 
dorien de Théocrite όπτεύμενος (VII 55). Ce t rai tement est généralement 
expliqué comme une dissimilation de l 'a devant o et ω. Mais, par ailleurs, les 
deux types -άω et -έω ont tendu à se mêler. On a en dorien, à Agrigente, un 
infinitif τιμειν (Schwyzer 307, 16) et en ionien le subj. άμφιτιμηται (Schwyzer 
709 a). Dans la κοινή le flottement a persisté, cf. impf, ήρώτουν de έρωτάω 
(Mathieu XV, 23). Le grec moderne dans la flexion des périspomènes a mêlé 
les types en -άω et en -/έω : ^ωτ^ς, ρωτα pour έρωτας, έρωτα, mais ρωτούμε 
pour έρωτώμεν. 

§ 287. — Le type en -έω qui a également connu une grande 
extension continue deux catégories anciennes de l'indo-européen 
qu'il n 'est pas toujours facile de distinguer en grec. 

L'indo-européen a possédé des «itératifs causatifs» à vocalisme o 



et à finale en *-eyje-0-. Ils pouvaient, soit exprimer une action 
répétée ou durable, soit jouer par opposition avec un verbe radical 
le rôle d 'un factitif : c 'est le type de lat. noceô, doceô, moneô (Ernout, 
§ 223). Ces verbes qui sont bien définis en indo-iranien, en 
particulier par la place du ton sur le suffixe, ne se laissent pas 
aisément distinguer en grec des dénominatifs de noms théma-
tiques à vocalisme o. Quelques verbes évidemment radicaux 
ne peuvent entrer dans la catégorie des dénominatifs : δοκέω, 
itératif causatif de δέχομαι (att. δέχομαι), aor. εδοξα (mais έδόκησα 
déjà κ 415, υ 93, Hérodote, Pindare) ; hom. οχέομαι « aller en 
voiture» (cf. pamph. /εχετδ) ; ποτέομαι «voltiger» (cf. πέτομαι et 
ποτάομαι) ; σοβέω « pousser, chasser » (cf. σέβομαι) ; στροφέω (cf. 
στρέφω); κομέω (Θ 109, etc.) «s 'occuper de» (att . κομίζω) est 
apparenté à κάμνω. Il est possible que φοβέω ait été un déverbatif de 
φέβομαι avant d 'être senti comme le dénominatif de φόβος ; ποθέω 
(aor. έπόθεσα) est l 'itératif correspondant à aor. θέσσασθαι (Pin-
dare, Ném. V, 10) cf. irl. guidim « je demande » avan t d'être le dé-
nominatif de πόθος. 

Mais il est impossible de décider si βρομέω, σκοπέω, τρομέω, 
τροπέω (attesté en mycénien au participe toroqejomeno, qui prouve 
que le type de présent thématique en -έω est mycénien), φορέω sont 
respectivement les i tératifs de βρέμω, σκέπτομαι, τρέμω, τρέπω, φέρω 
ou les dénominatifs de βρόμος, σκοπός, τρόμος, τρόπος, φόρος. 

En fait le problème de la distinction entre les déverbatifs à 
vocalisme o et les dénominatifs de substantif à vocalisme o ne se 
pose pas au niveau du grec. Seuls des verbes clairement radicaux 
comme δοκέω, avec son aoriste εδοξα, etc., ou comme ποτέομαι, 
se distinguent f ranchement des dénominatifs. 

Quelques thèmes à voyelle longue radicale (cf. lat. sôpiô) : ώθέω 
(cf. skr. avadhït « il a frappé »), aor. εωσα ; πωλέομαι (A 490, etc.) 
« aller et venir » cf. πέλομαι ; πωλέω « vendre » est un thème de 
structure comparable, mais sans doute d 'une racine différente. 
Avec un autre vocalisme : ρΐγέω, parf. radical έρρΐγα, mais aor. 
έρρίγησα. 



Remarque. — Les déverbatifs en -έω sont parfois doublés par un thème 
parallèle en - ίζω : κομίζω à côté de κομέω, ώθίζομαι à côté de ώθέω. 

§ 288. — Le type en -έω a fourni d 'aut re par t un grand nombre 
de dénominatifs nets dont l 'étude appart ient à la théorie du voca-
bulaire. Il s'observe d 'abord dans des dérivés de noms thématiques : 
φιλέω, de φίλος, τυραννέω de τύραννος, κτυπέω de κτύπος, etc. Mais il 
a servi à former des dérivés d 'autres thèmes : ήγεμονέω de ήγεμών 
(d'après στρατηγέω de στρατηγός?) ; άυτέω de άυτή, φωνέω de φωνή 
(d'après κτυπέω, etc.). Aux dénominatifs en *-eyo- sont venus 
s'associer des dénominatifs de thèmes en s (voir § 281). 

Enfin aux dénominatifs et aux déverbatifs anciens se sont 
ajoutés toutes sortes d 'autres thèmes. Il a été tiré en particulier 
des présents en -έω d'aoristes : στυγέω de εστυγον. On observe des 
doublets comme κυρέω et κύρω, etc. (pour les verbes radicaux, 
voir § 274). 

§ 289. — Du point de vue grec il existe une catégorie de présents 
en -έω qui comportent normalement une flexion en -ήσω, -ησα, etc. 
Quelques verbes sentis comme « irréguliers » comportent des 
thèmes de fu tur et d'aoriste avec ε : soit d'anciens dénominatifs de 
thèmes en s comme αίδέομαι, άκέομαι, άρκέω, νεικέω, τελέω (§ 281) ; 
soit des verbes radicaux, arrangement de présents athématiques 
άλέω, έμέω, καλέω (§ 275) ; soit des dérivés de radicaux en s : ζέω, 
ξέω, τρέω (§ 276) ; κοτέω «bouder», qui semble être un dénominatif 
de κότος, κότου, présente également des thèmes avec ε (έκότεσα, 
etc.). 

Certains verbes comportent à la fois des thèmes en -έσω et -ήσω, 
-εσα et -ησα. Ποθέω fait à la fois au fu tur ποθέσομαι et ποθήσω, 
έπόΟεσα et έπόθησα ; des verbes radicaux comme αίρέω et δέω « lier » 
présentent suivant les thèmes des formes à ε ou à η (cf. § 274) ; αίνέω 
qui semble être un dénominatif d'alvoç présente la conjugaison 
suivante : αίνέσω, ηνεσα (parfois αίνήσω et ήνησα), ήνέθην, ηνεκα 
(mais ηνημαι). 

Au présent et à l ' imparfait tous les verbes en -έω suivent en 



at t ique les mêmes règles de contraction : ε + η = η, ε + η = η, 
ε + ε = ει, ε + ο = ου, ε + ω = ω, ε + ει = ει, ε + οι = οι (sur les 
particularités des présents où un F intervocalique est tombé, voir 
§ 275). 

§ 290. — La catégorie des verbes en -όω est un type de dénomi-
natifs que le grec a constitué et qui n 'a pas de correspondant dans 
d 'autres langues indo-européennes. Le présent y semble moins 
ancien que les autres thèmes et la voix^moyenne plus ancienne 
que la voix active. Le grec a possédé des adjectifs en *-ôlos 
dérivés de thèmes en *-e/o-, comme χολωτός de χόλος, στεφανωτός 
de στέφανος. Sur ces formes ont été bâtis d 'abord des parfai ts passifs 
κεχόλωται (α 69), έστεφάνωται (Σ 485), puis un aoriste passif comme 
έχολώθη (Ν 206), un aor. sigmatique factitif έχόλωσε (Σ 111), enfin 
un présent χολουμαι (Θ 407) ; le présent actif de valeur factitive 
χολόω « irriter » n ' appara î t que dans la prose plus tardive. On a 
constaté, en revanche, que le mycénien a déjà des exemples clairs 
de formes sigmatiques du type de la flexion en -όω : par exemple 
ereulerose = έλευθέρωσε ou έλευθερώσει. 

L'histoire du système explique que les présents en -όω comportent 
normalement une valeur factitive : Homère emploie déjà δηϊόω 
«ravager» (A 153) tiré de δήιος. L'ionien-attique a un système 
cohérent avec δηλόω « rendre clair » de δήλος, θανατόω « mettre 
à mor t », de θάνατος, κακόω « maltrai ter » de κακός, μισθόω « donner 
à loyer » de μισθός, στεφανόω « couronner » de στέφανος, etc. 

La flexion at t ique des présents en -όω peut se résumer en quelques 
règles simples : ο + ω = ω, ο + η = ω, ο + ο = ου, ο + ου = ου. 
ο + ε — ου, ο + οι = οι, ο + η = οι, ο + ει = οι (mais à l'infinitif 
ο + ει fausse diphtongue = ου). 

Remarques I . — Ά ρ ό ω verbe radical qui est entré dans cette conjugaison 
(mais cf. § 274) comporte un o au futur et à l'aoriste : άρόσω, ήροσα. 

Π . — L'attique a possédé deux verbes d'origine toute différente, en -ώω : 
£ιγώω « frissonner » et Ιδρώω « suer » : les contractions se font en ω et ω au lieu 
de ου etoi : infinitif £ιγών, pi. fem. ριγώσα, subj. 3 e sg. ριγω, opt. 3 e sg. ριγώη. 



ΠΙ. — Les présents en -όω ont tendu à disparaître. La κοινή n'en conserve 
que peu d'exemples. En grec moderne on emploie des factitifs en-ώνω : βεβαιώνω 
« confirmer » pour βεβαιόω, γυμνώνω « mettre à nu » pour γυμνόω, θανατώνω 
« mettre à mort » pour θανατόω. 

§ 291. — Dans les divers dialectes les contractions des différents 
types contractes s 'opèrent suivant les règles de contraction propres 
à chaque dialecte. L'éolien présente une particularité plus notable 
en conjuguant les verbes contractes suivant le type athématique. 
Cette conjugaison est a t tendue dans les verbes radicaux où le 
passage à la flexion thémat ique est secondaire : κάλημι (Sapho 1,16), 
infinitif hom. καλήμεναι (Κ 125) ; impér. καταγρεντον (Schwyzer, 
62015), du présent éolien άγρέω ; 3 e plur. ind. prés, χόλαισι (Alcée 30, 
9 [Diehl]) avec -αισι de #-αντι répond au présent ion.-att. χοιλάω ; 
part . prés. fém. génitif γελαισας (Sapho 2, 5) où ai est la notat ion 
d 'un öc permet t ra i t de poser un présent radical γέλαμι, mais cf. §276 ; 
ορημι (Sapho 2, 11) où l'on note Γη, indique que όράω repose 
sur une forme a thémat ique (cf. § 274) ; άρώμεναι (Hésiode, Trav. 
22) à côté de άρόω. 

L'éolien présente enfin une flexion a thémat ique en -μι à voyelle 
longue dans les verbes contractes dénominatifs. Ce type peut 
remonter, au moins en partie, à l ' indo-européen comme semblent 
l ' indiquer le latin fugäs, fugal, fugani e t certains faits baltiques et 
germaniques)1 . Ces formes sont bien at testées sur tout en lesbien. 
Verbes en -άω : άρασθαι (Sapho 27 a, 22 [Diehl]), άσάμενοι (Alcée 91 
[Diehl]) ; — φίλημι (Sapho 65 [Diehl]), partie, nom. οικείς (Alcée 4 
[Diehl]), φορήμεθα (Alcée 30 [Diehl]). Les exemples de verbes en 
-ωμι ne sauraient résulter que d 'une innovation grecque, puis-
que le type thémat ique correspondant ne répond à rien hors du 
grec : δοκίμωμι (Sapho 60 [Diehl]). Hors du lesbien quelques faits 
comparables : thessal. στραταγεντος (Schwyzer 578 B), arcadien 
ποεντω (Schwyzer 656e), chypriote κυμερεναι, thème en ë répondant 
à l 'a t t . κυβερνάν (Schwyzer 685,1). Homère emploie enfin à l'infinitif 

(1) A. Meillet, Inlroduclion\..y p. 209 sq. 



et au duel de l'indicatif quelques formes de ce type : φορήμεναι 
(O 310), φιλήμεναι (X 265), συλήτην (Ν 202), φοιτήτην (M 266). 

L'éolien possède enfin quelques formes thématiques à voyelle 
longue issues de ces vieilles formes athématiques : ποθήω (Sapho 20 
[Diehl]), άδικήει (Sapho 1). 

I V . V E R B E S E N - ε ύ ω . 

^ 292. — Une dernière catégorie productive a été constituée par 
les thèmes en -εύω. La grande majori té de ces présents sont des 
dénominatifs dont l'origine se trouve dans les substantifs en -εύς : 
ιππεύω est tiré de ίππεύς, ίερεύω de ιερεύς, βασιλεύω de βασιλεύς. 
Le suffixe é tai t étymologiquement en -ηυ-, mais devant consonne 
-ηυ- passait phonétiquement à ευ, en particulier aux thèmes autres 
que celui du présent : βασιλεύσω, etc. Dans la plupart des dialectes 
le suffixe est en -εύω. En éléen les présents du type φυγαδείω 
(Schwyzer 424) reposent sur *φυγαδε/"*/ω et présentent également 
un ε. 

Ce suffixe -εύω a commencé à fournir dès le grec homérique des 
dérivés tirés de toutes sortes de thèmes. Chez Homère il a donné 
des formes métr iquement commodes comme ήνιοχεύω, ποντοπορεύω, 
etc. En at t ique et dans la koinè les dénominatifs en -εύω sont 
largement tirés de toutes sortes de thèmes : μαντεύομαι, de μάντις, 
κολακεύω de κόλαξ, παιδεύω « élever » de παις, δουλεύω de 
δούλος ; dans la koinè, αίχμαλωτεύειν de αιχμάλωτος. 

Cette catégorie de verbes en -εύω permet ta i t de constituer une 
conjugaison entièrement régulière qu 'aucune anomalie morpholo-
gique ni aucun accident phonétique ne venait altérer. 

Remarques I. — Aux dénominatifs en -εύω sont venus s'associer, des verbes 
d'origines diverses : εύω « brûler » (cf. lat. ûrô) et hom. σεύομαι sont des verbes 
radicaux. D'autre part certains thèmes en -εύω semblent comporter un élargis-
sement en u : hom. άχεύων (E 869) a côté de άχέων, ou κελεύω à côté de κέλο;χαΐ,. 

Π. — En grec moderne le suffixe a continué à être productif : ψαρεύω « pêcher * 
de ψάρι « poisson », aor. ψάρεψα. 



C H A P I T R E X I I I 

LE FUTUR 

A. Généralités 

§ 293. — Le fu tu r dans toutes les langues indo-européennes a 
été constitué par des procédés divers et qui ont tendu à se renou-
veler, ce qui s 'explique par le caractère expressif de ce thème. 
Le fu tur grec n 'a aucun rapport avec le fu tur latin. En grec il est 
constitué par des procédés qui peuvent varier. Le grec moderne, 
enfin, exprime le fu tu r par une périphrase nouvelle. 

De par leur sens, certains présents on t été employés en fonction 
de fu tur («je viens» en français peut équivaloir à « je viendrai»). 
Ainsi εϊμι (A 169, Σ 333, etc., et constamment en attique) ; νέομαι 
«je reviendrai » (Σ 101 ; sur νίσομαι voir § 294) ; γίγνομαι (Héro-
dote VII I , 102) ; χέω (Aristophane, Paix 169) ; crétois τέλομαι 
« je serai » (Schwyzer 1934β), identique pour la forme au présent 
hom. à consonantisme éolien πέλομαι, cyrénéen 3 e pers. sg. τένται 
de 'τελται forme a thémat ique due à l'influence de έσται (Solmsen-
Fraenkel 39 A 19) ; dans des textes plus tardifs Ιρχομαι (Nouveau 
Testament, Jean XIV, 3). 

Le subjonctif qui exprime originellement la volonté, puis l 'éven-
tualité, présente parfois un sens proche de celui du fu tu r : Ζ 459 
καί ποτέ τις εϊπησιν « et un jour on dira ». Il a pu fournir des fu turs : 
πίομαι « je boirai » est un subj. aor. à voyelle brève (cf. l 'aoriste 
a thématique impér. πΐθι) ; εδομαι « je mangerai » un subj. à voyelle 
brève du présent athém. attesté dans l'infinitif εδμεναι (§ 241). 

o 



C'est d'après εδομαι que la koiné a constitué sur l 'aor. έ'φαγον, φάγο-
μαι (Luc XVII , 8, etc.), forme évidemment secondaire. 

En se fondant sur ces faits, on a supposé que le fu tur en -σω 
repose sur le subjonctif à voyelle brève de l'aoriste sigmatique. 
Une forme comme δείξω est ambiguë : c 'est un subjonctif en v 344 
ou φ 217, un fu tur en μ 25. Morphologiquement les deux formations 
restent toutefois différentes. Il n'existe aucun lien, à date ancienne, 
entre le fu tu r et l 'aoriste en -σα. Le fu tu r possède la structure 
sigmatique qui lui est propre dans une foule de verbes où l'aoriste 
est radical : άξω, έλεύσομαι, πείσομαι, θήσω n 'ont rien de commun 
avec ήγαγον, ήλθον, έ'παθον, εθηκα. La racine du fu tur et celle de 
l'aoriste peuvent même être différentes : δψομαι, έρέω, mais είδον 
εΖπον ; dans la conjugaison de φέρω, ήνεγκον, le fu tur οΐσομαι est 
tiré d 'un radical qui ne se retrouve que dans l 'adjectif verbal οίστός. 

Même là où aoriste et fu tur sont l 'un et l 'autre sigmatiques, ils 
peuvent diverger : le type du fu tur τενέω, a t t . τενώ est irréductible 
à celui de l'aor. έτεινα. 

Β. Futur sigmatique 

§ 294. — Du point de vue grec, le fu tu r est, en principe, carac-
térisé par un thème sigmatique en *-se/0-. Des futurs comparables 
se t rouvent dans d 'autres langues indo-européennes, par exemple 
en indo-iranien et en baltique : toutefois dans ces deux groupes 
ils reposent sur des thèmes en *-syej0-, cf. skr. vaksyâmi « je parlerai », 
lituanien liksiu « je laisserai ». En latin et en irlandais la formation 
en *-$ej0- fournit des subjonctifs, cf. lat. faxil, v. irl. iëis et en 
irlandais, avec redoublement, un fu tur : ainsi, en face de v. irl. 
guidim «je prie », on a le subjonctif -gess et le fu tur gigius. Tous ces 
thèmes sont issus du désidératif indo-européen. 

Le grec possède des thèmes de désidératifs qui sont sentis comme 
des présents et qui ont parfois servi de point de dépar t à une conju-
gaison : άλέξω « j ' écar te» (A 590, etc.) ; νίσομαι «je reviens» e t 



parfois « je reviendrai » (Ψ 76) est un désidératif bâti sur la racine 
*nes- de νέομαι (pour le t ra i tement phonétique cf. Lejeune, Phoné-
tique grecque, § 190) ; βούλομαι pourrai t être un désidéra tif reposant 
sur *gw-ol-so-, de même que le dor. δήλομαι ( Tables d'Héraclèe, I, 
146, Théocrite V, 27) sur *gu>el-so-. Le latin possède également 
des présents désidératifs, cf. quaesô, uiso. 

Outre ces désidératifs archaïques qui ne sont que des débris 
interprétés par l 'étymologie, le grec possède un système cohérent 
de désidératifs en -σείω : hom. όψείοντες « désirant voir », δρασείων 
«désirant agir» (Soph.), φευξείω «je veux fu i r» (Eur.), χεσείω 
«j 'a i envie de χέζειν » (Ar.), πολεμησείων «désirant faire la guerre», 
ξυμβασείων « désirant t rai ter (Thucyd.). Ces formes ne sont pas 
expliquées de façon satisfaisante. 

Le rôle du désidératif a été essentiellement de former le fu tu r 
grec. On entrevoit parfois la valeur originellement désidérative du 
fu tur : A 12 ήλθε λυσόμενος θύγατρα « il est venu avec l ' intention de 
racheter sa fille » ; A 29 τήν δ* εγώ ού λύσω, « pour moi je ne veux 
pas la rendre ». Mais, én fait, ces désidératifs jouent dans le système 
grec le rôle de futurs . 

Un certain nombre de fu turs anciens possèdent le vocalisme e ; 
ces futurs archaïques ont volontiers généralisé les désinences 
moyennes, fait que la valeur désidérative explique Ainsi πείσομαι 
("πενθσομαΟ, de πάσχω ; hom. χείσομαι (σ 17) de χανδάνω ; τεύξομαι 
de τυγχάνω ; εισομαι fu tur de οίδα ; έλεύσομαι fu tu r ionien de εΐμι 
«aller» (α 88, etc., Hérodote), constitué sur le radical de l 'aoriste 
ήλθον, ήλυθον. De ειμί « je suis », on a εσομαι, mais une 3 e personne 
du sg. εσται, a thématique (d'après εστι? — Noter aussi l 'accent 
sur ε même dans les composés). Formes comparables dans des 
racines à voyelle tongue : βήσομαι, dor. βάσομαι, cf. βαίνω et έοην ; 
δήξομαι (dor. δάξομαι) de δάκνω ; λήψομαι (dor. λάψομαι), de λαμ-
βάνω ; λήξομαι de λαγχάνω qui semble analogique de λήψομαι ; 
φθήσομαι de φθάνω, εφθην, etc. 

Bien entendu la tendance de la langue est d'agréger le fu lur 
aux autres thèmes de la conjugaison. Des futurs prennent le degré 



vocalique du présent e t la flexion active. Dès les plus anciens textes 
le f u t u r de άγω est άξω et cette tendance n ' a fait que se développer. 
Xénophon emploie φθάσω (Cyrop . V, 4, 38, etc.) au lieu de l 'ancien 
φθήσομαι : la forme se relie au présent φθάνω et à l 'aoriste έφθασα. 

G. Formations particulières 

I . F U T U R S CONTRACTES. 

§ 295. — La sifflante caractéristique du fu tu r ne devait phonéti-
quement se maintenir que dans les radicaux de verbes 
terminés par une occlusive (ou un s) : δείξω, πείσω (de πείθω), 
τελέσω. Après voyelle, dans λύσω, etc., et no tamment dans les types 
dénominatifs φιλήσω, τιμήσω, δηλώσω, βασιλεύσω le σ a été rétabli 
par analogie de δείξω, etc., t ou t comme dans les aoristes sigmati-
ques. Toutefois le texte homérique semble conserver quelques futurs 
eii -ύω sans σ qui on t échappé à la réfection analogique : έρύουσι 
(Λ 454, etc.), τανύουσι (φ 174), peut-être έξανύω (Λ 365). 

L'absence de σ, tombé phonétiquement, est de règle à date 
ancienne dans les fu turs de racines « disyllabiques Â1. Ainsi έρέω, έρώ 
de *werd1-se/0-1 qui sert de fu tur à λέγω ( * werd^jwrê-, cf. εϊρημαι, etc.) ; 
βαλώ (cf. βέβληκα, etc.) ; πεσέομαι, πεσοΰμαι de *πετέομαι racine 
de πίπτω, πέπτωκα ; καλέων (δ 532, Platon, Banquet 175 a) ho-
monyme du présent καλέω, cf. le parfai t κέκλημαι, etc. 

De même, fu turs en -άω : δαμάα (Χ 271), cf. δάμνημι, δέδμημαι 
(grec commun -νάμι, -μάμαι) ; ελόωσι (hom. pour ελάουσι Ν 315) 
e t a t t ique έλώ -<£ς, de έλαύνω ; κερώ (Hésychius), cf. κίρνημι (grec 
commun -νάμι), κεράννυμι ; κρεμόω (hom. pour κρεμάω Η 83), κρεμώ 
ας (Aristophane, Plutus 312), cf. κρίμνημι (grec commun -νάμι) et 

(1) Quelques thèmes II à finale longue peuvent avoir un futur à sigma : de 
γιγνώσκω, γνώσομαι fait sur έγνων ; de même τλήσομαι sur Ιτλην. 



κρεμάννυμι ; σκεδώ -ας (attique), cf. σκίδνημι (grec commun -ναμι) 
e t σκεδάννυμι. 

Cet ensemble oppose en principe des racines sufïïxées en 9 1 > ε 
et des racines sufïixées en a 2 > a · o n a donc έρέω de *wer9x- *wre9x-, 
cf. ρητός, etc. ; βαλέω de * gw0teyr Γ guled^, cf. βλητός, etc. ; καλέω 
de * f t ° Z a 1 - / c f . κλητός, etc. ; πεσέομαι (pour 'πετέομαι) de 
*pete^lpled^, cf. πεπτηώς, etc. ; de même mycénien demeote = 
δεμέοντες « devant construire » (le grec alphabétique n 'a pas de 
fu tur pour ce verbe) de *demd^j*dmed^ cf. δέδμημαι, -δμητός (les 
formes en â d'écrivains doriens ne doivent rien représenter d'ancien). 

Inversement les verbes suffixés en a2 ont le fu tu r en -άω : δαμάω 
«je dompterai », de *d°ma2-/*<Zmea2-, cf. δματός ; etc. Mais la flexion 
en -έω a dû s 'étendre au dépens de la flexion en -άω : d 'où θανουμαι 
à côté de θάνατος, θνάτός ; καμουμαι à côté de κάματος, dor. 
άκμάτος ; τεμώ, à côté de dor. τμάτός, τέμαχος. 

Il n'existe pas de futurs en -όω du type de δηλόω : de ομνυμι on 
at tend, à côté de ώμοσα, όμουμαι, 3 e sg. *όμοΰται, de *ομοεται, mais 
on a un thème en -ε-, όμεΐται, etc. : dissimilation appuyée sur 
l'analogie des fu turs en -έω. 

Le fu tu r en -έω s'est généralisé dans la plupart des dialectes 
pour les thèmes terminés en sonante (μ, ν, λ, ρ) : δραμουμαι, νεμώ ; 
— κτενώ, μενώ, dans des dérivés : σημάνω, ύφανώ, dans des thèmes 
où le v n ' appar t ien t pas à la racine : κλινώ, κρινώ, πλυνώ ; — άγγελώ, 
στελώ ; — φθερώ, κερώ (de κείρω), καθαρώ, etc. 

Ce type de fu turs de verbes en μ, ν, λ, ρ peut apparaî tre comme 
une innovation du grec (cf. § 296) d 'après les thèmes terminé* 
par d mais il peut avoir une amorce ancienne : cf. le type du skr. 
kar-i?yàli. 

§ '296. — Ce type de fu tur a connu une fortune inégale : quelques» 
verbes en p et λ présentent parfois, en particulier chez Homère, 
mais non dans la prose at t ique, des formes siginatiques ; ces formes 
sont anciennes et sont considérées par les grammairiens de l 'antiquité 



comme des éolismes. Comme fu tur de διαφθείρω, Homère emploie 
διαφθέρσει (N 625), mais l'ionien διαφθερέει e t l 'a t t ique διαφθερει. 
Autres exemples : θερσόμενος (τ 507) ; δρσουσα (Φ 335, Pindare, 
tragiques), mais όρεϊται (Y 140), κέλσειν (Eschyle, Suppl. 330). 

Dans la κοινή, et déjà en nouvel at t ique, des formes sigmatiques 
se sont constituées en concurrence avec les fu turs contractes de 
racines « disyllabiques » : le fu tur καλέω avai t l ' inconvénient de se 
confondre avec le présent, mais καλέσσω se lit dans des inscriptions 
éoliennes et καλέσω en a t t ique récent ; pour le fu tur γαμέω qui coïn-
cide également avec le présent on trouve γαμήσω dans la κοινή. Autres 
exemples : de κορέννυμι, κορέσω (Hérodote I, 212) ; pour hom. 
όλειται, a t t . όλώ, on a déjà όλέσσω chez Homère (M 250), a t t . όλέσω. 
Dans les thèmes en α : έλάσω (Hippocrate, Xénophon, An. VII , 7,55), 
κεράσω (koiné), κρεμάσω (Alcée le comique 8 [Kock]), πετάσω 
(Euripide), σκεδάσω (Théognis 883 et prosateurs tardifs). Le type 
sigmatique a tendu de plus en plus à s'imposer. 

La conjugaison contracte s'observe pour t an t parfois, hors des 
catégories déjà examinées, dans des verbes où elle est manifestement 
secondaire. Chez Homère le dénominatif τελέω présente, à côté des 
formes at tendues τελέσσω et τελέσω, un fu tu r τελέω, τελώ (I 156, 
Platon, Prot. 311 b) et l 'on a chez Homère comme fu turs à la fois 
άντιάσω (χ 28) et άντιόω (M 368) qui répondent aux dénominatifs 
άντιάζω et άντιόω : ces futurs contractes qui sont secondaires 
s 'expliquent par le sens de ces verbes dont le présent se prêtai t à 
prendre le sens fu tur parce qu'ils expriment le terme du procès. 

Cette extension s'observe parfois dans des conditions moins 
claires. Le fu tu r de μάχομαι est chez Homère μαχήσομαι (ou μαχέσ-
σομαι), mais aussi chez Homère (B 366 et Τ 26) et constamment 
en at t ique μαχέομαι, μαχουμαι. Ce fu tur peut avoir été créé sur 
l 'aoriste έμαχεσ(σ)άμην d 'après le type de όλοΰμαι, ώλεσα. Du présent 
εζω, εζομαι, il existe un fu tur factitif -έσω a t testé dans άνέσει (σ 265) 
et καθέσω (Eupolis 12, 11 [Demianczuk]), mais en at t ique il a été 
créé un fu tur contracte καθεδοΰμαι. On a de même τεκεΐσθαι comme 



fu tur de τίκτειν. Dans la koiné πιοΰμαι (Aristote, Rhél. 1370 b), 
χεώ (Actes des Apôtres II, 17) et même -έλώ (Luc X I I , 18) tiré de 
-είλον d 'après βαλώ en face de έβαλον. 

I I . FUTURS DES VERBES EN - ζ ω . 

§ 297. — Les verbes dérivés en - ζω présentent dans la formation 
du fu tur diverses difficultés. 

Au fu tur comme à l 'aoriste on observe une hésitation entre un 
thème en -σω et un thème en -ξω. D'une manière générale l 'a t t ique 
a tendu à généraliser les fu turs en -σω comme les aoristes en -σα, 
tandis que les parlers doriens préféraient les thèmes à gutturale. 
Du présent άρπάζω, on a άρπάσω (attique), et άρπάξω (X 310) ; de 
ονομάζω, ονομάσω (attique), et όνυμάξω (Pindare) ; de έργάζομαι, 
έργάσομαι (attique), et έργάξομαι (Tables d'Héraclée I, 112) ; de 
δικάζω, διχάσω et δικαξω (dorien). De même, pour les présents 
en -ίζω, on a hom. πολεμίξομεν, etc. 

Dans la majeure partie des verbes en -ίζω, -ζω est un élément 
secondaire. Il serait possible que le fu tu r ancien de κομίζω ait été 
*κομίω après chute du σ intervocalique comme dans έρύουσι : 
de même *άεικίω de άεικίζω, *κτερίω de κτερίζω, etc. On a pensé 
aussi que *-ίω é tai t analogique des fu turs comme δαμάω, à côté 
de δαμάζω. — En at t ique ces fu turs non sigmatiques ont été 
associés aux futurs du type μενώ, etc., et on t reçu la flexion 
contracte (pour Homère, voir Ghantraine, Grammaire hom. I, 
p. 451). Nombreux exemples en at t ique et dans la κοινή : άγωνιου-
μαι, βαδιουμαι, etc. ; on a même καθιώ (Démosthène X X I V , 25, 
etc.), de καθίζω (§ 247), où - ζω ne joue pas le rôle d 'un suffixe. 
Mais on observe de bonne heure la concurrence que le fu tur en 
- r a faite au fu tu r en - ιώ ; l 'a t t ique présente un exemple de 
σωω fu tur de σώζω (LG. I2 , 188), mais la forme usuelle est σώσω. 
J1 y a hésitation entre ψηφίσω et ψηφιώ (inscriptions, prose). 

Remarque . — On trouve même un futur en -ιώ qui ne répond pas à un 
présent en - ίζω : άμφιώ (Aristophane, Cav. 891), pour άμφιέσω, de άμφιέννυμι : 
création analogique sur l'aoriste άμφιέσαι, d'après όλώ, όλέσαι. 



Les fu turs répondant aux présents en -άζω sont parfois, mais 
rarement en at t ique, des thèmes contractes en -άω. Le système a 
pu part ir de thèmes de futurs de racines « disyllabiques » comme 
δαμάω à quoi répond comme thème de présent aussi bien δαμάζω 
que δάμνημι : δικάω de δικάζω (Hérodote I, 97, inscriptions 
ioniennes) ; βιβώ de βιβάζω (Aristophane, Ois. 426, Platon, Phèdre 
229 e), έξετώ de έξετάζω (Isocrate IX, 34). 

La κοινή possède encore quelques formes de ce type : άρπώμαι 
de άρπάζω (Septante), έργώμαι de εργάζομαι (Septante, papyrus). 
Toutefois, dans le Nouveau Testament, le fu tu r des verbes en -άζω 
est toujours en -άσω. 

I I I . F U T U R S DORIENS. 

§ 298. — Les deux types de futurs usuels en att ique, futur 
sigmatique et fu tur contracte, se t rouvent combinés da*s la forma-
tion en -σέω, -σέομαι. On trouve déjà chez Homère, de ειμί, 3 e pers. 
sg. seulement έσσεΐται (B 393, etc., métr iquement commode), 
à côté de εσσεται (A 239, etc.), de εσεται (A 211, etc.) et 
de εσται (A 136, etc.) ; en at t ique πλευσούμεθα (Thucydide I, 
143, etc.) de πλέω ; πνευσεΐται (Aristophane, Gren. 1221) de πνέω ; 
φευξουμαι (Euripide, Médée 604) de φεύγω ; χεσεΐσθαι (Aristophane, 
Guêpes 941) de χέζω. On remarque que toutes ces former sont 
moyennes. 

Ce type de fu tur est surtout usuel en grec occidental, aussi a-t-il 
reçu, dès l 'antiquité, le nom de fu tur dorien. En laconien et à 
Héraclée, les futurs contracte et non contracte se t rouvent côte à 
côte : εργαξηται contracte (Tables d'Héraclée I, 168), mais εργαξονται 
(ib. I, 112). Dans d 'autres parlers doriens on a : crétois σπευσιω 
(Schwyzer 193 A, 42), δειξιων (Schwyzer 181, II, 16), dans ces 
formes - ιω est issu de -εω ; πραξηται (Schwyzer 181, VI, 6) ; le fu tur 
« dorien » est également at testé dans les parlers du Nord-Ouc ;t : 
à Delphes : άποδειξεω, κλεψεω, συμπραξεω, ταγευσεω dans l'ins-
cription des Labyades (Schwyzer 323), ορκιξεω (Schwyzer 325). 
De même chez Théocrite, cf, βασευμαι, II , 8, etc. 



D. Futurs passifs 

§ 299. — Originellement le fu tu r à désinences moyennes a pu, 
lorsque le sens du verbe s'y prêtai t , prendre le sens passif. Homère 
emploie πέρσεται « il sera détrui t » (Ω 729), τρώσεσθαι « devoir être 
blessé » (M 66), κρανέεσθαι « devoir être achevé » (I 626), κατακτανέ-
εσθε « vous serez tués » (Ξ 481). Mais il a été constitué des futurs en 
-ήσομαι, qui se t rouvent en rappor t avec l'aoriste en -ην (cf. § 185) : 
δαήσεαι « tu sauras » (γ 187, τ 325), cf. έδάην. Ces futurs, comme 
les aoristes en -ην, ont volontiers pris le sens passif. De μίσγομαι 
la langue homérique emploie à la fois un fu tur μ(ε)ίξεσθαι (ζ 136) 
« se mêler à », et μιγήσεσθαι (Κ 365), seul exemple du fu tur « passif », 
chez Homère, bâti sur l 'aoriste έμίγην. 

En at t ique, quelques fu turs moyens s'emploient avec le sens 
passif, sur tout dans des verbes dont le thème est particulièrement 
long et lourd ; d 'aut re par t lorsque -θήσομαι et -σομαι coexistent, 
la première forme présente une valeur d 'aspect proche de celle 
de l'aoriste : άνοίξομαι (Meisterhans-Schwyzer, p. 193) et en grec 
tardif les formes tirées de l'aoriste passif άνοιγήσομαι et άνοιχθήσομαι ; 
fut. a t t ique de μαστιγόομαι, μαστιγώσεται (Meisterhans-Schwyzer, 
p. 193, Platon, Bép. 361 e) ; de πολεμέομαι, πολεμήσεται (Thucydide, 
I, 68) ; de τιμάω, τιμήσομαι (Thucydide, II, 87, Démosthène X I X , 
100), mais τιμηθήσομαι (Thucydide VI, 80, Démosthène X I X , 223) ; 
pour οίσομαι voir plus loin. 

D'une manière générale l 'a t t ique a développé un fu tur en -ήσομαι 
ou -θήσομαι, parallèle à l 'aoriste en -ην ou en -θην, et senti comme 
passif : παγήσομαι, cf. έπάγην ; πραχθήσομαι, cf. επράχθην ; ρηθή-
σομαι, cf. έρρήθην ; λεχθήσομαι, cf. έλέχθην. Sans aoriste passif 
correspondant : κρεμήσεται, fu tur de κρέμαμαι, pour κρεμάσεται 
(Aristophane, Ach. 279, Guêpes 808) ; παρδήσομαι (Aristophane, 
Gren. 10), à côté de επαρδον. Le fu tu r passif répondant au présent 
φέρω comporte trois formes : οϊσομαι (Euripide, Or. 440, Héro-
dote, Xénophon), οίσθήσομαι (Euripide, Suppl. 561, Ps. Démos-



thène X L IV, 45, Aristo te), et, tiré de l 'aoriste passif, ένεχθήσομαι 
(Thucydide VII , 56, Aristote, Marc-Aurèle). 

Remarque. — Les dialectes doriens présentent un futur passif en -ησέω, 
tiré de l'aoriste en -ην, qui se distingue de la forme ionienne correspondante, 
d'une part par la flexion active, de l'autre par le type contracte en -σεο- carac-
téristique du dorien : φανησεΐν (Archimède II, 258), crétois άναγραφησει 
(Collitz 5149, 19) ; futurs en -θησέω : δειχθησοΰντι (Archimède I, 314), rhodien 
έπιμεληθησευντι (Schwyzer, 281) ; enfin il a été constitué quelques futurs 
contractes à désinences moyennes : mégarien άνατεθησειται (Collitz 3089, 38). 

Ë. Futurs à redoublement 

§ 300. — Le grec a hérité de l 'indo-européen un type de fu turs à 
redoublement. Ces fu turs sont, à l'origine, indépendants des autres 
thèmes et comportent anciennement la flexion moyenne. Ils 
semblent issus de désidératifs à redoublement dont l'indo-iranien 
a également conservé des restes. A l'origine ce fu tur à redoublement 
ne se ra t tachai t donc pas au parfai t . Homère emploie à la fois 
δέξομαι, et δεδέξομαι (E 238) : ce dernier fu tu r n 'exprime pas, comme 
le parfait , le procès accompli ; il est difficile de déterminer s'il 
présente une signification différente de δέξομαι. Le thème à redou-
blement a pu fournir un fu tur passif lorsqu'il n 'en existait pas 
d 'au t re : δεθήσεται de δέω « lier » n 'a jamais été usuel, mais on 
emploie δεδήσεται (Platon, Bép. 361 e). 

Toutefois, dès la langue homérique, le fu tur à redoublement a 
tendu à s'associer au parfai t : κεκλήσομαι, μεμνήσομαι, πεφήσεται 
« il sera apparu » (cf. πέφαντα* et φαίνομαι), et par analogie πεφήσεται 
« il sera tué » (O 140, cf. πέφαται, πέφνον), βεβρώσεται, κεχολώσεται, 
είρήσεται de εΐρηται. E n at t ique : κεκλαύσεται, γεγράψεται, τετμήσε-
ται, πεπράσεται (alors que πράθήσεται est évité), κεκρα Esiot aveea 
flexion moyenne, répond au parfai t κέκράγα. C'est en liaison net te 
avec le parfait , et pour la structure, et pour la forme, qu 'ont été 
faites les formes actives, έστήξω « je me tiendrai debout » 
(Aristophane, etc.), de εστηκα ; τεθνήξω « je serai m o r t » (Eschyle, 



Aristophane, Platon), de τέθνηκα ; εϊξω « je ressemblerai à » 
(Aristophane, Nuées, 1001), cf. εοικα et είκώς. En at t ique récent 
ces fu turs ont parfois admis la flexion moyenne : έστήξομαι 
(Euripide, Xénophon), τεθνήξομαι (Aristophane). 

On rencontre chez Homère des futurs à redoublement qui 
apparaissent ne t tement comme tirés d'aoristes : πεφιδήσεται 
(O 215, Ω 158, 187), cf. πεφιδέσθαι ; πεπιθήσω (Χ 223), cf. πέπιθον 
et πιθήσω. 

F. Substituts du futur 

§ 301. — Le fu tu r a tendu, dans toutes les langues, à être renouvelé 
par divers procédés. Déjà en at t ique le fu tur a été renouvelé au 
moyen de périphrases. Les Attiques emploient parfois le participe 
fu tur avec έρχομαι pour dire « je suis sur le point de, je vais faire » : 
Platon, Prot. 313 a οίσθα εις οίον τινα κίνδυνον ερχει ύποθήσων την 
ψυχήν « sais-tu à quel péril tu vas exposer ton âme ? ». — Μέλλω avec 
l'infinitif s'emploie comme subst i tu t du fu tu r ; μέλλω suivi de 
l'infinitif présent, fu tur ou aoriste, signifie « avoir l ' intention de », 
« être sur le point de ». Le tour qui s'observe déjà chez Homère 
s'emploie en ionien-attique et se trouve largement at testé dans la 
κοινή. 

Enfin le participe parfai t qui s'est prêté à fournir des expressions 
périphrastiques avec ειμί s'emploie no tamment volontiers avec 
εσομαι, cf. Démosthène IV, 50 έσόμεθα έγνωκότες... 

Remarque . — Le grec byzantin a recouru à d'autres périphrases, en parti-
culier έχω et l'infinitif, έχω ποιήσαι répondant à ποιήσω du grec ancien. Plus 
tard il a été constitué une autre périphrase θά δίδω, θά δώσω « je donnerai » 
où δίδω et δώσω sont d'anciens subjonctifs et θά repose sur θέλω νά, θέλω ίνα. 
Par ce procédé le grec moderne a étendu au futur l'opposition essentielle de 
thème de présent et thème d'aoriste, duratif et momentané. 





C H A P I T R E X I V 

LES MODES 

A. Généralités 

§ 302. — A l'indicatif, ne t tement objectif, s 'opposent pour 
chacun des thèmes temporels (présent, aoriste, parfait) des modes 
expr imant des nuances subjectives, le subjonctif et l 'optatif . 
Le subjonctif exprime la volonté de faire quelque chose : φέρε ϊδω 
« allons, que je voie » ; il a pu chez Homère servir de fu tu r contin-
gent : καί ποτέ τις εϊπησι (Ζ 459) « quelqu'un dira un jour » ; le 
subjonctif a été ainsi amené à jouer un rôle considérable dans 
certaines propositions subordonnées. 

L'optatif exprime le souhait comme l ' indique le nom que les 
grammairiens lui ont donné : αύτίκα τεθναίην (Σ 98) « puissé-je 
être mort sur-le-champ » ; en cet emploi, il est généralement précédé 
en at t ique des particules εϊθε, zi γάρ. L'optatif a également servi 
à exprimer la possibilité : ρεΐα θεός γ* έθέλων καί τηλόθεν άνδρα 
σαώσαι (γ 231) «un dieu, s'il le veut, peut aisément sauver un 
homme, même de loin » ; en cet emploi il est généralement accom-
pagné d 'une particule modale qui varie suivant les dialectes et qui 
est άν en at t ique : Platon, Banquet 190 d, "Ερως πάντων αν άνδρειότα-
τος ειη. L'optatif a encore été employé dans certaines subordonnées 
conditionnelles ; enfin, par un développement qui peut avoir son 
origine dans des faits indo-curopcens, il a pu servir de subst i tut au 
subjonctif ou même à l'indicatif dans des subordonnées dépendant 



d 'un verbe principal à l ' imparfait ou à l'aoriste ; cette dernière 
extension a exercé une influence sur la constitution même du 
système des optatifs, par la création d 'un optatif futur . 

Parmi les langues indo-européennes, seuls l'indo-iranien et le 
grec ont conservé, à date ancienne, l 'opposition délicate entre le 
subjonctif et l 'optatif . En grec même, l 'optatif , dont l'emploi est 
très répandu dans la période classique de l 'a t t ique tend à sortir 
de l'usage dans la κοινή et disparaît complètement en grec moyen 
et moderne. 

B. Le Subjonctif 

§ 303. — Les formations de subjonctif différaient en indo-européen 
suivant que les thèmes d'indicatif auquel elles répondaient étaient 
athématiques ou thématiques. Cette distinction est bien attestée 
dans les textes grecs les plus archaïques (Homère) et dans certains 
dialectes autres que l ' ionien-attique. Mais elle a tendu à disparaître 
et le subjonctif du type thématique caractérisé par la voyelle 
thématique longue a été généralisé. 

§ 304. — Le subjonctif du type a thématique étai t caractérisé 
par la voyelle brève ejo qui s 'a joutai t au thème verbal, celui-ci 
ayan t le degré e du vocalisme présuflixal. A skr. âsti « il est » s'oppose 
le subj. âsaii « qu'il soit ». Le latin s'est servi de ce subjonctif pour 
former le fu tu r du verbe « être » : erit (de *es-e-ti) sert de futur à est. 

Le subjonctif des verbes athématiques du grec présente de 
nombreux exemples caractérisés par la voyelle brève. Les exemples 
homériques sont les plus nombreux, mais on ne les observe que 
dans des formes où la métrique ne permet ta i t pas aux aèdes ioniens 
de substituer des subjonctifs à voyelle longue. On trouvera donc 
ϊομεν « allons », άλεται « qu'il saute », mais jamais à la seconde ou 
troisième pers. du sg. *ιεις, #ιει, ou à la troisième pers. du pl. 
*ιουσι ou 'αλονται. 



Exemples du présent : ΐομεν (Β 440, etc.), de εϊμι « aller » ; 
κείται (Τ 32) qui repose sur *κει/-εται, de κεΐμαι. A l'aoriste : άλεται 
(Λ 192, 207), cf. άλτο ; φθίεται (Τ 173), cf. έφθιτο ; βήομεν (Κ 97, 
etc.), cf. εβην ; δώομεν (Η 299), cf. έδωκα ; στείομεν (Ο 297, etc.), 
graphie pour στήομεν, cf. εστην ; θείομεν (Α 143, etc.), graphie pour 
θήομεν, cf. εθηκα. Dans les aoristes en -ην : δαμήετε (H 72), cf. 
έδάμην. etc. Dans les formes de présents ou d'aoristes radicaux à 
voyelle longue alternante (θη-/θε-, etc.), le vocalisme radical est 
long, cf. hom. δώομεν, etc. ; de même dorien βαμες = at t ique 
βώμεν (Théocrite 15, 22) repose sur *βά-ομες, etc. 

Dans les aoristes du type εχευα : χεύομεν (H 336) ; κήομεν (H 333), 
cf. εκηα ; άλεύεται (ξ 400), cf. ήλεύατο. Au subjonctif de l'aoriste 
sigmatique les exemples sont extrêmement nombreux, le subjonctif 
à voyelle brève fournissant souvent un ry thme dactylique commode. 
Ainsi άγείρομεν (A 142), άμείψεται (I 409), άντήσομεν (π 254), βήσο-
μεν (Α 144). ίλάσσομαι (γ 419) ; παύσομεν (Φ 314), σαώσομεν 
(Ε 469), άπώσομεν (Θ 96), etc. — Enfin au parfai t Homère emploie 
ειδομεν(Α 363), ειδετε (Θ 18), de οϊδα, et πεποίθομεν (κ 335). 

Quelques dialectes ont conservé des formes de ce type. C'est à 
l'aoriste sigmatique qu'apparaissent les exemples les plus nets : en 
ionien oriental, à Téos κατάξει de άγνυμι, έκκόψει, ποιήσει (Schwyzer 
710 13), à Chios πρήξοισι (Schwyzer 688 A) ; en dorien, crétois 
ένεχυρακσει, άπολυσεται (Collitz 5000, I, 10) ; en lesbien, άποτεισει 
(Bechtel I, p. 94). 

£ 305. — Dans la conjugaison thématique le subjonctif a été 
caractérisé par la voyelle thématique longue qui s 'opposait à la 
brève de l'indicatif. D'où λείπω, λείπης, λείπη, λείπωμεν, λείπητε. 
λείπωσι ou. à l 'aoriste, λίπω, λίπης, λίπη, λίπωμεν, λίπητε, λίπωσι. 

C'est ce subjonctif, caractérisé par une voyelle longue, qui a été 
étenilu par analogie à tous les types athématiques. Le subj. de 
ειμί « je suis » est toujours du type l r e pers. pl. εωμεν ou ώμεν, etc. ; 
dans la conjugaison de εϊμι « aller M ίομεν est remplacé par ϊωμεν ; 



en at t ique le subj. de κεΐμοω est κέηται (Platon, Banquet, 213 b, etc.), 
celui de δείκνΰμι, δεικνύω, δεικνύωμαι. A l'aoriste sigmatique la 
flexion avec voyelle longue commence à s ' introduire chez Homère : 
παύσωμεν (H 29), πέμψωμεν (υ 383) ; c'est le type constant en at t i-
que. De même, dans les aoristes radicaux on a χέωμεν de Ιχεα, 
δύωμεν de έδϋν, φύωμεν de έφϋν. 

Au parfai t s 'est constitué un subjonctif à voyelle longue du type 
λελύκω, λελύκης, λελύκη, etc. ; on a déjà chez Homère des formes 
comme πεφύκη ou όρώρηται. 

§ 306. — Dans les thèmes terminés par une voyelle, qu'il s'agisse 
de présents ou d'aoristes (en particulier dans les aoristes en -ην et 
en -θην), les faits se présentent dans des conditions un peu différentes. 
Les formes de subj. à voyelle brève comme θήομεν (A 143) de εθηκα 
ont subi en ionien une métathèse de quant i té d'où θέωμεν (ω 285) 
qui est disyllabique, puis par contraction θώμεν : de ένεμεσσήθην, 
les manuscrits donnent νεμεσσηθώμεν (Ω 53), mais la leçon d'Aristar-
que étai t νεμεσσηθέωμεν ; les formes à métathèse ont précédé la 
flexion à voyelle longue contracte. Il existe également, par ailleurs, 
des formes non contractes à voyelle longue : hom. στήης (Ρ 30), 
δώησιν (A 324), δώωσιν (A 137), δαμήης (Γ 436), etc. 

Dans les dialectes autres que l ' ionien-attique des formes à voyelles 
longues sont également bien attestées : béot. άποδωει (Schwyzer 
523155), κατασκευασθειει (Schwyzer 462 A17), dans ces exemples 
l 'orthographe béotienne note ει pour η du grec commun ; delphique 
δωη (Collitz 1717) ; avec abrègement de la première voyelle, rhodien 
εργασθεωντι (Schwyzer 2847) ; crétois ένθιωμεν et πειθθιωντι (Collitz 
5022) pour l 'a t t ique ένθώμεν et πεισθώσι : la longue η s'est abrégée 
en ε, puis Γε est passé à ι ; avec contraction, dans les Tables 
d'Héraclée (Schwyzer 6 2 ^ ) , φωντι = φώσι 3 e pers. plur. subj. de 
φημί. 

Au parfai t il existe un type contracte είδώ, είδης, είδη, 
είδώμεν, etc., de οίδα : ce type doit reposer sur un thème ειδη-, 



cf. le fu tur είδήσω et au subj., avec abrègement de η, είδέω (Hérodote 
III , 140), 3 e pers. pl. είδέωσι (ionien, Dit tenberger3 4521, Halicar-
nasse v e siècle av. J.-C.) ; voir § 365. 

On observe donc dans l'extension de la longue dans les thèmes 
vocaliques trois t rai tements différents : maintien des deux longues 
en contact, abrègement de la première voyelle, ou contraction. 
C'est la contraction qui se trouve en principe dans les 
subjonctifs de ce type en at t ique ; ainsi s'explique leur propérispo-
mène : φώμεν, ίστώμεν, τιθώμεν, διδώμεν ; aoristes, στώμεν, θώμεν 
δώμεν, βώμεν, γνώμεν, μιγώμεν, δειχθώμεν ; parfait , outre είδώ, 
κέκτηται, μεμνώμαι. 

§ 307. — Pour certains thèmes comme δύναμαι, έπίσταμαι, κρέμα-
μαι, aor. έπριάμην, le grec a hésité entre deux formations de subjonc-
tif. On y observe parfois l 'addition des caractéristiques du subjonctif 
à un thème qui semble terminé lui-même en voyelle longue d'après 
le témoignage de l'ionien δυνεώμεθα qui suppose nécessairement 
δυνη- : thessal. δυνάεται (Schwyzer 008), où Γε peut être une brève 
ou une notat ion pour η ; ionien δυνεώμεθα ; δυνέωνται, de *δυνήομεθα, 
'δυνήονταΐ-ou de 'δυνήωμεθα, *δυνήωνται (Hérodote IV 97, VII 163) ; 
delphique άντιπριάηται (Collitz 171710). Ailleurs, et particulièrement 
en at t ique, les voyelles longues du subjonctif η/ω ont été purement 
et simplement ajoutées à un thème consonantique extrai t de 
l'indicatif : δύν-ηαι déjà chez Homère (Z229) et, en at t ique. δύν-ωμαι, 
δύν-η, etc. ; de même at t . έπίστωμαι, -η, -ηται. etc. ; κρέμωμαι, -η, 
-ηται, etc. ; πρίωμαι, -η, -ηται, etc. Il fau t donc, en att ique, bien 
distinguer ces formes de celles du type ίστώμαι qui sont contractées 
et présentent une accentuation différente. Le subjonctif de κάθημ:"-
« être assis » hésite en at t ique entre les deux flexions καθώμαι et 
κάθωμαι (Aristophane, Cav. 754, les manuscrits donnent κάθηται 
mais Bekker corrige en καθήται). 

§ 308. Note. — On a parfois constitué par un autre procédé le subj. des 
athématiques en imitant l'opposition quantitative, indicatif e/o, subj. êfô et 



en allongeant au subjonctif la voyelle finale du thème de l'indicatif. Ce type 
se trouve rarement en ionien-attique dans des présents en -νυμαι : hom. 
ζώννϋνται (ω 89), ρήγνϋται (Hipponax, 25 [Diehl]), διασκεδάννϋται (Platon, 
Phédon 77 b). Dans les dialectes autres que l'attique, &u présent, messénien 
προτίθηντι (Schwyzer 7487), de ειμί, ήνται (ibid., 1. 83) ; à l'aor. en ê, προγρα-
φηντι (ibid., 1. 160). Enfin tout un groupe de subj. en â : crétois νυνάται 
(Lois de Gorlyne, Schwyzer 179, VIII, 20) du présent νύναμαι, forme crétoise 
pour δύναμαι ; probablement ϊσάντι (Schwyzer 190), cf. sur ϊσάμι § 217 ; 
arcadien επισυνιστατοι (Schwyzer 65616) ; lesbien έράται (Sapho 27 a [Diehll). 
D'après ces subj. en -άτι, -άται répondant a des présents en -ατι, -αται il 
a été créé à l'aoriste sigmatique un subj. en -σα répondant à l'indicatif -σα : 
argicn ποιησάι (Collitz 333922) ; éléen, avec chute du σ intervocalique φυγα-
δευάντι (Schwyzer 424). 

§ 309. — Dans la κοινή le subjonctif est constitué sur le type de 
l ' ionien-attique. Le fait le plus notable est la confusion fréquente 
du subj. aoriste sigmatique et de l'indicatif fu tur : cet accident 
s'explique par le fait que les oppositions de quanti tés sont perdues. 
En grec moderne le subjonctif est précédé de la particule νά (de ίνα) 
« que ». 

C. LOptatiî 

§ 310. — Les optatifs indo-européens se répartissent en deux 
catégories, d 'une par t le type athématique, de l 'autre le type 
thématique, et ce classement convient également pour l 'étude des 
faits grecs. 

Dans le type a thématique le morphème de l 'optatif é tai t au 
singulier de l'actif *-yë- a l ternant avec le degré zéro *-yd- (pluriel 
de l'actif et tou t le moyen), qui apparaî t sous la forme *-ï- devant 
consonne et *-y- devant voyelle. Le vocalisme radical é ta i t le 
vocalisme zéro. Ainsi de la racine *es- « être » le latin a possédé à 
date ancienne une forme d'optatif (servant de subjonctif) : siem% 

siês, siel, sîmus, sïtis (Ernout, Morphologie, § 255, D). En grec le 
vocalisme zéro de la racine a été remplacé par le degré e d 'où εϊην 
(de *es-yê-m), εϊης, εϊη, au pluriel, avec morphème ï, είμεν (*es-ï-men), 



L'OPTATIF 263 

είτε, είεν (*es-y-enl). Ce type d'optatif est a t testé dans les diverses 
formations athématiques du grec : τιθείην e t θείην, ίείην et είην, 
διδοίην e t δοίην, ίσταίην et σταίην, φαίην, etc. ; au moyen τιθείμην 
et θείμην, etc. 

Dans les présents à suffixes athématiques : pour -νημι, -ναμαι : 
κιρναίην , δαμναίην, δυναίμην, avec vocalisme bref -να- à l'actif 
comme au moyen ; pour -νϋμι, -νυμαι, noter les formes rares homér. 
δαινυτο (de *δαινύιτο) en Ω 665 et une fois en a t t ique πήγνυτο ou 
πηγνΰτο (Platon, Phédon 118 a ) ; pour le type usuel πηγνύοιμι, 
πηγνυοίμην, voir § 311 d. 

Remarque . — Le caractère athématique des verbes contractes dans certaine 
dialectes explique des optatifs comme argien οικειη (Schwyzer 89 g) ; lesbien 
θηραίη (Bechtel, Gr. Dial. I, p. 83), éléen συλαιη (Schwyzer 415). Pour les faits 
attiques, qui sont différents, voir § 312. 

Même structure de l 'optatif dans les aoristes radicaux à voyelle 
longue : βαίην, βαιμεν de έβην ; γνοίην, γνοΐμεν de Ιγνων ; μιγείην, 
μιγειμεν, παιδευθείην, παιδευθειμεν ; φύην, φυμεν, δΰην, δυμεν (Γ5 
é tan t un t ra i tement de υι). Dans θείην cf. skr. dhéyàm, δοίην 
cf. skr. dèyàm, le vocalisme de la racine doit être bref comme 
l'enseigne le sanskrit. En grec ce vocalisme bref s'observe dans tous 
les aoristes de ce type, même dans les thèmes à ë suffixé comme 
μιγείην ou παιδευθείην où la brève provient peut-être de l'analogie 
des autres formes en -ειην, appuyée par le pluriel du type μιγεΐμεν 
où la loi d'Osthoff jouait . 

Au parfa i t έσταίην, τεθναίην, etc. Noter είδείην, είδεΐμεν qui 
comporte un élargissement ε (de η?), cf. le subjonctif είδέω>είδώ. 

Remarque . — Sur les problèmes phonétiques que pose la diphtongue dans 
θείην, σταίην, δοίην, etc., voir Lejeune, Phonétique grecque, § 155. 

§ 311. — Ce type d'optatif appelle diverses remarques. 

a) L 'accentuation présente quelques irrégularités. L'optatif de 
certains présents athématiques est propérispomène lorsque la finale 



est brève : ίσταΐμεν, τιθειμεν, ίεΐμεν, διδοΐμεν, είμεν (συνεΐμεν), 
etc. ; au moyen ίσταΐο, τιθεΐο, ίεΐο, διδοιο ; de même aux aoristes 
comme (άπο)-σταΐμεν, (έπι)-θεΐμεν, etc. ; à l 'aoriste en -θην ou en 
-ην : μιγεΐμεν, παιδευθεΐμεν. En revanche on a δύναιο, δναιο, έπίσταιο. 
Pour les formes rares δαινΰτο, πηγνυτο l 'accentuation propérispo-
mène semble la plus autorisée. De même au parfai t moyen μεμνητο, 
etc. ; ou actif είδεΐμεν, τεθναΐμεν. 

b) Un certain nombre d 'optat ifs présentent une diphtongue à 
premier élément long sous l'influence de l 'indicatif. Ainsi des 
optat ifs de présents ou de parfaits en -ημαι : καθήμην (Aristophane, 
Lys., 149) ; μεμνήμην (Ω 745), μεμνητο, cf. μέμνημαι ; κεκλήμην, 
κεκλητο, cf. κέκλημαι ; κεκτήμην, κεκτητο, cf. κέκτημαι. 

A l'aoriste, έμπλήμην (Aristophane, Ach. 236), cf. έπλήμην. De 
même, au contraire de γνοίην à côté de Ιγνων, on a βιώην (Aris-
tophane, Gren. 177, Platon, Gorg. 512 e), avec le vocalisme de 
έβίων. 

c) L 'al ternance vocalique du suffixe *-i/ê-/-î- s 'est altérée ; en 
ionien et dans la koiné le pluriel a reçu le suffixe - ίη- et a pris le 
type εϊημεν, εϊητε, εϊησαν : Thucydide, par exemple, semble parfois 
employer εϊησαν. 

d) L'extension de la flexion thématique dans des optatifs qui 
originellement étaient athématiques. Du verbe εϊμι « aller » on 
a t tendrai t une forme *ιην (skr. iyäm) : on trouve 3 e pers. pl. -ιειεν 
à Delphes (Schwyzer 325!8), et chez Homère ίείη (Τ 209) ; mais la 
forme usuelle est du type thématique, ϊοιμι, ίοις, etc. Du verbe ειμί 
« être », on trouve chez Homère à côté de l'usuel είην, un optatif 
thématique £οις, εοι (I 142, 284). Autres cas d'extension du type 
thémat ique aux dépens du type a thématique : la seule forme 
d'optatif de κεΐμαι est thématique, κέοιτο (Platon, Banquet, 
175 a, etc.) ; en outre, à côté des formes athématiques usuelles, 
ξυνθέοιτο (Hérodote I, 53), συνθοΐτο (Xénophon, Anab. I, 9, 7) 
de l'aor. εθέμην ; προοΐτο (Xénophon, Anab. I, 9, 10, Platon, Gorgias 
520 c), de l'aor. είμην de ιεμαι ; de κάθημαι les manuscrits d'Aristo-
phane (Gren. 919) donnent καθοΐτο ; au parfait on a déjà chez 
Homère μεμνέωτο (Ψ 361), de μέμνημαι. 



L'OPTATIF 265 

Le type thémat ique a tr iomphé à l 'optatif des verbes en -νϋμι : 
δεικνύοιμι, δεικνύοις, δεικνύοι ; enfin dans des optat ifs parfai ts : 
λελύκοι, πεπόνθοι, πεφεύγοι, etc. 

§ 312. — L'optatif des verbes thémat iques est caractérisé par 
un ou un *-î- (issu de cf. §310), qui forme diphtongue avec 
la voyelle thématique, laquelle a toujours le t imbre -o-, d 'où λείποις, 
λείποι, etc., λίποις, λίποι, etc. Pour les problèmes posés par les 
désinences, voir §§ 341 et suiv. 

C'est sur ce type également qu 'a été constitué l 'optatif fu tur , 
δείξοι, etc., qui est une création du grec e t ne se trouve employé 
qu 'au style indirect comme subst i tu t de l'indicatif fu tu r (premiers 
exemples, Pindare, Pylh. IX, 116 e t Eschyle, Perses 369). 

Nous avons observé l 'extension de l 'optatif thémat ique à des 
formations originellement athématiques. Inversement le type 
a thémat ique a exercé une influence sur des catégories thématiques. 
Dans les verbes contractes on a t tend un optatif du type : φιλοιμι, 
φιλοΐς, φίλοι, τ ιμφμι , τ ιμφς, τ ιμφ , μισθοΐμι, μισθοΐς, μισθοί, etc. ; 
ces formes on t existé et l 'on a au moyen les formes correspondantes, 
φιλοίμην, τιμφμην, μισθοί μη v. Toutefois, d 'après les formes de pluriel 
φιλοΐμεν, τιμφμεν, μισθοΐμεν, rapprochées de διδοΐμεν, γνοΐμεν, etc., 
répondant à διδοίην, γνοίην au sg., il a été créé des formes comme 
hom. φιλοίη (δ 692), φοροίη (ι 320), et en a t t ique la flexion est φιλοίην, 
φιλοίης, φιλοίη, τιμφην, τ ιμφης, τ ιμφη, etc. Enfin d 'après σχοιμεν 
de ίσχον on a créé σχοίην, σχοίης, σχοίη... ; au parfai t -πεφευγοίην 
(Sophocle, (Ed. Roi 840). Comme dans les formations proprement 
athématiques, la caractéristique - ίη- a fini par être étendue au 
pluriel : άδικοίημεν (Euripide, Hél. 1010), δρφημεν (Euripide, Cycl. 
132), δοκοίησαν (Eschine II, 102), σχοίησαν (Hypéride, Eux. 32). 

Le lesbien fourni t des faits comparables : lesbien άγαγοίην, ίοίην, 
λαχόην (Bechtel, Gr. Dial. I, p. 94). 

Remarque . — Sur la diphtongue de φιλοιην, etc., cf. § 310, Remarque 
Mais lesbien λαχόην fait exception. 



§ 313. — L'optatif de l 'aoriste sigmatique présente une flexion 
complexe. Il subsiste en crétois de rares traces de la flexion a théma-
tique a t tendue avec une caractéristique d'optatif - ιη-/- ι- : 3 e pl. 
Fzρκσιεν de l 'aoriste ερξα de ερδω (Schwyzer 175), et au singulier, 
semble-t-il, κοσμησιε et δικακσιε (Β. C. H. LXI , 1937, p. 334, 337). 
En général le grec a développé et utilisé un optatif aoriste constitué 
sur un thème en -σα caractéristique de l 'aoriste (cf. § 200), d'où 
δείξαιμι, -αις, -αι, -αιμεν, -αιτε, -αιεν. Moyen δειξαιμην, -αιο, -αιτο, 
-αίμεθα, -αισθε, -αιντο (et anciennement -αίατο). Mais il existe un 
autre type. L 'a t t ique emploie habituellement à la 2 e et à la 3 e pers. 
du singulier et à la 3 e pers. du pl. δείξειας, δείξειε, δείξειαν. Chez 
Homère on a à la fois -σειας, -σειε, -σειαν et -σαις, -σαι, -σαιεν. 
Ces formes se t rouvent parfois dans les dialectes : lesb. διαδειξειε 
( / . G. X I I , 2, 52757), éléen κατιαραυσειε (Schwyzer 409). Le gram-
mairien Chœroboscus (Grammalici Graeci IV, 87 et 265) trai te de cet 
optatif que les Anciens ont, sans raison valable, appelé éolien, en 
posant : τύψεια, τύψειας, τύψειε. Ce type d'optatif a été diversement 
expliqué. On a admis par exemple (Wackernagel, Vermischte Beiträge, 
p. 46) un suffixe d'optatif (cf. optatif arcadien διακωλυσει, 
Schwyzer 656, 7, mais s'agit-il bien d 'un optat i f?) . D'une première 
personne * τύψεια, ou α représente la désinence secondaire de l r e pers. 
(cf. § 341), on aura i t tiré d 'après l 'analogie de l'indicatif aoriste 
les formes -σειας, -σειε, -σειαν. Simple hypothèse, souvent répétée. 
On en a fai t d 'autres. Le problème reste posé1. 

D. Impératif 

§ 314. — L'impératif qui sert à donner un ordre n 'est pas propre-
ment un mode. Il joue dans la conjugaison un rôle comparable à 
celui du vocatif dans la déclinaison et, de même que le vocatif se 

(1) Voir en dernier lieu F. Thomas, Revue des Études Anciennes 59 (1957), 
250-2 et K. Forbes, Glotta 37 (1958), 165-179. On mesurera dans ces articles 
l'extrême complication de toutes les solutions proposées. 



t rouve à pa r t des autres cas, l 'impératif se t rouve à pa r t des autres 
modes. A la vérité, le thème d'impératif ne présente aucune 
caractéristique modale et l 'on utilise en principe le thème d'indica-
tif. L'impératif est caractérisé le plus souvent par des désinences 
originales, soit anciennes (-θι), soit adaptées par le grec (-τω, 
-ντω, etc.) ; parfois il emploie le thème pur et simple (λείπε) ; 
parfois il coïncide avec l'indicatif (λείπετε). On note enfin que, 
comme on pouvait l 'at tendre, l 'impératif ne possède pas de formes 
de première personne. 

Exemples de flexion de l'impératif présent : 

a thématique thématique 

Sing. ισθι « sois » ϊθι « va » λείπε « laisse » 
έστω ϊ τω λειπέτω 

Plur. £στε ν ιτε λείπετε 
έστων ιόντων λε (.πόντων 

Duel έστον ϊτον λείπετον 
εστων ϊτων λειπέτων 

Une part ie de ces formes est identique à celles de l'indicatif 
présent : seconde personne du pluriel et seconde personne du duel. 
Les autres méri tent explication. 

§ 315. — La 2 e personne du singulier présente dans les théma-
tiques le thème pur et simple : λείπε, λίπε. Le ton sur la finale que 
l'on a t tend à l 'aoriste est conservé dans quelques formes (§ 360, 
Remarque). 

Dans les a thématiques les procédés sont plus variés. Le thème nu 
se trouve dans quelques exemples comme εξει « sors » (Aristophane, 
Nuées 633), cf. lat. ï « va ». C'est le type usuel en at t ique pour 
certaines catégories : ίστη, πίμπλη, κρίμνη, δείκνϋ. 

D'autres formes sont constituées à l 'aide d 'un élément *-dhi, 
grec -θι (cf. skr. -dhi et -hi) qui n 'est pas véri tablement une dési-
nence, mais une particule qui s 'a joute au thème, la prédésinentielle 



é tan t au degré zéro : ion. a t t . ϊθι α va » de εϊμι ; ϊσθι « sois » de είμί 
(degré zéro de *es- avec une prothèse qui a le t imbre il Cf. Lejeune, 
Phonétique grecque, p. 182, n. 5), à rapprocher d 'avest . z-dï; φαθί 
ou φάθι « dis », dont on notera l 'accent incertain, de φημί. 

A l'aoriste a thémat ique, avec un radical en voyelle longue, βήθι, 
στήθι, γνώθι, δΰθι ; aoriste en -ην : φάνηθι, etc. ; mais dans l 'aoriste 
en -θην il s 'est produit une dissimilation des aspirées : σώθητι, 
λύθητι, pour *σώθη-θι, *λύθη-θι. 

Dans les dialectes, ces deux types sont at testés, mais on observe 
de nombreux flottements. Chez Homère δίδω (γ 58) et δίδωθι (γ 380), 
πίμπληθι (Φ 311), pour l 'a t t ique πίμπλη ; ίληθι (γ 380), mais ailleurs 
ίλαθι avec α bref (Théocrite XV, 143) ; — à l 'aoriste κλυθι (A 37) 
et κέκλυθι (Κ 284) ; l ' impér. aor. de π ΐ ν ω « boire » (rac. *pô-/*p?-) 
est chez les comiques at t iques πΐθι , mais en lesbien soit π ώ (Alcée 
105 a [Diehl]), soit πώθι (105 b [Diehl]) cf. § 182. 

Les présents a thémat iques éoliens répondant à des thèmes 
contractes de l 'a t t ique comportent des formes caractérisées par la 
longue sans désinence : κίνη (Sapho 113 [Diehl]), φίλη (Théocrite 
X X I X , 20), ύμάρτη (Théocrite X X V I I I , 3). 

Les parfai ts anciens possèdent quelques impératifs en -θι : άνωχθι, 
πέπεισθι ou πέπισθι (Eschyle, Eum. 599), et avec le degré zéro 
assuré εσταθι, τέτλαθι, δείδιθι, (/*)ίσθι de (/")οΐδα (homonyme en 
ionien-attique de ϊσθι « sois »). 

Remarques I . — Certains impératifs athématiques 2 e pers. sont caractérisés 
par l'addition de la voyelle thématique. C'est ainsi que s'expliquent les formes 
usuelles en attique : τίθει,ϊει, δίδου de τίθημι, ίημι, δίδωμι ; en outre, 
avec α long résultant de la contraction de -αε-, προσίστα et πίμπλά chez des 
comiques attiques (Kühner-Blass, II, p. 45) ; à l'aoriste κατάβά (Aristophane, 
Gren. 35) : ces formes ne peuvent reposer sur le thème nu qui serait -η en attique. 

Π. — Certains impératifs sont caractérisés par un sigma final. C'est la forme 
usuelle en attique pour les impératifs aoristes ίς de ίημι, θές de τίθημι, δός 
de δίδωμι. Ce sigma s'observe également dans quelques impératifs thématiques : 
att. σχές de έσχον, hom. ένί-σπες à côté de l'infinitif ένι-σπειν. 

ΠΙ. — Πιει et πίεις pour πίε « bois > qui se lisent sur des vases attiques 



(Kretschmer, Griech. Vaseninschriften, p. 95) sont obscurs. De même δίδοι 
(Pindare, Ο/., I, 85, VI 104, etc.). 

§ 316. — La seconde personne du pluriel est formée à l 'aide de 
la désinence -τε et coïncide en principe avec la forme de l'indicatif : 
λείπετε, λίπετε, είστε, ϊτε, τίθετε, κλυτε (Β 56) et κέκλυτε (Η 67), etc. 
Noter hom. φέρτε (I 171), seule forme a thémat ique de la conju-
gaison grecque de φέρω. 

§ 317. — A la 3 e pers. du sg. aucune désinence ne peut être 
déterminée pour l 'indo-européen. Il y a peut-être trace de l'emploi 
du thème nu (type λείπε) aussi bien pour la 3 e pers. que pour la 2 e ; 
Aristophane, Ach. 238, Cratinos 144 (Kock), cf. Wackernagel, Vorle-
sungen I, p. 106. Habituellement on a joute à la forme sans désinence 
une particule, i.-e. *-lôd, grec - τω, cf. lat. -lô (elle doit être originel-
lement l 'ablatif du démonstratif */o-, va lan t « dès lors, désormais », 
e t ne désigne pas proprement une personne : elle a servi en latin pour 
la seconde personne de l 'impér. futur) . En grec elle a peut-être 
existé à la seconde personne, cf. chypr. έλθέτως glosé par έλθέ chez 
Hésychius (pour le sigma, cf. θές §315, Rem. II). Mais le rôle de - τ ω 
a été en définitive de fournir une caractéristique de 3 e pers. du sg. 
pour l ' impératif. Présents et aoristes athématiques : έστω, ϊτω, 
φάτω, τιθέτω, ίέτω, ίστάτω, διδότω, θέτω, ετω, στήτω, δότω, 
γνώτω, etc. Présents et aoristes thématiques : λειπέτω, λιπέτω. 
Parfa i ts : ϊστω de οϊδα, έστάτω de Εστηκα, μεμάτω de μέμονα. 

§ 318. — Les formes de 3 e pers. du pluriel sont de types divers. 

a) Sur le modèle de sg. εστω en face de indicatif έστι on a substitué, 
au pluriel, -ντω à indicatif -ντι, la marque du pluriel é tan t introduite 
à l ' intérieur du mot . Ce type de 3 e pers. du pl. est at testé pour le 
verbe είμι par l 'argien εντω ( / . G. IV, 554). Dans le groupe occidental 
on a des formes de ce type (Buck, Gr. Dialects § 140, 3) ; de même 
διαγνοντω, ποεντω, forme a thém. de ποιέω, ζαμιοντω (arcadien, 



Schwyzer, 656) ; εοντω dans la même inscription est l 'impératif de 
ειμί passé à la conjugaison thématique. 

b) Par un autre procédé le v caractéristique du pluriel a été 
a jouté à l 'élément - τ ω en fin de mot : sur έστω « qu'il soit », il a été 
fai t έστων (Homère forme usuelle en ionien-attique) ; de ί τω « qu'il 
aille » ϊτων (Eschyle, Eum. 32). 

c) La caractéristique habituelle en ionien-attique résulte de la 
combinaison des deux types précédents : τιθέντων, διδόντων, φάντων, 
γνόντων, λυθέντων, etc. ; toutes les formes thématiques possèdent 
une désinence -όντων : λειπόντων, λιπόντων, etc. Cette désinence 
compor tant la voyelle thématique a été introduite dans deux 
impératifs de verbes en -μ ι : δντων sur un thème comparable à celui 
du participe (inscriptions, textes juridiques, mais les textes littéraires 
ont έστων, voir sous b), de ειμί « être » et ιόντων de είμι « aller ». 

E n revanche le crétois a έντων « qu'ils soient » (Dittenberger, 
Sylloge8 712, etc.) qui répond à indicatif έντι. 

d) La désinence secondaire ionienne -σαν (voir § 353) a également 
pénétré à l ' impératif. Elle apparaî t dès le v e siècle chez Euripide e t 
Thucydide, ainsi que dans les inscriptions à part ir de 300 : έστωσαν 
« qu'ils soient » (Thucydide VII I , 18), τιθέτωσαν, etc. Dans la conju-
gaison thématique la désinence, en liaison avec la forme de 3 e pers. 
du sg., est en -έτωσαν : λειπέτωσαν, λιπέτωσαν, μαθέτωσαν (Thucy-
dide I, 34) ; à l 'aor. sigmatique θεραπευσάτωσαν (Xénophon, Hiéron 
VII I , 4), etc. Cette forme est la forme normale dans la κοινή 
ionienne-attique, et, par exemple, dans le Nouveau Testament. 

e) Certaines formes lesbiennes apparaissent obscures : στειχοντον 
e t αποφεροντον (Schwyzer 620e et 8). Cette désinence -οντον semble 
également attestée à Rhodes. 

§ 319. — Les formes d' impératifs duels sont rarement attestées : 
2 e personne φέρετον, φάτον (identiques à celles de l 'indicatif) ; 
3 e personne avec une longue finale analogique de la 3 e pers. du plur. 
de l'impératif φερέτων, φάτων, cf. hom. κομείτων (Θ 109). 



§ 320. — Au moyen la 2 e pers. du sg. de l 'impératif comporte 
purement et simplement la désinence secondaire -σο : λύου (de 
*λυεσο), τίθεσο, θου (de *θεσο), etc. 

D'autre pa r t la 2 e pers. du pl. avec sa désinence -σθε est identique 
à la forme correspondante de l'indicatif : λύεσθε, τίθεσθε, θέσθε, etc. 

La situation pour la seconde personne plur. est donc identique à 
celle que l 'on observe à l'actif 2 e pers. plur. 

La 3 e pers. du sg. -σθω résulte d 'une action analogique : φερέσθω 
a été créé sur φέρεσθε d 'après le modèle de φερέτω à côté de φέρετε. 

Cette désinence -σθω (-έ-σθω dans les thématiques) sert aussi 
pour la 3 e pers. du pl. dans quelques dialectes : dorien εκδανειζεσθω, 
κρινεσθω (Corcyre, Collitz 3206126). Le plus souvent l 'on a conféré 
à -σθω les mêmes marques du pluriel que l'on a conférées à l'actif 
-τω. 

a) Une désinence -νσθω (-ο-νσθω dans les thématiques) s'est 
développée parallèlement à -ντω, no tamment en dorien : argien 
ποιγραψανσθω (Schwyzer 82 Β 26) ; avec chute du v devant σ : 
épidaurien φερόσθω (Schwyzer 108, 14) ; laconien άνελόσθω (Schwy-
zer 57 B) ; le corcyréen έκλογιζουσθω ( / . G. 9, 1, 694104) prouve 
que l'o s 'est allongé après chute du v. 

b) Le pluriel a pu être caractérisé par un v final ajouté à -σθω : 
c'est le procédé usuel en ionien-attique : hom. έπέσθων (I 170), 
φερέσθων, πιθέσθων, λεξάσθων, etc. Cette désinence, usuelle en att i-
que présente donc une structure différente de celle de l'actif : 
φερόντ^^ν, mais φερέσθων. 

c) La combinaison des types a et b est exceptionnelle. On peut 
citer a t t . έπιμελοσθων ( / . G. I 2 39, 19). 

d) La désinence secondaire ionienne s'observe au moyen comme 
à l'actif e t l 'on trouve -έσθωσαν tout comme -έτωσαν, en particulier 
dans des inscriptions de κοινή des environs de l'ère chrétienne : 
Fouilles de Delphes, II, 120 εγδικαζεσθωσαν ; ou dans le Nouveau 
Testament: aor. sigmatique προσευξάσθωσαν (Jacques V, 14). 



e) Parallèlement aux 3 e pers. du pl. actives en -οντον, le lesbien 
emploie au moyen une désinence -εσθον : έπιμέλεσθον (Schwyzer 
62023). 

§ 321. — Au duel, le moyen semble avoir disposé de deux dési-
nences parallèles à celles de l'actif : 2 e pers. βουλεύεσθον, 3 e pers. 
βουλευέσθων. 

§ 322. — Il appara î t donc que l 'impératif n 'é ta i t caractérisé pa r 
aucune marque modale. Les désinences sont en part ie identiques à 
celles de l 'indicatif. P a r ailleurs la finale - τ ω a servi de point de 
dépar t à la consti tution de 3 e personne du sg. e t du pl. variable^ 
suivant les époques et les dialectes : on observe ne t tement dans ce 
développement l 'action de l'analogie. 

§ 323. — La seconde personne de l 'impératif sigmatique ( type 
έδειξα et par suite είπα, ήνεγκα) doit être considérée à par t . Actif 
δεΐξον, Ινεγκον, είπον (Platon, Ménon, 71 d), moyen δεΐξαι, Ινεγκαι. 
Ces formes obscures peuvent être d'anciennes formes nominales du 
verbe, l'infinitif se prê tant , on le sait, à exprimer un ordre. On a 
rapproché δεΐξον d'infinitifs comme l'osque deicum; δεΐξαι coïncide 
exactement avec l'infinitif actif e t doit avoir été entraîné secondai-
rement dans le système moyen, mais, dans le système grec, il s 'agit 
bien de deux formes distinctes, comme l'indique la différence 
d 'accent entre βουλεΰσαι infinitif aoriste actif et βούλευσαι impératif 
aoriste moyen. 

Dès les environs de l'ère chrétienne les papyrus vulgaires pré-
sentent pour -σον une finale -σε due à l'influence du présent. 



C H A P I T R E X V 

LES FORMES NOMINALES DU VERBE 

A. Lés infinitifs 

§ 324. — Les formes nominales du verbe n 'appar t iennent pas 
à la conjugaison proprement dite. Elles ne comportent pas l 'expres-
sion de la personne, qui est caractéristique du système verbal. 
Toutefois l ' indo-européen a possédé des noms dérivés de thèmes 
verbaux : c 'est ainsi que le skr. védique âje « pour la conduite » 
équivaut au français « pour conduire ». Mais dans diverses langues 
indo-européennes, e t no tamment en grec, il a été constitué de 
véritables infinitifs, c'est-à-dire des formes nominales étroi tement 
associées à des thèmes verbaux : λειπειν, λείψειν, λιπεΐν, λελοιπέναι. 
Ces formations on t été créées indépendamment dans chaque langue 
et leur origine est souvent obscure. En grec même nous constaterons 
que, au moins à l 'actif, les divers types d'infinitifs var ient d 'un 
dialecte à l 'autre, ce qui indique que ces formes se sont développées 
postérieurement au grec commun. 

L'infinitif grec est étroitement associé au système verbal. S'il ne 
comporte pas la distinction du nombre et de la personne, il exprime 
toutes les distinctions d 'aspect qui caractérisent la notion verbale : 
présent, fu tur , aoriste, parfai t . Enfin, au cours de l'histoire de la 
langue (un ou deux exemples chez Homère), l 'addition de la particule 
άν lui a permis d 'exprimer des nuances modales. 

On a souvent cherché à reconnaître dans les différentes formes 



d'infinitif des désinences casuelles. Du point de vue grec l'infinitif 
ne présente aucune des formes de cas usuelles, e t ce n 'es t pas sans 
arbitraire qu 'on a cru reconnaître ici une forme de locatif, ou là 
une forme de datif. 

I . A C T I F . 

§ 325. — Les formes actives de l'infinitif var ient suivant les 
dialectes. Dans leur diversité elles présentent certains t rai ts 
communs qui en définissent le système. Il s 'agit de noms verbaux 
au cas « indéfini » sans désinence, qui se présentent comme le thème 
nu de substantifs à suffixe *-en, *-men, peut-être *-wen. 

1) Suffixe *-en, le même que celui qu 'a , au degré zéro, άλειφα (cf. 
Benveniste, Origines ..., p. 96) : c 'est le type a t tes té dans arca-
dien άπεχ-εν, etc. (voir § 328) ; toutefois le type τιθέ-ν-αι (voir 
sous a) permet t ra i t une analyse άπεχε-ν, avec voyelle thémat ique 
et morphème 

2) Suffixe #-sen, cf. le suffixe nominal skr. -san-, hi t t i te -Sar, 
-§nas ; a jouté à une base à voyelle thémat ique *-esen, d 'où mycénien 
-ee(n), qui exclut *-ewen dont le w se serait conservé, ionien par 
contraction έχειν, etc. (§ 329). 

3) Suffixe *-men, dérivation nominale claire en grec même 
du type *-men-, *-/non-, *-mn de ποιμήν, ήγεμών, πραγμα, c'est le 
type de Ιμμεν (§ 327). 

4) Le suffixe qui relèverait d 'un morphème *wer-/*wen-
(cf. Benveniste, Origines, p. 11 0), seulement dans δο-/εν-αι mais 
cf. plus loin. 

A ces thèmes en *-n a pu s 'a jouter une particule -ai , qui n 'est 
pas une désinence casuelle (cf. Benveniste, Origines, p. 129 sqq.) 
d 'où : 

a ) -εν-αι dans είδέναι, etc. (cf. § 326) ; avec degré zéro de *-en- ( ?) 
ou finale secondairement abstrai te de -έναι, -ν-αι dans τιθέ-ναι, 
είναι (cf. § 326). Dans des thèmes terminés par voyelle, les aoristes 



θεΐναι, δούναι, είναι (de ίημι), le présent ίέναι, on ne peut dire si le 
morphème d'infinitif représente -εν-αι ou * (σ)εν-αι. Pour δο/εναι voir 
plus hau t sous 4 e t § 326, 1. 

b) -μεν-αι tiré de -μεν, dans έμμεναι, etc., cf. § 327. L'emploi 
infinitif de -μεναι (comme celui de -μεν) trouve un correspondant 
dans skr. vidmane mais la forme sanskrite est en réalité un datif 
en *-ei. 

§ 326. — Le type athématique présente, dans le détail, les formes 
suivantes : 

1. -ναι en ionien-attique, en area do-chypriote et chez Homère : 
ion. a t t . εϊναι (de *εσ-ναι), τιθέ-ναι, διδόναι, ίέναι, ίστάναι, γνώναι, 
βήναι, στηναι, etc., arc. ηναι de *εσναι (Schwyzer 654), chypriote 
κυμερεναι pour l 'a t t . κυβερνάν (Schwyzer 685). 

Les mêmes dialectes présentent aussi -έναι : ίέναι de εϊμι 
« aller » ; noter les infinitifs aoristes θεΐναι de *θεεναι, είναι, δούναι. 
L'arcadien a la forme contracte δωναι (Schwyzer 666), mais le 
chypriote δο/εναι (Schwyzer 679, 6) : cette dernière forme ne prouve 
pas que -εναι repose sur - /εναι dans tous les infinitifs en -έναι. 
Pa r ailleurs, il est possible que hom. δούναι s'explique par *δο/ναι. 
De toute façon δο/"εναι (où le F peut appartenir originellement au 
thème, non à la caractéristique d'infinitif, cf. lat. duim, duam au 
subj.) ne répond pas directement au védique dâvâne qui est simple-
ment le datif de dâuan- « fait de donner » (avec désinence qui repose 
sur *-ei i.e. ; cf. Benveniste, Origines, 114, 118). 

Mêmes suffixes d'infinitifs au parfai t en ionien-attique : τεθνάναι, 
έστάναι, etc. ; et , avec -έναι, είδέναι, λελυκέναι, etc. 

Pas d'exemple jusqu'ici d'infinitif a thématique en -ναι ou -έναι 
attesté en mycénien. 

Sur l'origine de -ναι et de -έναι voir plus hau t § 325. 

2. -μεναι en lesbien et chez Homère : εμμεναι « être » de *εσμεναι 



avec t ra i tement éolien du groupe σμ (A 117, etc.), e t έμεναι (Γ 40) ; 
εδμεναι (Δ 345), ϊμεναι (Ζ 393), γοήμεναι (Ξ 502), etc. ; — à l 'aoriste : 
θέμεναι (S 297), Ιμεναι (λ 531), δόμεναι (Α 98), βήμεναι (Ρ 504), 
γνώμεναι (Β 349), etc. ; — à l 'aoriste dit passif : μιγήμεναι (Ζ 161), 
μιχθήμεναι (Λ 438), etc. ; — au parfai t : ϊδμεναι, de οίδα « savoir » 
(Ν 273, etc.), τεθνάμεναι (Ω 225), έστάμεναι (Κ 480), etc. 
Formes comparables en lesbien : θεμεναι, δομεναι (Bechtel, Gr. 
Dial. I, p. 98). 

3. -μεν en thessalien, en béotien et dans la p lupar t des parlers 
du groupe occidental. Chez Homère, il constitue comme -μεναι 
un éolisme : εμμεν et εμεν à côté de εμμεναι et Ιμεναι (Σ 364, 
Δ 299), ιμεν (A 170), -ίέμεν (Δ 351) ; à l 'aoriste θέμεν (λ 315), δόμεν 
(Δ 379), -εμεν (Α 283) ; au parfai t έστάμεν (Δ 342), τετλάμεν (γ 209), 
δειδίμεν (ι 274), γεγάμεν (Ε 248), βεβάμεν (Ρ 359). De même dans 
les dialectes : thessal. έμμεν, θεμεν, δομεν, επιμελειθειμεν (Bechtel 
Gr. Dial. I, p. 192) ; béotien ειμεν « être », διδομεν, δομεν (Bechtel, 
I, p. 289). Dans les parlers doriens : delph. ειμεν « être », ιμεν 
«aller», διδομεν, etc. (Bechtel II, p. 137); éléen ημεν «êt re», 
γνωμεν (Bechtel II , p. 856), laconien ημεν « être », ανισταμεν 
(Bechtel II , p. 355), argien φαμεν, αποκριθημεν (Bechtel II , 
p. 498), etc. Le crétois emploie -μεν dans αποδομεν, etc., mais égale-
ment , et, semble-t-il, dans des inscriptions archaïques -μην : ημην 
« être », θεμην, etc. (Bechtel, II, p. 757) ; de même le rhodien 
possède une caractéristique -μειν : -ημειν « être », αναθεμειν, 
γνωμειν (Bechtel II, p. 646). Ces formes en -μην et en -μειν semblent 
dues à l'influence des infinitifs thématiques en -ην et en -ειν. 

Sur l'origine de μεν et de -μεναι voir plus hau t § 325. 

Remarque. — Nous verrons § 330 que les suffixes -μεν et -μεναι ont été 
étendus dans certains dialectes aux formes thématiques ; inversement, un -v 
apparaît parfois dans la flexion athématique : en lesbien, dans les verbes 
contractés qui sont généralement athématiques on a καλην, κερνδν, στέφανων, 
de même dans les vieux présents ou aoristes athématiques et à l'aoriste passif : 
δίδων, ομνΰν, προσταν, τελεσθην (Bechtel Ι, p. 98) : ces formes peuvent résulter 
de la contraction de -εν avec le thème verbal à voyelle brève ou longue, ou 
de l'addition de -v à un thème à voyelle longue. 



§ 327. — Il faut associer à l'infinitif a thémat ique l'infinitif aoriste 
sigmatique δεΐξαι, qui sert aussi d'impératif aoriste moyen (§ 323). 
Cette forme qui comporte le même élément -a i que l'on a dans -ναι, 
-εναι, -μεναι est constitué sur une base élargie par s. Le skr. possède 
également des infinitifs bâtis sur une base élargie par s, cf. jisé 
(voir Benveniste, Origines..., p. 131). Cet * originellement n 'a rien 
à faire avec la caractéristique de l 'aoriste, mais il a été secondaire-
ment , en grec, associé à l'aoriste. D'après δεΐξαι à côté de εδειξα, 
on a créé χέαι à côté de εχεα, etc. Sur l'infinitif en -σειν a t testé à 
Larissa en Thessalie, voir Bechtel, I, p. 193. 

§ 328. — Dans les infinitifs thématiques la caractéristique est 
une nasale dans les morphèmes -εν et -ειν (dor. -ην, cf. § 325, 1 et 2). 

L'infinitif en -εν (où Γε peut appartenir au suffixe, non au thème 
verbal si l'on analyse άπεχ-εν, cf. § 325, 1) se trouve a t testé en 
arcadien : άπεχεν, δικαζεν (Bechtel I, p. 371), et dans certains 
parlers doriens : héracl. άνγραφεν (Bechtel II, p. 411) ; argien 
πομπευεν, ταμεν et dans un verbe contracte πωλεν (Bechtel II, 
p. 499) ; crétois πρασσεν, εξελεν (Bechtel II , p. 758) ; delphique 
αγεν, φερεν (Bechtel II, p. 138). L'emploi isolé de -εν dans les verbes 
contractes semble dû à une extension analogique. 

L'infinitif en -εν se lit parfois dans des textes littéraires : δρέπεν 
(Hésiode, Trav. 611), τράφεν (Pindare, Pyih. IV, 115), έχεν 
(Théocrite VI, 26), etc. 

§ 329. — Ailleurs l'infinitif est caractérisé par -ειν ou -ην 
(contraction de -εεν). 

11 est main tenant certain que les infinitifs en -ειν reposent sur 
*-e$en, non sur *-ewen (cf. § 325, 2), comme le prouvent en mycénien 
ekee = έχειν, anakee = άνάγειν. Les faits mycéniens donnent un 
appui à l ' interprétation qui voit dans les formes homériques ιδέειν, 
βαλέειν des graphies fautives pour *ίδέεν, *βαλέεν devant consonne. 
Mais, comme souvent, l'artifice de la langue épique a conduit à 



étendre l'emploi de ίδέειν, βαλέειν hors de cette situation, e t il 
arrive aussi que -έειν doive être corrigé en -ειν (voir Chantraine, 
Grammaire homérique, I, p. 492). 

La finale -ειν est celle de l ' ionien-attique, bien attestée déjà chez 
Homère : λείπειν, φέρειν, άγειν, λιπεΐν, etc. Ce suffixe s'observe 
également dans les verbes contractes : hom. φιλέειν, έάαν (qui 
recouvre un ancien *εάειν, cf. § 286), chez Hésiode άμάειν (Hésiode, 
Trav. 392). Att ique, contracte : φιλεΐν, τιμαν, μισθοΰν ; ces deux 
dernières formes qui ne présentent pas trace d 'un iota indiquent que 
-ειν est un e long fermé, non une véritable diphtongue. 

E n thessalien se t rouve également un e long fermé : φευγεν, εχειν 
(Bechtel, I, p. 193) ; en rhodien παρεχειν (Bechtel II , p. 647). 

Ailleurs on a -ην : lesb. κοπτην, άμβροτην (attique άμαρτεϊν), 
παθην (Bechtel I, p. 99), éléen «Ραρρην «être exilé », πασχην (Bechtel II , 
p. 856), lacon. εχην (Bechtel II , p. 355), άνδάνην (Alcman, Parlh. 88), 
σιγην pour l'ion, a t t . θιγεΐν (Aristophane, Lys. 1004). 

Lorsque le parfa i t est passé à la flexion du présent (cf. § 211), 
c'est la désinence de l'infinitif thémat ique qui est at testée : άπολωλεν 
à Cos (Bechtel II , p. 591), γεγονειν à Rhodes (Bechtel II, p. 647), 
λελαβηκειν « avoir pris » à Argos (Bechtel II , p. 499). 

§ 330. — Dans certains, dialectes éoliens l'infinitif thémat ique 
a emprunté sa caractéristique au type a thématique : thessal. 
κρεννεμεν (attique κρίνειν), πρασσεμεν, etc. (Bechtel I, p. 193) ; 
béotien φερεμεν, etc. (Bechtel, I, p. 289-290) ; cette extension ne 
s'observe pas en lesbien. Sur le domaine dorien on a un exemple 
isolé de προ/ειπεμεν (crétois, Bechtel II , p. 758). Le dialecte 
homérique possède de nombreux exemples d'infinitifs >en -έμεν : 
άγέμεν, άγορευέμεν, αίσχυνέμεν, άνασσέμεν, etc. ; il emploie 
également des infinitifs en -έμεναι qui, eux, semblent n 'avoir de 
correspondant a t tes té dans aucun dialecte (mais pour -μεναι dans 
les a thématiques, voir § 325) : άγινέμεναι, άκουέμεναι, άλεξέ-
μεναι, etc. Ces formes, qui doivent être interprétées comme des 



éolismes de la langue épique, se t rouvent sur tout employées à 
certaines places du vers où elles fournissaient commodément un 
dactyle (en particulier au 4 e e t au 5 e pied). 

I I . M O Y E N . 

§ 331. — Les formes d'infinitif moyen ne présentent pas la même 
variété que celles de l'infinitif actif. Il y a une caractéristique 
unique qui sert pour tous les infinitifs moyens, thématiques ou 
athématiques, de présent-aoriste et de parfa i t : c'est -σθαι dans 
λείπεσθαι, λιπέσθαι, λελεΐφθαι (de *-π-σθαι), δίδοσθαι, κεΐσθαι, 
πεπύσθαι (de -θ-σθαι), etc. On a cherché à rapprocher cette 
caractéristique de celle des infinitifs indo-iraniens en *-dhyäi. Mais 
t ou t le détail diffère : présence de -σ- e t absence de y en grec, opposi-
tion de -a i e t de -at. En face de *-dhyäi le grec devrai t avoir 
phonét iquement ^-σσαι1. On a supposé que le θ caractéristique du 
moyen a été restauré d 'après -σθε, -σθον désinences moyennes où 
il étai t phonétique2 . 

Remarque . — De même que le thessalien de Larissa a remplacé -σαι par 
-σειν à l'infinitif aoriste (§ 327), de même, au moyen, il a remplacé -σ6αι par 
-σθειν sous l'influence du type φέρειν : εσσεσθειν, ελεστειν, ψαφι,ξασθειν, etc. 
(Bechtel I, p. 194). 

§ 332. — Un des t ra i ts de l 'histoire du grec moyen et moderne est 
la décadence et la disparition de l'infinitif. Le grec moderne en a 
conservé des restes dans le parfa i t périphrastique έχω δέσει, δεθεί 
« j 'ai lié », « j 'a i été lié », où δέσει e t δεθεί représentent le grec ancien 
δήσαι, δεθήναι. Enfin l'infinitif a fourni des substantifs comme 

(1) Mais il est impossible de reconnaître dans les infinitifs moyens éléens 
en -σσαι comme δοσσαι le chaînon qui fournirait la forme phonétique attendue : 
il s'agit d'un traitement phonétique assez tardif de -σθαι (Lejeune, Phonétique 
grecque, p. 100, n. 4). 

(2) Voir Benveniste, Origines de la formation des noms, p. 208. 



τό φαγί '< la nourriture », τό φιλί « le baiser ». A l'exception de ces 
débris, l'infinitif a disparu, remplacé, no tamment dans les 
propositions complétives, par và avec le subjonctif ou d 'autres tours 
de ce genre. 

B. Les participes 

§ 333. — Les participes indo-européens étaient des formes 
nominales tirées de thèmes verbaux : présent, futur , aoriste, parfait . 
Ces formes nominales sont des adjectifs s 'accordant en genre et en 
nombre avec les substantifs auxquels ils se rapportent , et comportent 
une déclinaison complète. La distinction de l'actif et du moyen 
s'exprime au participe par l'emploi de suffixes différents. D'autre 
par t le parfai t présente, au moins à l 'actif, un suffixe différent de 
celui du présent-aoriste. Le système du participe est parti-
culièrement développé en grec. 

I . ACTIF . 

§ 334. — A l'actif le participe présent-aoriste est caractérisé par 
un suffixe *-nl. On a dans le type thémat ique un thème φεροντ-
(φέρων, φέρουσα de *φεροντ-//α, φέρον), ou λιποντ- (λιπών, λιποΰσα, 
λιπόν) sans alternance vocalique, mais le nominatif masculin 
comporte un ω. Ce nominatif φέρων présente d'ailleurs une 
difficulté : la loi d'OsthofT aurait dû faire passer #φερωντ à *φεροντ> 
*φέρον (cf. plus loin γνοντ- avec le renvoi à M. Lejeune) : on a 
supposé que le nominatif serait analogique, cf. § 66. 

Les participes a thématiques des racines terminées en voyelle 
sont caractérisés par -ντ- : τεθείς, θείς, ίείς, εις, διδούς, δούς, ίστάς, 
στάς, φας, γνούς, βάς, λυθείς de thèmes τιθεντ-, θεντ-, ίεντ-, έντ-, 
διδοντ-, δοντ-, ίσταντ-, σταντ-, γνοντ-, βαντ-, λυθεντ- ; parmi ces 
thèmes plusieurs, sinon tous, no tamment σταντ- γνοντ-, βαντ-
λυθεντ- sont issus de thèmes en voyelle longue abrégée par la loi 
d'OsthofT (Lejeune, Phonétique grecque, § 200). A ces thèmes s'est 



agrégé le thème d'aoriste δειξαντ-, nominatif δείξας (cf. § 200). 
Sur le nominatif sigmatique, cf. § 65. 

Dans d 'autres verbes a thémat iques terminés par sonante ou 
consonne le grec a généralisé un degré vocalique o et a utilisé un 
suffixe *-ont- avec trace d 'al ternance vocalique dans quelques 
formes dialectales : ιών (thème ίοντ-) du verbe εϊμι « aller » ; le 
mycénien a, par exemple, ijoie = ίόντες. Du verbe είμί « être », 
έών, εουσα, έόν (de *es-ont-) conservé dans la p lupar t des parlers 
grecs ; dans ce participe nous avons t race d'alternances vocaliques : 
au féminin on a t tend le degré zéro de la racine e t du suffixe (cf. skr. 
sail) d 'où *Λ-ασσα : une trace s'en reconnaît dialectalement : εασσα, 
où a été introdui t le ε de έών (messénien, Schwyzer 73, arcadien 
Schwyzer 661) ; en crétois ιαττα (Schwyzer 179, VI I I , 47) ; d 'aut re 
par t εσσα où un ε a été substi tué à α (argien, Schwyzer 1092) ; 
le mycénien a des formes toutes pareilles avec apeole = άπεόντες, 
apeasa = άπεασσαι. L 'a t t ique emploie ών, οδσα, 6v avec vocalisme o 
généralisé dans le suffixe, e t qui repose sur *s-oni- avec degré zéro 
de la racine, comme le prouve le neutre ov qui ne peut venir d 'une 
contraction : l 'aspiration a t tendue à l'initiale a disparu par analogie 
avec les autres formes de ειμί qui n 'on t pas d'aspirée. Enfin il y a 
trace d 'un vocalisme e du suffixe dans le dorien εντες de *s-eni-es 
(Héraclée, Schwyzer 62, 117) avec un datif pluriel εντασσιν (ib. 104) 
où la finale -ασσιν conserve peut-être le souvenir d 'un ancien datif 
à degré zéro *άσσιν (*snt-si). 

L'adjectif έκών « voulant bien » doit être interprété c o m m e un 
vieux participe a thémat ique avec le ton sur le suffixe comme ιών 
et έών (cf. skr. vâçmi « je veux ») ; au féminin έκοΰσα répond en 
dorien avec vocalisme zéro de la prédésinentielle crétois /εκαθθα 
(voir Bechtel, Gr. Dial. II , p. 694). 

Le suffixe -on/- de *i-onl-, ιών, appara î t du point de vue grec 
identique à la combinaison de la voyelle thématique avec -ni dans 
* leikw-o-nl-, λείπων. Le participe έδ-οντ- qui répond à εδμεναι 
(§ 241) a aidé à la constitution du présent thématique Ιδω. Dans les 
verbes a thém. en -νύμι du type βμνυμι, etc., la forme ancienne du 



part ic ipe é ta i t du type ομνύων, etc. (cf. Hérodote I, 205 ζευγνύων, 
etc.). Ces formes, comme celles de 3 e personne du pluriel en 
-νύουσι e t en -νυον (§§351, 352), o n t favorisé le passage des présents 
en -νυμι à la flexion thémat ique . Mais l ' a t t ique (et dé jà Homère où 
une forme ομνύων é t a i t exclue pa r la mét r ique) o n t utilisé un 
part icipe analogique de ίστάς, τιθεις, etc. : ομνΰς, όμνυσα, όμνύν. 

Le par t ic ipe pa r fa i t é t a i t caractérisé à l 'actif pa r un double suffixe 
'-wel-j-wot- e t *wes-/-wos-. Le r a p p o r t en t re les deux types ne se 
laisse pas préciser. E n sanskr i t c 'est le t y p e s igmat ique qui est le 
plus impor t an t , on n 'observe le t y p e en denta le qu ' à quelques cas, 
nom. acc. sg. neut re , etc. E n grec le suffixe en s a p p a r a î t au féminin 
sous la forme à degré zéro -us- dans hom. (.Ρ^δυΐα, a t t . είδυΐα 
(où -υ ΐα repose sur *-us-r/a). De même mycénien e t homérique 
άραρυΐα, hom. πεπαθυΐα, a t t ique πεπονθυΐα, λελυκυΐα, etc. Au neu t re 
on a le suffixe *-wos dans είδος (de *Fei8Foq), πεπονθός, λελυκός. 
Au nominatif masculin είδώς, λελυκώς doivent reposer sur *Fzi8-
/"ως, etc., avec le suffixe s igmat ique e t l 'a l longement de la 
prédésinentielle. 

E n mycénien il n ' y a jusqu ' ic i que des formes du suffixe *-œos-} 

n o t a m m e n t au nom. acc. pluriel neut re : araruwoa = αράρΛχχ et 
lelukowoa = τ ε τ υ χ / ο α pour άράρότα, τετευχότα. La flexion avec 
denta le semblerai t donc ignorée au second millénaire. Au contraire 
dans le grec a lphabé t ique tous les cas du masculin e t du neu t re à 
l 'exception du nominat if masculin sg. e t du nom. acc. neu t re 
compor ten t le suffixe en dentale : είδότα, είδότες, etc. Sur le degré 
zéro^du radical au féminin, cf. §§ 217, 218. 

Remarques I. — Sur le passage du participe parfait à la flexion du présent, 
voir § 211. 

Π. — Au féminin, -εια avec vocalisme e, a été substitué à -υΐα sous l'influence 
de βαρεία, etc. Cette finale est attestée en attique récent (γεγονεΐα, Meisterhans-
Schwyzer, p. 169) en dorien (έρρηγεΐα, Tables d'Héraclée I, 19) et dans la κοινή. 
En ionien se trouvent quelques exemples du vocalisme o pris au masculin 
comme έωθοια (Hippocrate VI, 200 [Littré]). 

Enfin d'après l'analogie de τιμώσα, il a été créé βεβώσα (υ 14, Sophocle, 
Platon) έστεώσα (Hérodote), έστώσα (attique), γεγώσα, τεθνεώσα (attique). 



ADJECTIFS VERBAUX 283 

I I . M O Y E N . 

§ 335. — LE suffixe est -μένος, et sert à la fois pour le présent-
aoriste et pour parfai t . Seule la place du ton diffère. On a d 'une 
pa r t λειπόμενος, λιπόμενος, τιθέμενος, θέμενος, δειξάμενος, de 
l 'autre λελειμμένος. δεδειγμένος. Le grec a unifié la caractéristique 
de participe moyen. Le suffixe originel semble avoir été *-mno-
(cf. βέλεμνον, lat. alumnus), thématisat ion de *-men- ; grec -μένος 
est une innovation et on ne peut parler d 'une alternance ancienne 
*mej0no-rmno-\ le skr. de son côté a constitué dans les verbes 
thématiques -mäna- (analogique de l ' a thémat ique ancien -ôna-). 

G. Adjectifs verbaux en -τό$ et -TCOÇ 

§ 336. — L'adjectif en *-/o- n ' appar tena i t pas proprement au 
système verbal de l 'indo-européen. Il présente un caractère radical 
et possède un vocâlisme propre qui est le vocalisme zéro, ainsi dans 
τατός de la racine *ien- de τείνω, έτεινα, τέταμαι, etc. ; άιστος 
« inconnu » (Ξ 258) de *weid- de εϊδον et οϊδα ; θετός de τίθημι, 
etc. 

Ce suffixe est le même originellement que celui que l'on observe 
dans les superlatifs et les ordinaux (cf. § 120) et exprime, en 
principe, l 'accomplissement du procès verbal. On a observé que 
le suffixe -τος aura i t sur tout été employé dans des adjectifs 
composés, puis étendu à des simples. Cet usage est illùstré par 
une formule de Platon, Sophiste 249 d δσα άκίνητα καί κεκινημένα ; 
et il est très remarquable que les tablet tes mycéniennes opposent 
·< dedemeno = duel δεδεμένω, kakodeta = χαλκόδετα. 

D'autre part , il a tendu de plus en plus à entrer dans le système 
verbal. Le degré vocalique du présent a été étendu à l 'adjectif en 
-τος dans θρεπτός de τρέφω, στρεπτός de στρέφω. On notera en 
particulier le développement d 'un élément σ (cf. § 367), qui a joué 



un grand rôle dans la conjugaison grecque : γνωστός, cf. έγνώσθην, 
κλαυστός à côté d 'un plus ancien κλαυτός, cf. έκλαύσθην, θαυμαστός 
à côté d 'un plus ancien θαύματος, cf. θαυμάζω, έθαυμάσθην. 

L'adjectif en -τός exprimait à l'origine un é ta t passif, mais 
a pris la valeur de possibilité : un composé comme άμβροτος « qui 
ne meur t pas » signifie aussi bien « qui ne peut pas mourir », d'où 
pour le simple βροτός le sens de « qui peu t mourir » ; ainsi λυτός 
signifie à la fois « qui est délié » et « qui peu t être délié ». Une autre 
particularité de l 'adjectif en -τός est que, s'il comportai t sur tout 
le sens passif, il pouvai t s 'employer aussi avec une valeur active 
en particulier dans les composés, et les poètes ont largement tiré 
par t i de cette possibilité. Parmi les formes usuelles, άγνωστος 
signifie à la fois « ignoré » et « ignorant », δυνατός « possible » et 
« capable », πιστός « qui croit » et « qui peut être cru », etc. Cette 
indifférence à la diathèse est ancienne, cf. lat. pôlus, etc. 

Remarque . — En grec moderne -τος ne fournit plus que des adjectifs sans 
rapport avec la conjugaison et c'est -μένος qui sert à former un adjectif verbal 
de sens passif. 

§ 337. — A l'adjectif verbal en -τός répond, du point de vue grec, 
un adjectif d'obligation en -τέος. A l'origine le suffixe semble n 'avoir 
rien à faire avec -τός : une variante de -τέος semble at testée dans 
le suffixe skr. -iavya-. Cet adjectif n 'est pas at testé chez Homère. 
Premier exemple φατειός (où l'on note la diphtongue ει) : Hésiode, 
Théogonie 310, οδ τι φατειόν Κέρβερον « l'indicible Cerbère ». 

Dans ce premier exemple l 'adjectif est épithète. Lorsque -τέος 
s 'est agrégé au système verbal, il est notable que les adjectifs de ce 
type n 'on t été employés que comme prédicats. Le premier exemple 
est Θήρωνα γεγωνητέον «il fau t chanter Théron» (Pindare, OL II , 5). 
Le système semble sur tout s 'être développé dans la langue de la 
prose : cet adjectif est rare chez les poètes, sauf Aristophane, 
f réquent chez Xénophon, Platon, etc. 

Dans les plus anciens exemples l 'adjectif en -τέος présente le 



même vocalisme (degré zéro) que l 'adjectif en -τός : ίστέον de οϊδα ; 
ίτέον de εϊμι (Platon, Rèp. 394 d), mais aussi ίτητέον (Aristophane, 
Nuées 131) d 'un présent *ίτάω non a t testé en at t ique ; μαχετέον 
de μάχομαι (Platon, Soph. 249 c). Noter περιοπτέος (Hérodote VII , 
168, etc.), où le rapport avec l 'adjectif verbal όπτός est net. En 
revanche, συνεστέον de σύνειμι (Platon, Prot. 313 b) est constitué 
sur la racine verbal de ειμί sans l 'appui d 'aucune forme en -τός. 

Quelques adjectifs en -τέος semblent avoir été influencés par le 
fu tur : οίστέος peut être mis aussi bien en rapport avec οίστός 
qu'avec οϊσω ; πευστέον (Platon, Soph. 244 b) cf. πεύσομαι, mais 
hom. άπυστος ; πειστέον, cf. πείθομαι, mais l 'adjectif verbal est 
πιστός, devenu adjectif ; άποθανετέον (Àristote, Êih. à Nicom. 
1110 a), cf. άποθανοΰμαι ; μετελευστέος (Lucien, Fuyiiifs 22), 
cf. έλεύσομαι. 

A date basse κεραννυτέον (Maxime de Tyr V, 4, 71) est directe-
ment tiré du thème de présent κεράννυμι. 

Une des originalités de cet adjectif verbal consiste dans la variété 
de sa construction. La construction personnelle est at testée (cf. 
Hérodote VII , 168), mais la construction impersonnelle est plus 
usuelle, cf. Platon, Phèdon 66 d αύτη τη ψυχη θεατέον αύτά τά 
πράγματα, ou même ού μήν δουλευτέον τους νουν έχοντας τοις ουτω 
κακώς φρονούσιν (Isocrate IX, 7). On notera aussi que, comme neutre 
impersonnel, on emploie aussi bien le pluriel neutre en -τέα que le 
singulier en -τέον, cf. άμυντέα (Sophocle, A ni. 677), etc. 





C H A P I T R E X V I 

LES DÉSINENCES PERSONNELLES 

A. Généralités 

§ 338. — La flexion des thèmes verbaux se fai t en grec au 
moyen de désinences variées. Ces désinences expriment la personne1 : 
je, tu, il, nous deux, vous deux, eux deux, nous, vous, ils. Ces 
distinctions sont d ' a u t a n t plus importantes que les pronoms 
personnels ne s 'emploient qu'exceptionnellement. Il est notable, 
d'ailleurs, que les désinences dites du pluriel ne consti tuent pas 
purement et simplement une modification des désinences du 
singulier, e t que les trois séries singulier, duel, pluriel sont tou t à fai t 
indépendantes. Outre la personne, les désinences expriment la voix 
(cf. § 339), e t dans une certaine mesure le temps, les désinences 
secondaires (celles des temps passés) et les désinences primaires 
(celles des temps présents), en part ie aussi celles du parfai t , é t an t 
distinctes à certaines personnes cf. § 340. 

§ 339. — L'opposition de désinences actives et moyennes (φέρω 
et φέρομαι, ϊστημι et ϊσταμαι) remonte à l 'indo-européen, sans qu'i l 
soit très facile de bien définir quelle a été la valeur ancienne de cette 

(1) Sur la notion de «personne» et notamment sur la situation de la 
3 e personne, que Ton pourrait appeler la « non personne », cf. Benveniste, 
B. S. L. 43 (1946) 1-12. 



opposition. Le grec, comme l'indo-iranien, présente un jeu complet 
de désinences actives e t moyennes, mais certains faits donnent à 
croire que la distinction n 'a pas été toujours s tr ictement marquée. 
En grec même certaines survivances font penser, par exemple, 
que les désinences moyennes étaient volontiers employées dans 
les temps secondaires (temps du passé) et que pour un même 
verbe des désinences moyennes aux temps secondaires ont pu 
répondre à des désinences actives au présent : l ' imparfai t de φημί 
est le plus souvent chez Homère φάτο et non &ρη, sans qu 'aucune 
nuance de sens particulière soit at tachée à cette forme. 

Il est toutefois possible d'essayer de définir l 'opposition entre 
la voix active et la voix moyenne. 

Les désinences actives n ' impliquent pas que la forme verbale 
soit transitive : ειμί « je suis » présente les mêmes désinences que 
τίθημι « je place (quelque chose) ». Un même verbe actif peut 
comporter à la fois un emploi transitif et un emploi intransitif : 
έχω signifie « je tiens (quelque chose) », e t « je me tiens », en 
particulier avec un adverbe κακώς εχω « je suis dans une mauvaise 
situation », λείπω signifie « je laisse » et « je manque », etc. 

Les désinences moyennes indiquent un procès qui présente un inté-
rêt spécial pour le sujet , un procès dont le suje t est le siège : νίζω 
veu t dire « je lave » et νίζομαι «je me lave », πόλεμον ποιώ « je pro-
voque la guerre » et πόλεμον ποιούμαι « je fais la guerre ». Le moyen 
s 'est ainsi prêté à fournir toutes sortes d'expressions qui se 
distinguaient par une nuance de l'actif et dont l 'étude appar t ient 
à la syntaxe et à la lexicologie. Enfin, à cause du caractère 
«subjec t i f» du moyen, il a particulièrement convenu à l'expression 
des opérations de l 'esprit, des sentiments : αισθάνομαι, διανοούμαι, 
ένθυμέομαι, οίμαι, βούλομαι, etc. 

Du point de vue de la morphologie, un fait impor tan t est que 
le moyen a servi à exprimer le passif : le même procédé s'observe 
dans d 'autres langues indo-européennes. Le sens neutre à demi 
réfléchi du moyen a facilité l 'emploi de cette voix avec le sens 
passif ; la valeur passive pouvait être précisée par un datif instrumen-



tal, άνέμοις φέρομαι (ι 82) ou par un complément d 'agent précédé 
de ύπό, υπό τίνος νικάσθαι, et, même s'il ne s 'agit pas d 'une personne, 
ύπ& του κακοΰ νικάσθαι (Thucydide II , 51). Le parfa i t moyen qui 
exprimait un é t a t se prêta i t particulièrement à prendre le sens 
passif. 

Toutefois la valeur passive n 'est pas nécessairement associée 
à la voix moyenne et nous avons vu que pour constituer l 'aoriste 
passif le grec a utilisé un thème en -η- ou en -θη- à valeur d ' é ta t 
(§ 185 et suiv.) qui se fléchissait avec les désinences actives. 

On constate souvent que les désinences actives et moyennes 
se répartissent suivant les temps de la conjugaison d 'un même 
verbe. Nous avons constaté ( § 294) que le fu tu r ancien est volontiers 
moyen : βαίνω, βήσομαι ; πάσχω, πείσομαι. D 'aut re pa r t dans une 
flexion moyenne aux autres thèmes le parfa i t intransitif est parfois 
« actif » : εστηκα répond à ίσταμαι, γέγονα à γίγνομαι, etc. De 
même dans quelques aoristes : Ιστην répond à ίσταμαι, έδυν à δύομαι, 
έφϋν à φύομαι, hom. Ιτραφον à τρέφομαι, etc. 

On n 'a don t pas le droit de poser pour tous les verbes un système 
moyen complet répondant à un système actif complet. 

Remarque. — Le grec moderne a conservé une vo ix moyenne qui s'emploie 
soit avec le sens « moyen », soit avec le sens passif. 

§ 340. — Outre l 'opposition entre l'actif et le médio-passif, deux 
autres distinctions sont encore à faire. Il y a lieu d 'abord de 
distinguer entre les désinences primaires qui servent pour les temps 
du présent, les désinences secondaires qui servent pour les temps du 
passé et en principe pour l 'optatif1 , les désinences du parfai t . Ces 
types divers, qui remontent à l 'indo-européen, ne sont pas ne t tement 
séparés à toutes les personnes. A la l r e et à la 2 e pers. du pluriel il 
n'existe en grec qu 'un type de désinences pour le présent, les temps 

(I) L'affectation des désinences secondaires à l'optatif est un fait ancien 
qui daterait de l'indo-européen, cf. par exemple Benveniste, B. S. L., 47 (1951), 
11-20. 



passés et le parfai t . Le parfai t ne possède des désinences qui lui soient 
propres qu 'au singulier, encore la seconde personne reçoit-elle 
dans la p lupar t des verbes la désinence des temps secondaires. 
A la 3 e pers. du pl. active et dans tou t le moyen le parfai t emploie 
les désinences primaires. 

Enfin nous avons distingué dans l 'é tude des différents thèmes 
entre le système thémat ique où les désinences sont ajoutées à la 
racine par l ' intermédiaire d 'une voyelle e/o (voyelle o à la l r e pers. 
du sg., à la l r e et 3 e pers. du plur., voyelle e à la 2 e et la 3 e pers. 
du sing., à la 2 e pers. du plur. e t au duel), e t le système athématique 
où les désinences sont ajoutées directement à la racine : les désinences 
elles-mêmes divergent partiellement pour ces deux types. 

Pour les désinences propres à l ' impératif, voir §§ 314 et suiv. 

B. Tableau des désinences 

I . LRE PERSONNE DU SINGULIER. 

§ 341. ACTIF. Désinences primaires. — A l'actif a thématique 
la désinence est -μι : είμι, ειμί, φημί, δίδωμι, τίθημι, ίημι, δείκνΰμι. 
Cette désinence se retrouve dans le skr. -mi, hi t t i te -mi, etc. 

Dans la flexion thémat ique il n 'y a pas de désinence proprement 
dite, mais la voyelle thémat ique à vocalisme o est allongée, λείπω, 
etc., ce qui répond au type lat. linquô. 

Remarque. — Noter chez Homère l'extension de -μι au subjonctif dans 
έθέλωμι (A 549), άγάγωμι (Ω 717), ϊδωμι (Σ 63), etc. Sur l'optatif φέροιμι, voir 
plus bas. 

Désinences secondaires. La désinence é ta i t une nasale qui après 
voyelle apparaî t comme -m en indo-iranien et en latin et -v en grec. 
Cette désinence est utilisée aussi bien pour la flexion thémat ique que 
pour la flexion a thémat ique : Εστην, έστην, έδείκνϋν ; dans la flexion 
thémat ique la voyelle prédésinentielle est de t imbre ο : ελειπον, 
ίλιπον, etc. Après consonne et parfois après i la nasale se vocalisait 



ce qui donna i t α en grec : hom. ήα (de *ës-m) « j ' é ta i s », ήια « j 'al lais », 
Ιχεα « j ' a i ve rsé» (de ' εχε^-α) , έδειξα « j ' a i mon t r é » (cf. § 200), 
έθηκα « j ' a i placé », έδωκα « j ' a i donné », ήκα « j ' a i lancé ». 

L 'opta t i f compor t an t les désinences secondaires, on a εϊην, 
βαίην, τιθείην, διδοίην dans le t ype a thémat ique . Dans le t y p e 
thémat ique on a t t end , après la d iphtongue ot, m > a. Cette désinence 
est a t tes tée dans l 'arcadien εξελαυνοια (Schwyzer, 665 c, 30). La 
finale -οια a parfois été remplacée pa r -οιν : άμάρτοιν (Cratinos 55 
[Kock]), τρέφοιν (Euripide, Fr. 903) mais on lui a généralement 
subst i tué -οιμι avec la désinence pr imaire a thémat ique . 

Remarque. — La forme arcadienne αψευδηων (Schwyzer 665 c 3) semble être 
un optatif mais reste inexpliquée. 

Parfait. La désinence en - a (qui ce t te fois n ' es t pas un m vocalisé) 
est ancienne et se re t rouve en ir landais, e t p robab lement en indo-
iranien : οϊδα, πέπονθα, λέλυκα, etc. Du poin t de vue grec ce t te 
désinence s 'est confondue avec la désinence secondaire - a reposant 
sur -m de hom. ήα e t d 'aoristes comme έχεα ou έδειξα. 

§ 342. MOYEN. Désinences primaires. — La désinence du grec 
est -μαι , aussi bien dans les formes a thémat iques comme κεΐμαι , 
ήμαι, τίθεμαι, etc., que dans les formes t hémat iques comme λείπομαι, 
subj . λείπωμαι. Cet te désinence a é té é tendue au pa r fa i t : δέδομαι 
τέτραμμαι, λέλειμμαι, etc. La désinence de l ' indo-européen é t a i t 
p robab lement *-αί, représenté en skr. pa r - e : çâye « j e suis couché « 
(cf. κειμαι), bhare « je por te pour moi » (φέρομαι). Cette désinence 
semble conservée dans le - ï du pa r f a i t la t in : iuiudï (cf. E r n o u t , 
Morphologie § 303). 

Désinences secondaires. Il n 'exis te en grec qu ' une désinence : 
gr. commun , dorien, etc. -μαν, ion.-a t t . -μην. Cette désinence ne 
peu t ê t re rapprochée que difficilement de la désinence indo-
iranienne - i , cf. védique àdiksi « j ' a i mon t r é ». On a supposé que le 
μ ava i t é té in t rodu i t secondairement comme le μ de -μαι, que le v 



final est une addition sans \ a l eu r morphologique propre, e t que â 
représente un degré long a l ternant avec a que peut représenter le 
skr. -i. 

On a donc κείμην, ήμην, έτιθέμην, έδόμην, έδειξάμην, εδεδόμην, 
έλειπόμην, έλιπόμην, etc. 

I I . 2 e PERSONNE DU SINGULIER. 

§ 343. ACTIF. Désinences primaires. — La désinence athématique 
ancienne *-si n 'est conservée que dans la seconde personne de ειμί : 
éolien et dorien (Homère, Pindare, Sophron) έσσί (cf. § 235) de *es-si 
La forme de l ' ionien-attique ε! repose sur *esi (cf. § 235). De même 
zl « tu vas, tu iras » remonte à *eisi cf. skr. esi. 

En général, le type a thématique a emprunté aux temps 
secondaires un s final : ion. εϊς « tu es », ίστης, τίθης, Εης, δίδως, 
δείκνυς, δάμνης, etc. Noter είς « tu iras » (Hésiode, Trau. 208), 
pour εΐ. L'util isation des désinences secondaires pour le présent 
doit représenter un usage indo-européen ancien. La seconde 
personne du singulier de φημί la plus autorisée semble être φής : 
*φασι serait passé à *φα, ionien *φη, puis par addition du sigma des 
désinences secondaires, φής. 

Sur les formes de présent en -θα, voir plus loin. 
Dans les présents thématiques, le type λείπεις, λέγεις, άγεις ne 

répond ni au lat. agis, legis, ni au skr. àjasi. En fait la 2 e pers. du 
sg. thématique (comme la 3 e pers.) présente des formes divergentes 
dans les diverses langues indo-européennes ; l 'on a tenté d'expliquer 
la diphtongue -ει par le rapprochement du lituanien dont la dési-
nence semble reposer sur une diphtongue *-ëi. On peut aussi penser 
que φέρεις est créé sur la troisième personne du sg. φέρει, 
cf. § 346. La forme grecque comporte une véritable diphtongue et 
ει ne note pas simplement un e long, cf. en lesbien φέρεις (Sapho, 120 
[Diehl]), θέλεις (Alcée 134 [Diehl]). L'existence d 'une vraie 
diphtongue est également supposée par les formes contractes du 
type τιμάς, etc. Le sigma final serait, comme pour les présents 
athématiques, celui des temps secondaires. 



RemArqne. — On observe, semble-t-il, le transfert pur et simple de la finale 
d'imparfait -ες au présent dans les formes comme σύρισδες (Théocrite I, 3), 
άμελγες (Théocrite IV, 3). 

Désinences secondaires. — La désinence est pa r tou t -ς qui remonte 
à l 'indo-européen *-s : ίστης, έστης, έδειξας, έλειπες, έλιπες, etc. ; 
à l 'optatif ίσταίης, λείποις, etc. Cette désinence est également 
devenue usuelle au parfait . 

Parfait. — Le grec a possédé une désinence -θα qui semble 
répondre à skr. -tha (bien qu 'au -th- du skr. réponde habituellement 
un τ en grec, voir Lejeune, Phonétique grecque, § 20) ; cf. aussi lat . 
uïdislï (Ernout , Morphologie, § 303). Cette désinence est clairement 
conservée dans οίσθα (de *woid-lha) e t dans ήσθα, seconde personne 
de l ' imparfai t de ειμί qui semble reposer en part ie sur un ancien 
parfai t . 

Cette désinence -θα a été utilisée chez les poètes et particulière-
ment chez Homère comme seconde personne au présent : τίθησθα 
(ι 404, ω 476), είσθα de εϊμι « aller » (Κ 450), φησθα avec iota souscrit 
(ξ 149) ; imparfa i t outre ήσθα, ίφησθα (A 397) ; au subj. έθέλησθα 
(A 554, etc.), πίησθα (Ζ 260) ; à l 'optatif βάλοισθα (O 571), κλαίοισθα 
(Ω 619). Dans tous ces exemples -θα est purement et simplement 
ajouté à la forme usuelle de seconde personne. 

En revanche, si l 'on excepte οΖσθα, le parfai t a reçu la désinence 
secondaire de seconde personne -ς : τέθνηκας, λέλυκας, πέπονθας, 
etc. ; ionien οίδας. 

Noter enfin la combinaison de -θα e t de -ς dans οίσθας (Cratinos 
105 [Kock]), ήσθας (Ménandre, Arb. 156). 

§ 3 4 4 . M o y e n . Désinences primaires. — Une indication 
préliminaire et capitale doit être donnée ici, qui concerne les dési-
nences -σαι, -ται (3E sg.), -νται (3E pl.). Le rapprochement du skr. 
-se, du got. -ζα, du vieux prussien -sai pour la 2 e pers. sg., de skr. 
-le, got. -da pour la 3E pers. sg., de skr. -ate et -nie et de got. -nda pour 
la 3E personne pl., ne permet pas de déterminer si la diphtongue 
finale est du t imbre -ai ou -oi. Du point de vue génétique, il serait 



t en t an t de poser des désinences '-soi, '-toi, *-ntoi comportant 
l 'addition d 'un - i aux désinences secondaires comme dans '-si, 
*-ti, '-nli du système actif. 

Cela posé, le grec apporte un témoignage de première importance1 

en faveur de la diphtongue -oi. Les documents mycéniens du second 
millénaire a t tes tent des désinences en -oi (écrit o, suivant l 'ortho-
graphe des tablettes) : eukeio = εδχετοι, didolo = δίδοτοι, et au 
parfa i t epidedato = έπιδέδαστοι. Cette flexion é tai t déjà connue par 
le témoignage de l 'arcadien et du chypriote : arcadien κειοι = 
κεΐσαι, βολετοι = βούληται, εσετοι = έσεται, διαδικασωντοι = 
διαδικάσωνται (Bechtel Gr. Dial. 1, 370) ; chypriote κειτυι = κείται 
(Schwyzer 683, 6), mais on lit maintenant κειτοι. 

Tout concourt donc à faire poser des désinences i.e. '-soi, *-toi, 
*-nioi, la création de -σαι, -ται, -νται é t an t issue de l'analogie de la 
l rP pers. du sg. -μαι qui a son explication propre (cf. § 342). 

Dès l'indo-européen la désinence '-soi, grec -σοι e t -σαι servait 
aussi bien dans le type a thématique que dans le type thématique 
cf. skr. dhuksé, bhàrase, etc. En grec cette désinence a été conservée 
bien que la chute du σ entre deux voyelles ait fait quelques 
difficultés. Dans le type thémat ique on a chez Homère indicatif 
φέρεαι (de *φερεσαι), subj . φέρηαι. En at t ique, avec contraction, 
indicatif φέρη, puis, à par t i r du iv e siècle, φέρει ; subj . φέρη. 

Dans le type a thémat ique le σ devait se conserver après consonne : 
ήσαι « tu es assis » (B 255) de *ησσαι, au parfa i t λέλειψαι, etc. Ent re 
voyelles le σ devait tomber. On a chez Homère κατάκειαι (Hymne 
à Hermès 254), δίζηαι (λ 100) ; au parfa i t μέμνηαι (Φ 442). Dans 
la conjugaison de δύναμαι et έπίσταμαι l ' ionien-attique présente 
quelques formes contractes : la tradit ion hésite entre δύνα et δύνη 
(analogique de la flexion thémat ique?) dans quelques passages de 
Sophocle (Phil. 798, 849) ou d 'Euripide (Hécube 253) ; Théocrite 
a δύνα (X, 2) ; de έπίσταμαι, on lit έπίστη (Théognis 1085), έπίστα 

(1) Voir déjà, avant le déchiffrement du mycénien, M. S. Ruiperez, Emerita 
20 (1952), 8-31. 



(Eschyle, Eum. 86) ; noter chez Hérodote VII , 135, έπίστεαι qui & 
pu subir l 'influence de la flexion thémat ique e t s 'appuie sur 
3 e plur. έπιστέαται. 

E n général, l 'usage est de rétablir dans la flexion a thémat ique le σ 
intervocalique : κεισαι qui est homérique, ίστασαι, τίθεσαι, έπίστασαι, 
δύνασαι, μέμνησαι, etc. On notera que le par fa i t n ' a pas de désinence 
propre e t emploie -σαι (cf. -μαι § 342). Dans la koinè la désinence -σαι 
a continué à s 'étendre e t a passé à la flexion thémat ique : le Nouveau 
Tes tament a déjà πίεσαι, φάγεσαι e t dans les verbes contractes 
καυχασαι, όδυνασαι, etc. Plus t a rd on t é té créées des formes du type 
φέρεσαι. Cette désinence -εσαι est la désinence usuelle du grec 
moderne : φέρνεσαι « tu es porté », etc. 

§ 345. Désinences secondaires. — Il n'existe qu 'une désinence 
secondaire -σο qui pose les mêmes problèmes phonétiques que la 
désinence primaire -σαι. 

La chute du σ intervocalique s'observe dans de nombreuses 
formes. Elle est constante dans la flexion thémat ique : hom. ίκεο 
(I, 56), avec contraction hom. φράζευ (δ 395), a t t ique έφέρου, 
έγένου, etc. 

Dans la flexion a thémat ique la chute du σ intervocalique est 
également fréquente : hom. έσσυο (ι 447), έμάρναο (χ 228), chez 
Hérodote V I I 29 έκτήσαο, e t avec contraction έκτήσω (ω 193), 
έπεφράσω (Φ 410), etc. A l ' impératif θέο (κ 333), φάο (π 168) ; en 
Κ 291 la t radit ion hésite entre παρίσταο, e t παρίστασο qui est la 
forme de l 'a t t ique. 

Toutefois d 'après Ισσο (présent έννομι, de *wes-), χάθησο (de 
*-ησ-σο, racine *ës-) on a créé des formes comme imparfai t κεΐσο 
(ω 40) ; à l ' impératif κεΐσο (Σ 178), βνησο (τ 68). 

En a t t ique dans les verbes a thémat iques le σ est resti tué dans 
les thèmes de présent, mais non dans les thèmes d'aoriste : on oppose 
donc ϊστασο (cf. pour tan t ίστω, Sophocle, Phil. 893, etc.), δείκνυσο 
et έδείκνυσο, τίθεσο et έτίθεσο, ίεσο, δίδοσο e t έδίδοσο, à θου e t 



Ιθου, 8ου et ê8ou. Toutefois à l 'aoriste de ίεμαι, on a impératif οδ, 
mais indicatif εϊσο. 

A l ' imparfai t de έπίσταμαι et de δύναμαι les formes proprement 
at t iques sont les formes contractes ήπίστω, έδύνω, mais Sophocle 
emploie également à l 'impératif έπίστω et έπίστασο e t l'on t rouve 
des exemples de ήπίστασο. A l'aoriste έπριάμην on trouve générale-
ment έπρίω, mais à l ' impératif, Aristophane emploie à la fois πρίω 
(Ach. 34) et πρίασο (Ach. 870). De même άρθισο (Eschyle, Sept 970). 

Remarques I . — Bien que la contraction de ao se fasse en ω dans tous les 
dialectes, on t rouve -σα de -σαο chez Théocrite, IV, 28, V, 6 (dorien) et chez 
Aristophane, Acharn. 913 (béotien) : analogie des autres formes en α de l 'aoriste 
sigmatique ? 

Π . — La κοινή a tendu à répandre la désinence en -σο et la forme du grec 
moderne dans la flexion thémat ique φερνόσουν repose sur une désinence -σο. 

Cette seconde personne en *-so remonte à l 'indo-européen et se 
retrouve dans l 'iranien -sa (mais non en sanskrit) et dans le latin 
-re (de *-se) de sequere. Le latin semble indiquer que la désinence 
comportai t une alternance *-se/-so. La désinence active *-$ pourrai t 
représenter le degré zéro de cette désinence *-se/-$o. 

I I I . 3 e p e r s o n n e d u s i n g u l i e r . 

§ 346. A c t i f . Désinences primaires. — Dans le type athématique, 
la désinence é ta i t -τ ι qui se retrouve en sanskrit, en latin, etc. : 
έστι (lat. est, skr. asti, etc.), dor. τίθητι (Théocrite I I I , 48). Avec 
assibilation de τ en σ devant ι en ionien-attique et en lesbien : 
τίθησι, δίδωσι, ίησι, είσι de εϊμι «aller», φησί, ήσί «dit-il» (at t ique, 
Sapho 122 [Diehl]). Avec la s tructure des formes secondaires, on 
t rouve quelques exemples de 3 e pers. du sg. sans désinence : lesb. 
τίθη, δίδω, ζεύγνυ (Bechtel, Gr. Dial. I, p. 97), δείκνυ (Hésiode, 
Trav. 526), 6ρη (Théocrite X X X , 22). 

Remarque. — En revanche la désinence -σι (issue de *-ti) a été étendue à 
certains subjonctifs où on l'a purement et simplement ajoutée à la forme 
normale de 3 e personne du sg. : άγησι (ζ 37), έθέλησι (I 146), φέρησι (I 323), etc. 



Les verbes thématiques possèdent une désinence -ει : άγει, 
λείπει, etc. Cette désinence, où -ει est une vraie diphtongue comme 
l ' indiquent les contractions du type τιμφ (de *τιμαει) e t le fai t que 
la désinence est notée -i en béotien, se t rouve en rappor t avec la 
désinence de seconde personne -εις, e t est également obscure. On a 
supposé que άγει é ta i t issu d 'un thème άγε- ; ensuite aurai t été 
a jouté un - i comme dans -μι, -at, -xt des désinences athématiques. 
D'autres langues indo-européennes possèdent une désinence *-ii 
comme dans les a thématiques : skr. âjati, lat. agit, etc. 

Désinence secondaire. Dans les verbes a thématiques comme dans 
les verbes thémat iques la désinence indo-européenne éta i t 
cf. skr. abharat, v. lat . feced. E n grec cette dentale finale est tombée : 
έτίθει, έδίδου, ίστη, έστη, έβη, έγνω, έλειπε, έλιπε, à l 'optatif 
ίσταίη, σταίη, φέροι, etc. 

A l 'aoriste sigmatique où la dentale finale s 'amuïssait après σ 
la désinence -ε a été empruntée au parfa i t : d 'après λέλοιπε on a fai t 
έδειξε, έλυσε, έχεε (de έχεα), etc. La forme d ' imparfai t du type 
έλειπε a pu également exercer une influence. 

Parfait. — Le parfa i t a une désinence -ε λέλοιπ-ε, certainement 
ancienne. C'est un ε que suppose aussi l ' irlandais. 

§ 347. MOYEN. Désinence primaire. — La désinence -τοι du 
mycénien et de l 'arcado-chypriote, altérée dans les autres dialectes 
en -ται (béot. -τη, thessal. -τει), cf. § 344, répond à la désinence de 
l 'indo-iranien, skr. -te (indo-eur. *-toi) aussi bien dans les présents 
a thématiques que dans les présents thémat iques : arcad. βολετοι 
(Schwyzer 654), ήσται de ήμαι (cf. skr. aste), κείται, τίθεται, λείπεται, 
subj, ίστηται, λείπηται, λίπηται, etc., parfa i t λέλειπται, etc. 

Désinence secondaire. La désinence est -το aussi bien dans les 
thématiques que dans les a thémat iques : έφέρετο (cf. skr. àbha-
rata, etc.), έλείπετο, ελίπετο, έτίθετο, έθετο, έλέλειπτο ; optat if , 
ίσταΐτο, λείποιτο, etc. Cette désinence se retrouve en latin sous la 



forme - tu- (de *-/o-) dans fälur, cf. hom. φάτο. E n osco-ombrien 
la désinence présente le t imbre e: osque sakarater (= sacrâtur). 
Il s 'agit , comme pour la seconde personne, d ' une a l ternance 
à laquelle répond, semble-t-il , u n degré zéro dans la désinence act ive 
*-l (cf. § 346). 

I V . l r e PERSONNE DU PLURIEL. 

§ 3 4 8 . DÉSINENCES ACTIVES. — P a s d e d i s t i n c t i o n , e n g r e c , 
ent re désinence pr imaire e t désinence secondaire. A l 'exception 
du dorien et du grec du Nord-Ouest la désinence es t -μεν : τίθεμεν, 
λείπομεν, έθεμεν, έλίπομεν, λελοίπαμεν, etc. On a rapproché la 
désinence -ma, -md du sanskr i t , qui ser t pour les t emps secondaires, 
mais la nasale finale du grec res terai t inexpliquée (cf. note 1). 

Dans le grec occidental e t en dorien la désinence est -μες : laconien 
Σκομες (Aristophane, Lysislr. 1077), héracl. συνεμετρησαμες (Tables 
d 'Héraclée I, 11), arg. άπεδωκαμες (I. G. IV, 1488), crétois όμωμοκα-
μες (Schwyzer 193102), Théra έμβαλουμες (Schwyzer 2272 8 2) ; quelques 
exemples en delphique, comme άπεδωκαμες (Dit tenberger , Sylloge8 

2412). 
Cette désinence s 'observe en général chez les écrivains doriens : 

λέγομες (Théocrite X V , 15), Ιρπωμες (Théocrite XV, 42), τελέθομες 
(Épicharme 170, 17 [Kaibel]). Toutefois le t ex te de P indare présente 
la désinence -μεν. 

La désinence -μες a un correspondant dans la désinence -mas du 
skr. , qui ser t à côté de -masi pour les formes primaires, et , avec une 
a l te rnance de t imbre dans la désinence -mus (de *-mos) du la t in 1 . 

La désinence -μεν s 'es t é tendue à l 'époque hellénistique et romaine 
a u x dépens de -μες dans les dialectes doriens. La désinence du grec 
moderne -με repose sur -μεν. 

(1) La désinence -μες étant bien assurée, on a tenté d'en rapprocher au niveau 
de l'indo-européen la désinence -μεν en posant une alternance *-m-es *-m-en 
comme dans aΙΡές, at/ίέν. 



§ 349. DÉSINENCES MOYENNES. — L a dés inence - μ ε θ α q u i 
s'emploie dans les temps primaires, dans les temps secondaires e t 
au parfa i t répond à Tindo-iranien *-madhi (skr. -mafti) qui sert 
seulement pour les formes secondaires (celle des temps primaires 
é tan t -mahe où e note une diphtongue en i) : on a posé m-edÄ-a2. 
Cette désinence est commune à tous les parlers grecs : φερόμεθα, 
έφερόμεθα, éol. φορήμεθα (Alcée 30 [Diehl]), τιθέμεθα, έθέμεθα, 
κεκτήμεθα, etc. Apollonios Dyscole (De adv. 191, 11) cite comme 
éolienne une désinence -μεθεν qui n 'es t nulle pa r t attestée. 

Dans la langue homérique et chez les tragiques se t rouve une 
désinence -μεσθα, qui permet d 'éviter la succession de trois brèves, 
peut-être analogique de la 2 e pers. du pl. -σθε : ίκόμεσθα (Λ 769, etc.) 
à côté de ίκόμεθ', συμφερόμεσθα (Λ 736) à quoi s'oppose au subj. 
φερώμεθα. La désinence -μεσθα se t rouve at testée, même là où elle 
n 'es t pas nécessaire pour éviter la succession de trois brèves, 
καθεζώμεσθα (Y 136), δεδμήμεσθα (E 878). Nombreux exemples 
chez les tragiques : έζόμεσθα (Sophocle, Œd. B. 32), etc. 

Les papyrus présentent également quelques exemples de la 
désinence -μεσθα e t le grec moderne emploie -μεστά dans quelques 
dialectes, la langue commune ayan t -μαστέ. 

V . 2 e PERSONNE DU PLURIEL. 

§ 350. DÉSINENCE ACTIVE. — La désinence unique du grec -τε 
répond à la fois à skr. -lha (primaire) et Ία (secondaire) ; le latin 
a conservé -le seulement à l ' impératif . Exemples : έστέ, ϊτε, 
λείπετε, έλείπετε, Ιβητε, έλίπετε, πεπόνθατε, etc. ; πέπασθε (cf. § 218) 
repose sur *πεπαθτε. 

Cette désinence -τε a été conservée par le grec moderne. 

DÉSINENCE MOYENNE. — La désinence unique du grec est -σθε : 
λείπεσθε, τίθεσθε, λίπεσθε, ίθεσθε, κέκτησθε, λέλειφθε (de *λελειπ-
σθε), etc. On a t en té d'en rapprocher la désinence secondaire de 
l 'indo-iranien, skr. -dhvam (la désinence primaire est en skr. -dhve où e 



note une diphtongue en i), en supposant que la nasale finale n 'appar-
t ient pas essentiellement à la désinence et que, d 'aut re part , -σθε a 
pris la place d 'un ancien -θε : la désinence -σθε pour -θε aurai t été 
tirée d 'une par t des racines où le radical fournissait une sifflante 
finale ήσ-θε « vous êtes assis », εζωσ-θε (parfait de ζώννυμαι), εσ-θε 
(de είμαι), d 'aut re pa r t de celles où une dentale finale devenait 
sifflante devant θ comme πέπυσθε (de #πεπυθ-θε, pour la l r e pers. 
πέπυσμαι voir § 226) ; la désinence -σθε s 'appuyai t aussi sur la forme 
d'infinitif en -σθαι. 

Une désinence -στε a subsisté en grec moyen et moderne. 

V I . 3 E P E R S O N N E DU PLURIEL. 

§ 351. ACTIF. Désinences primaires. — A l'actif dans le type 
thématique le grec emploie une désinence *-nli qui subsiste telle 
quelle en dorien : έχοντι (Héraclée, etc.) ; dans les parlers du Nord-
Ouest : εχοντι, αγοντι à Delphes, etc. ; enfin en béotien le τ est 
passé à θ, καλεονθι, έχονθι, etc. Ailleurs le τ est passé phonétiquement 
à σ : arcadien καθερπονσι (Schwyzer 65755), etc. ; lesbien άπαγγελ-
λοισι (Collitz 281 a 33), νεύοισι (Alcée 54, 3 [Diehl]), etc. ; enfin 
ionien-attique λείπουσι, άγουσι, etc. La désinence *-nli combinée 
avec la voyelle thématique o se retrouve dans lat. agunt, skr. 
âjanli, etc. 

La désinence des présents a thématiques présente plus de difficulté. 
Elle semble avoir été employée sous trois formes al ternantes 
*-enli, *-onli, *-nii. La désinence *-enli se trouve clairement at testée 
dans osco-ombrien s-enl « ils sont » et c'est sans doute sur cette 
forme que repose grec dor. εντι, ion. είσί de même que, avec un 
vocalisme différent de la racine, mycénien eesi (cf. § 235). Le voca-
lisme o, *-onli apparaî t anciennement dans les formes du type 
όμνύ-ουσι, qui a servi d 'amorce à la constitution du thématique 
ομνύω (cf. § 252), δεικνύ-ουσι( Hérodote IV, 168),τανύ-ουσι(Ρ391), etc. 
Έδ-ουσι « ils mangent », de εδμεναι a servi d 'amorce à la flexion 
thématique de έδω, etc. Il est également probable que des formes 



comme κάμνουσι, τίνουσι (cf. skr. cinv-ânti) sont d'anciennes formes 
athématiques qui on t aidé au développement de la flexion théma-
tique dans ces présents (cf. § 253). Le verbe φέρω comportant un 
mélange de formes thématiques et a thématiques (cf. φέρτε), il est 
impossible de décider si φέρουσι doit être analysé en φερ-ο-ντι ou 
en φερ-οντι. Toutefois il apparaî t que, du point de vue grec, il 
n'existe pas de désinence -οντι e t que les formes de ce type sont 
intégrées dans une conjugaison thématique. 

Les verbes athématiques ont également connu, après voyelle, 
une désinence *-nli, en particulier dans les radicaux en ê, ô, ä : άεισι 
(Hésiode, Théog. 875) remonte à 'ο^Ρηντι, cf. skr. vanti « ils soufflent ». 
Cette désinence semble également ancienne dans les formes a théma-
tiques de verbes contractes : lesb. φίλεισι, δίψαισι, etc. 

Cette désinence -ντι a connu une certaine extension en grec : 
φαντι, φασί de φημί, *δάμνασι de δάμνημι, ion. *ρήγνϋσι (Ρ 751), qui 
on t reçu secondairement d 'après l'analogie de ίστάσι, etc., l 'accen-
tuat ion δαμνάσι, ρηγνΰσι ; de même ζευγνυσι (Euripide, EL 1323). 

Les présents à redoublement ont été également affectés de la 
désinence *-nii avec maintien de la voyelle brève radicale (le skr. 
au contraire a des formes du type dàd-aii, de *de-d(9)-nii). Le dorien 
a διδοντι, τιθεντι, ίσταντι, l'éolien προτ^θεισι. La vulgate homérique 
présente des formes du même type, mais accentuées d 'un circonflexe 
sur la pénultième : διδοΰσι, τιθεΐσι, ίεΐσι, ίστάσι (cette dernière 
forme est la forme de l 'at t ique, cf. plus bas). Ces formes qui sont 
ioniennes et qui sont usuelles chez Hérodote s 'expliquent, d 'une 
par t , par la tendance de ces verbes à passer à la flexion contracte 
en ionien, de l 'autre, par l'influence de ίστάσι qui peut reposer sur 
*ίσταασι (cf. plus bas). 

Enfin l ' indo-européen a utilisé, après consonne, une désinence 
*-nti avec η vocalisé. Cette désinence connue en skr. dans dâd-ali 
« ils donnent », etc., a également existé en grec. On a en ionien -ασι 
avec α bref dans quelques 3 e pers. du pl. du parfai t : πεφύκασι (η 114), 
λελόγχασι (λ 304), μεμαθήκασι (Xénophane 9 [Diehl]) ; il fau t sans 
doute supposer un α bref dans les formes épigraphiques doriennes 



delph. ίερητευκατι (Schwyzer 353, 40), rhod. άνατεθηκατι ( / . G. X I I , 
1, 924), etc. Cetted ésinence, dont il ne subsiste que des traces, 
divergeait des autres formes de 3 e pers. du plur. Pour la rendre 
plus claire on y a intercalé un v et Ton a remplacé -ατι par -αντι. 
Les premiers exemples ont dû apparaî t re au parfai t : dor. κεχάναντι 
(Sophron 25 [Kaibel]), delph. -τεθεκαντι (Collitz 1523), béot. 
-τεθηκαντι (Collitz, 1145), lesb. πεπάγαισι (Alcée 90 [Diehl]), ionien-
at t ique πεπόνθασι, λελοίπασι, etc., de -αντι. 

En ionien-attique cette désinence -άσι a pris un développement 
nouveau. Le parfai t de Ϊστημι ou de θνήσκω est chez Homère et en 
ionien-attique έστάσι1, τεθνασι (également att ique) de -αάσι. On 
a de même chez Homère μεμάασι, γεγάάσι, etc. 

Enfin la désinence a été, dans quelques formes, étendue au présent : 
hom. ëâot « ils sont » (Θ 162, Γ 168), qui peut être une réfection 
de mycénien eesi = εεισι de *εεντι (§ 235) ; ϊάσι « ils vont » (Π 160) 
qui est également la forme de l 'a t t ique ; ίστασιν (Ν 336) substitué 
à un ancien * ίστασιν et qui suppose un intermédiaire *ιστα-ασιν : 
c 'est en pa r t an t de cette forme que s'explique l 'accentuation 
propérispomène de τιθεΐσι, etc. ; la forme ίστάσι est également 
at t ique ; de même πιμπλάσι (Φ 23), également att ique. Outre 
ίστάσι et ϊάσι «ils vont» , le dialecte at t ique a étendu la désinence 
à quelques présents. Verbes en -μι à redoublement : διδόάσι, τιθέάσι, 
e t avec contraction ϊάσι de *ίε-άσι dans la conjugaison de ιημι. 
Enfin dans la conjugaison des présents en -νϋμι : ρηγνύασι, δεικνύασι. 
όμνύάσι, όλλύασι. Les présents en -νημι ont, dès la langue homérique, 
et en at t ique une 3 e pers. au pluriel du type δαμνασι (cf. ίστάσι), 
de δάμνημι, etc. 

§ 352. Désinences secondaires. — La désinence des temps se^on-

(1) κατεστέάσι (Hérodote II 84) peut reposer sur *κατεστηάσι avec généralisa-
tion de Γη du sing., puis abrègement, et est favorisé par l'analogie de τιθέάσι : 
cf. les formes moyennes en -έαται § 354. 



daires est exactement parallèle à celle des temps primaires, moins 
Γι f ina l 

Les verbes thématiques emploient donc *-nt qui, en grec, est 
représenté par -v après chute du τ final : έλειπον, Ιλιπον, etc. 

Dans le type a thémat ique les trois désinences *-ent, ont, ni 
alternaient. La désinence *-enl, grec -εν, est bien conservée à 
l 'optatif : εϊεν à côté de εΐμεν, εϊτε, βαΐεν, λείποιεν, λίποιεν, etc. 
Cette désinence se trouve peut-être aussi dans ήεν d 'où dor. ήν 
(α ils étaient »), qui est devenu en ionien une 3 e pers. du sg. (cf. § 236). 

La désinence *-onf, grec -ov est at testée dans hom. ήιον «ils 
al laient» (ψ 370, ω 501). Enfin dans les présents en -νυμι des 
formes comme ζεύγνυ-ον (T 393), ώμνυ-ον (μ 303, etc.), καταείνυ-ον 
(Ψ 135) qui originellement comportent une désinence -ov ont 
contribué, comme -οντι (§ 351), à la consti tution de όμνύω, etc. 
(voir § 252). 

Une désinence *-nl, grec -v est bien représentée après voyelle 
dans les dialectes autres que l ' ionien-attique : dans les aoristes 
passifs, lesb. έξεπεμφθεν (Bechtel, Gr. Dial. I, p. 92), béot. εσσε-
γραφεν (Bechtel I, p. 286), ώρθεν (Corinne 4, 21 [Diehl]), en dorien 
κατέγνωσθεν (Archimède II, 264), κατεδικασθεν (Tables d'Héraclée 
I, 122) ; en outre des aoristes radicaux comme έγνον (Pindare, 
Pylh. IV, 120), έβαν (Pindare, Ol. II , 38). 

Nombreuses formes comparables dans la langue épique où elles 
doivent appartenir au vieux fonds éolien du dialecte : έβαν 
(α 211, etc.), Ιδον (Hésiode, Théog. 30), άνέθεν (Simonide de Céos 108 
[Diehl]) ; à l ' imparfai t έφαν (Γ 161, etc.), ίεν (A 273, etc.) ; έδιδον 
(Hésiode, Trav. 139). Aoristes passifs : άγεν (Δ 214), άλεν de εϊλω 
(Χ 12), μίγεν (ι 91), Ιφανεν (Θ 557), φάανθεν (Α 200), etc., Ιμιχθεν 
(Γ 209), etc. 

Dans les formes que nous avons citées, certaines peuvent compor-
ter une voyelle brève qui représente un vocalisme bref ancien, comme 
Ιδον, άνέθεν, ίεν, έφαν ; mais le plus souvent dans ëyvov, έσταν, 
probablement dans έβαν et dans tous les aoristes passifs, la brève 
résulte de la loi d'OsthofT (M. Lejeune, Phonéiiaue grecque, § 200). 



Remarque I. — On trouve toutefois quelques exemples de 3 e pers. du plur. 
en -ην : hom. μιάνθην (Δ 146), crétois διελεγην (Collitz 5168), delph. απελυθην 
(Collitz, 1919). Ces formes s'expliquent par l'analogie du reste de la flexion : 
μιάνθημεν, etc. 

Π. — Par une innovation tardive et sporadique le grec a constitué avec 
la désinence -v (de *-ni)· des troisièmes personnes du pluriel d'optatifs : locrien 
παραμενοιν (Bechtel II, p. 82), phocidien παρεχοιν (ibid., p. 135), attique 
optatif aoriste άμύναιν (Cratinus, 171, Kock). 

§ 353. — Dans la conjugaison a théma t ique l ' ionien et l ' a t t ique 
on t in t rodui t une désinence -σαν. Le poin t de dépar t de cet te 
innovat ion se t rouve essentiellement dans l 'aor. s igmatique, où la 
3 e pers. du pl. ava i t pris dans tous les dialectes la forme -σαν. 
D 'aut res parlers on t t iré de l 'aoriste s igmat ique une désinence -αν : 
béot. άνεθεαν ( / . G. VI I , 1831) ; la forme s 'appuie également sur 
παρειαν « ils é ta ien t présents » ( / . G. VI I , 3173) tiré de la l r e pers. 
du sg. παρεια, impar fa i t de ειμί. Même désinence en chypriote : κατε-
Οι/αν (Table d 'Édal ion , 27). 

En ionien-at t ique on a utilisé non -αν, mais -σαν. Outre l 'analogie 
de έδειξαν, des formes comme ήσαν (où σ appa r t ena i t à la racine) 
e t ϊσαν « ils sava ient » (où σ peu t être pris à ϊστε) ont aidé à la 
const i tut ion d 'une désinence -σαν. Cette désinence -σαν, déjà 
a t tes tée chez Homère qui a φάσαν à côté de φάν, μίγησαν à côté de 
μίγεν, ζεύγνυσαν (Ω 783) à côté de ζεύγνυον (Τ 393), est devenue 
constante dans la conjugaison a t héma t ique en ionien et en a t t ique : 
έθεσαν, εδοσαν, έτίθεσαν, έδείκνυσαν, έδάμνασαν, έγνωσαν, έβησαν, 
έμίγησαν, au pl .-que-parf. ώλώλεσαν, εστασαν, etc. En ionien (mais 
non en a t t ique) cet te désinence a été é tendue à l 'optatif εϊησαν, 
βαίησαν, λειποίησαν, etc. (pour l ' impératif voir § 320). 

A par t i r du m e siècle av. J.-G. dans la κοινή, cet te désinence 
commode a connu une très grande extension et a été employée dans 
la conjugaison thémat ique soit à l ' imparfa i t , soit à l 'aoriste : 
άπήλθοσαν (Dit tenberger , Sylloge3, 6464 0) , ύπελαμβάνοσαν (Pap. 
Grenfell I I , 3G), εΐχοσαν (Évangile de Jean 1522)J έδοκουσαν (Hermas, 



Sim. IX , 9, 5)1 . Cet te innovat ion présenta i t l ' avan tage de dist inguer 
la 3E pers. du plur . de la l r e pers. du sing, e t de fournir le même 
nombre de syllabes que compor ta ien t les au t res formes du pluriel. 

Remarques I. — On observe parfois une finale -αν à la 3 e pers. du pl. de 
l'imparfait : ύβριζαν (Pap. Paris, 40, 39), είχαν (Évangile de Marc VIII, 7), 
έγόγγυζαν (Évangile de Luc, V, 30), etc. Pour l'extension de la désinence 
secondaire au parfait, voir § 231. 

Π. — D'une manière générale la désinence secondaire a tendu à se développer 
au dépens de la désinence primaire : c'est ainsi que s'expliquent en grec moderne 
les formes du type λέγουν (ε) pour λέγουσι. 

§ 3 5 4 . M O Y E N . — Désinences primaires el secondaires. Ce qui 
correspond à la désinence active, avec les mêmes al ternances voca-
liques, c 'est une désinence *-nloi, *-onioi, *-nloi (*-enloi ne se 
t rouve pas en grec et le sanskr i t ne pe rmet pas de déterminer si 
cet te désinence a existé), cf. skr. -nte, etc., qui ne pe rme t pas de 
reconnaî t re le t imbre de la d iphtongue finale, mais le mycénien e t 
l ' a rcado-chypriote garant issent la finale -τοι (cf. § 344), tandis que 
les au t res dialectes grecs on t l ' innovat ion -νται, -ονται, -αται . 
Les t emps secondaires p résenten t des désinences parallèles *-nio, 
*-onto, *-nlo, cf. skr. -nia, etc., d 'où en grec -ντο, -οντο, -ατο. 

Après voyelle la désinence est pour les t emps primaires -νται, 
pour les t emps secondaires -ντο : δίζηνται2 , lesb. προνόηνται2 

(Bechtel, Gr. Dial., I, P. 83), τίθενται, δίδονται, εθεντο, εδοντο, 
πλήντο2 (de πελάζω), εμπληντο2 (de έμπίπλημι), etc. Au par fa i t 
μέμνηνται2 , έμέμνηντο2 , etc. Dans la conjugaison thémat ique , 
λείπονται, έλείποντο, έλίποντο, etc. 

Une désinence -ονται, -οντο semble avoir existé dans les verbes 

( 1 ) Cf. grec moderne άγαποΰσαν, etc. 
(2) Par analogie des autres formes de la conjugaison de ce verbe la voyelle 

longue, qui aurait dû s'abréger devant le groupe -ντ-, a été conservée. 



en -νυμι parallèlement à -οντι, -ov de l'actif (§ 351) : τΛνύοντο 
(I 468), etc. De même dans la conjugaison de κεΐμαι, κέονται (Χ 510). 

Après consonne, la désinence ancienne bien at testée chez Homère 
et en ionien est -αται, -ατο : hom. είαται (ήαται) « ils sont assis » 
de la racine *ês- de ήμαι, devenu par abrègement de la voyelle 
initiale Ιαται (Γ 134), δέχαται (M 147). E n particulier au parfai t 
τετεύχαται (Ν 22, etc.), έστάλατο (Ps. Hésiode, Bouclier2SS). L'ancien 
at t ique emploie encore des formes comme τετάχαται, έτετάχατο 
(Thucydide V, 6), γεγράφαται, mais à la fin du v e siècle, ces formes 
ont été remplacées par des formes périphrastiques. 

Après ι Homère emploie des formes comme κεκλίαται (Π 68), 
et, en particulier après des diphtongues en ι, κείαται (Ω 527) 
d'où κέαται (Λ 659) ; à l 'optatif γενοίατο (Β 340), πυθοίατο (A 257), 
έλασαίατο (Κ 537), etc. ; ces formes d'optatif sont encore les plus 
usuelles dans la tragédie att ique. 

Enfin, après υ, la désinence -αται, -ατο est déjà exceptionnelle 
chez Homère : είρόαται (Ξ 75). Mais la forme usuelle de la désinence 
après υ est -νται, -ντο : εϊρυντο (M 454), λέλυνται (Β 135). En parti-
culier dans la conjugaison des verbes en -νυμι : δαίνυνται (η 203, etc.), 
ρήγνυντο (Ν 718), etc. 

La désinence -νται -ντο s'est, en effet, développée aux dépens de 
-αται, -ατο. L 'a t t ique emploie constamment des formes du type 
λέλυνται, κέκλινται, κέκρινται, κείνται et à l 'optatif τιθεΐντο, 
γένοιντο, δείξαιντο (les formes en -αιντο sont encore ignorées 
d'Eschyle et de Sophocle) ; et même κάθηνται dans une racine en s 
(cf. homér. είαται de la racine *ës- « être assis »). 

En revanche l'ionien a tendu à étendre -αται à la position après 
voyelle : hom. βεβλήαται (Λ657), βεβλήατο (Ξ28), κεχολώατο (ξ282) ; 
de même béot. -μεμισθωαθτ) (Bechtel, Gr. Dial., I, p. 289). En ionien, 
avec abrègement de -η en -ε : πεπονέαται (Hérodote 11,6 3), κεκλέαται 
(Hérodote II, 164), μεμνέατο (Hérodote II, 104), ήγέαται (Hérodote I, 
136) ; avec une brève ancienne τιθέαται (Hérodote IV, 26), διδόαται 
(Hérodote II , 47) ; enfin par analogie -ιστέαται (Hérodote II, 113), 
-ιστέατο (Hérodote II, 162), δυνέαται (Hérodote II, 142), εδυνέατο 



(Hérodote IV, 110) ; ces formes analogiques sont confirmées par 
l 'épigraphie : κιρνεαται, pour l 'a t t ique κίρνανται, est a t testé à Milet 
(Schwyzer, 726 n ) . 

Pour les finales -δαται, -δατο, voir § 226. 

Le grec moderne a conservé à peu près exactement les désinences de 3 e pers. 
du pl. moyennes : φέρνουνται « ils portent », φέρνονταν « i ls portaient ». 

V I I . D U E L . 

§ 355. — Le duel tendant à disparaître, les désinences verbales 
de duel sont peu attestées. Elles sont, bien entendu, entièrement 
ignorées des dialectes qui on t perdu ce nombre : l'ionien, l'éolien, 
la κοινή. La l r e personne a entièrement disparu à l'actif ; on emploie 
la l r e personne du pluriel. Au moyen il existe en tou t cinq exemples 
d 'une désinence -μεθον : Ψ 485 (mais il fau t peut-être préférer à 
περιδώμεθον la var iante περιδώμεθα, auquel cas -μεθον ne serait 
pas homérique) ; Sophocle, EL 950, Phil. 1079, deux ex. chez 
Athénée 98 A [faux archaïsme]) ; cette désinence est visiblement 
une création grecque sur -μεθα d 'après la 2 e pers. duel -σθον. 

Les parlers qui ont conservé le duel ne l 'emploient donc qu'à la 
2 e et à la 3 e pers. L'emploi en est relativement rare et la s tructure 
même des désinences un peu flottante. 

2 e personne. — A l'actif la désinence -τον, à la fois primaire e t 
secondaire répond à la désinence secondaire -tarn du skr. 

Au moyen, la désinence -σθον, à la fois primaire et secondaire, 
ne s'explique pas par la comparaison de l'indo-iranien. Elle résulte 
de l'analogie et a été créée d 'après -τον sur la 2 e pers. du pl. moyenne 
-σθε. 

3 e personne. A l'actif la désinence primaire -τον ne répond pas 
exactement à celle du skr. -iah. Au contraire la désinence secondaire 
gr. commun -τάν, at t ique -την correspond à celle du skr. -iäm. 



308 DÉSINENCES PERSONNELLES 

Au moyen ont été constituées deux désinences, -σθον pour les temps 
primaires et -σθην pour les temps secondaires, analogiques d 'une 
pa r t de -τον et -την, de l 'autre des formes de 2 e pers. pl. et duel 
du moyen en -σθ-. 

Le paradigme du duel est donc en a t t ique : 

Actif Moyen 

Désinences primaires -τον -σθον 
-τον -σθον 

Désinences secondaires -τον -σθον 
-την -σθην 

Toutefois les formes de duel étaient mal fixées et il s'est produit 
des flottements, en particulier aux temps secondaires. 

D'une pa r t on trouve chez Homère des 3 e personnes du duel de 
l ' imparfai t en -τον au lieu de -την lorsque la métrique l'impose : 
διώκετον (Κ 364), έτεύχετον (Ν 346), λαφύσσετον (Σ 583). Noter 
peut-être εφατον (Platon, Eulhyd. 274 a). 

D 'autre pa r t des poètes et des prosateurs at t iques emploient -την 
pour τον à la seconde personne de l ' imparfai t et de l 'aoriste : είχέτην 
(Sophocle, Œd. B. 1511), ήλλαξάτην (Euripide, Aie. 661). Dans les 
manuscrits de Platon ήστην (Eulhyd. 294 e), είπέτην (Banquet, 
189 c). 



C H A P I T R E X V I I 

QUELQUES CARACTÉRISΉQUES DU VERBE GREC 

A. L'Augment 

§ 356. — Dans une par t ie du domaine indo-européen le sens 
passé pouva i t être souligné à l ' indicatif ( imparfai t , aoriste, plus-
que-parfa i t ) pa r l 'emploi de l ' augment . Cet usage s 'observe en 
indo-iranien, en arménien, en phrygien, en grec. L ' a u g m e n t est un 
m o t accessoire que l 'on préposai t à un indicatif à désinences secon-
daires, pour m a r q u e r plus n e t t e m e n t le sens de passé. 

Il est en principe de forme *e- e t appa ra î t en grec comme ê-
devan t consonne : εφερε, cf. skr. àbharai, a rm. eber, έλειπε, έλιπε, etc. 
Dans les thèmes don t l ' initiale é ta i t un s, un y ou un w, après la 
chu te de ces phonèmes à l ' intervocal ique l ' augmen t è- se t rouva i t 
en hia tus avec la voyelle radicale e t il en résul ta i t une cont rac t ion 
qui est souvent réalisée dès l 'époque homér ique : είχον (λ 621, etc.) 
de *έ-εχον ('e-segh-), ειποντο (E 591, etc.) de *ε-Λεποντο (* e-sekw-), 
au plus-que-parfa i t είστήκειν (*e-se-sl-); εϊμεν (ionien-att ique) 
«nous avons lancé» de *ε-Λεμεν (*e-yd-), pluriel de *έ~Ληκα>hom. 
ε η κ α > a t t i que ήκα ; a t t . είπον, hom. εειπον (Κ 445, etc.) de *z-FzFn-, 
εϊδον de *εΛδov, lesbien εδιδον (Bechtel, Gr. Dial. I, p. 11). 

A l 'aoriste et à l ' imparfa i t de (/")εργάζομαι on t rouve ειργασάμην e t 
είργαζόμην (cf. Lysias II , 20), toutefois on a également ήργασάμην, 
ήργαζόμην (cf. Aris tophane, Assemblée 134) e t ce t te or thographe es t 
a t tes tée dans les inscriptions a t t iques du iv e siècle. Ces formes 



s 'expliquent par la présence d 'un augment η- (*η«Γεργαζ-) que 
l'on observe parfois dans les verbes dont l'initiale commençait 
par un F. De même : hom. άπηύρα (Ζ 17, etc.), cf. le partie, άπούρας ; 
hom. ή( / )ε ίδη «il sava i t» (i 206) ; a t t . έώρων (de *η/ορ-), impf, 
de όράω ; έάλων (de ή/αλ-) , avec α long (mais infinitif αλώναι, aor. 
de άλίσκομαι ; dans εωσα de ώθεω ou έωνησάμην de ώνέομαι (ces deux 
verbes comportant un F à l'initiale), il est impossible de décider si 
l 'augment étai t ή- ou έ-. L 'augment ε- a en effet été employé 
devant digamma, cf. Ιειπον, είδον, hom. έάγη, έάλη, etc., avec α bref. 

L'existence d 'un augment long se t rouve at testée sporadiquement 
en védique dans des verbes commençant par v-, plus rarement 
par y- et par r-. En grec l 'augment é- ancien n 'est assuré que dans 
les verbes commençant par F-. On a toutefois cherché également à 
le retrouver à l ' imparfai t du verbe εϊμι « aller » : ήομεν, ήιον 
(ψ 370), ήισαν (Κ 197) en face de ϊτην e t ϊσαν pourraient être des 
formes à augment long, cf. § 234. 

Plus tard, un augment η- d'origine toute différente a été également 
utilisé devant consonne : ήμελλον (Hésiode, Théog. 888, Aristophane, 
Ass. 597, etc.), à côté de έμελλον ; ήβουλόμην et ήδυνάμην apparaissent 
sur les inscriptions at t iques à part ir de 300. Ces formes tardives 
sont issues analogiquement du verbe de sens voisin θέλω et έθέλω 
dont l ' imparfai t é ta i t Ιθελον ou ήθελον : on a établi que le thème 
ancien de ce verbe é ta i t έθέλω, impf, ήθελον ; l'élision inverse de Γε 
initial de έθέλω a donné naissance à un présent θέλω, et l ' impf. 
ήθελον a pris l 'apparence d 'une forme à augment long. 

Pour l 'augment temporel dans les thèmes commençant par s-, 
y- ou voir § 357. 

§ 357. — Quand le radical commençait par une voyelle l ' augment 
se contractait , en principe dès l 'indo-européen, avec la voyelle 
initiale : il en résulte une voyelle longue ; c'est ce qu'on a appelé 
l 'augment « temporel ». Aussi dans l ' imparfait de ειμί, ήα « j 'é ta is » 
Γη doit reposer sur une contraction indo-européenne de l 'augment 



et de la voyelle e initiale ; dor. άγον (ion. a t t . ήγον), en face de άγω 
(cf. skr. âjam), doit également avoir une contraction remontant 
à l 'indo-européen ; de même ώμοσα de ίμνυμι. Il est probable en 
revanche que la longue est analogique de άγον, ήγον, etc., dans 
les verbes commençant par l· ou ύ-, comme ιαίνετο, δφηνα, etc., 
avec ι et υ longs. 

Du point de vue grec, l 'augment est noté dans les verbes à voyelle 
initiale par l 'allongement de cette voyelle : ήρεφον de έρέφω, ώρέ-
ξατο de ορέγνυμαι, etc. 

Ce procédé s'observe même dans des radicaux commençant étymo-
logiquement par un s qui est tombé à l'initiale : ήλλόμην (cf. lat. 
sa/to), ίκετο avec ι long (de *sik-)1 Ιζον (*si-sd~). Dans des radicaux 
à F initial : a t t . ώκησα de (F)οικέω, ήλπιζον (cf. (F)£knις), ήλισκόμην 
et en ionien ήλων à côté de έάλων (cf. § 356), ώρων à côté de έώρων, 
etc.1. 

Dans les thèmes dont la syllabe initiale é ta i t constituée par 
diphtongue + consonne, ou voyelle suivie de liquide ou nasale + 
consonne, la voyelle initiale devait phonét iquement s'abréger dès 
le grec commun. Elle est pour tan t restée longue, sa quant i té longue 
é tan t un élément caractéristique de la forme verbale : φκουν de 
οίκέω, ηύχόμην de εύχομαι, ηδχουν de αύχέω, ήρκεσα de άρκέω, 
ήντλουν de άντλέω, etc. 

Remarque . — Toutefois les diphtongues à premier élément long ont de 
nouveau été abrégées au cours de l'histoire de l'attique. Dès 378 av. J.-Chr. 
apparaissent dans les inscriptions des formes comme είρέθη (pour ήρέθη de 
αίρέω), είτήσατο (pour ήτήσατο de αΐτέω), etc. De même, dans la koiné: εΰρισκον, 
εύχόμην, εΰξησεν (pour ηυξησεν, de αύξάνω), etc. 

(1) Pour ήμεσα aoriste de έμέω «vomir» on doit noter que malgré la 
comparaison quasi évidente de skr. vamiti, de lat. uomô, ce verbe, en grec 
comporte une initiale vocalique. sans aucune trace de digamma. L'augment 
temporel n'y surprend donc pas. 



§ 358. — L'emploi de l 'augment étai t facultatif en indo-européen. 
Cette liberté que Ton observe en védique, en sanskrit classique, en 
avestique, se retrouve dans les plus anciens textes grecs, les tablettes 
mycéniennes du second millénaire1. Elle s'est maintenue chez 
Homère : l 'absence d 'augment est assurée pour des formes comme 
στη, βή, βάλλε en tête du vers, ou όλέκοντο, ονόμαζε. Parfois il est 
impossible de t rancher si nous avons une forme à augment ou une 
forme sans augment : A 5, on peut lire δ* ετελείετο aussi bien que 
δε τελείετο. 

L 'augment manque toujours dans les i tératifs en -σκον (§ 261). 
Même à l 'époque classique l 'augment fait souvent défaut au 

plus-que-parfait. 
Chez Hérodote l 'augment « temporel » par allongement de la 

voyelle initiale manque souvent en particulier dans les verbes 
commençant par une diphtongue, par exemple οίκοδόμεον, etc. 

Les verbes tirés de mots composés comportent un augment à 
l'initiale : έμυθολόγησα, ωκοδόμησα, etc. Au contraire les verbes 
composés d 'une préposition insèrent l 'augment entre la préposition 
et le verbe : άπέβαλον, άπέθανον, etc. 

Remarques. — a) Les verbes tirés d'un substantif composé d'une préposition 
présentent, en principe, l'augment à l'initiale de la préposition : ήμπέδουν de 
έμπεδόω, dérivé de έμπεδον, ήνεχύραζον de ένεχυράζω dérivé de ένέχυρον, etc. 
On observe des flottements dans quelques verbes : έκκλησιάζω, ήκκλησίαζον 
(Démosthène XVIII , 265), mais le plus souvent έξεκλησίαζον (Lysias, XIII 73). 
L'augment se trouve toujours après la préposition dans άπεδήμησα (άποδημέω, 
απόδημος) ; άπελογησάμην (άπολογέομαι, άπόλογος) ; διήτησα (διαιτάω, δίαιτα) ; 
κατηγόρουν (κατηγορέω, κατήγορος), παρενόμησα (παρανομέω, παράνομος) ; 
προύξένησα (προξενέω πρόξενος), etc. 

Dans les composés de δυσ- et de εύ- l'augment se trouve habituellement 
à l'initiale du composé : έδυστύχησα (δυστυχέω, δυστυχής), ηύτύχησα (εύτυχέω, 
εύτυχής), mais, parfois, après l'adverbe δυσ- ou ευ- : δυσηρέστουν (Polybe), 
cf. δυσαρεστέω, δυσάρεστος ; εύηρέστουν (Diodore de Sicile), cf. εύαρεστέω, 
ευάρεστος ; εύηγγελισάμην, cf. ευαγγελίζομαι, εύάγγελος. 

(1) Toutefois l'augment manque le plus souvent. Des formes comme 
apedoke = άπέδωκε sont exceptionnelles et discutées. 



b) Inversement on a perdu le sentiment que certains verbes étaient çomposés 
et l'augment a été placé devant le préverbe. On observe ce traitement pour 
de très vieux verbes dont l'étymologie n'était plus connue : c'est probablement 
le cas de ήνώγει (de άνωγα), έπίεζον (de πιέζω). En attique ήμφίεσα de 
άμφιέννυμι ; έκάθευδον à côté de καθηΰ$ον (Homère, Platon, Banquet 217 d) ; 
έκάθητο (Aristophane, Ois. 510) à côté de καθηστο (Homère, Platon, Rép. 328 c) 
et καθητο (Démosthène XVIII , 169) ; έκαθέζετο1, έκάθιζον, έκάθισα (mais 
καθΐσα, c'est-à-dire καθεΐσα, Aristophane, Gren. 911), ήφίει pour l'usuel άφίει 
de άφίημι (Thucydide II, 49) ; ήπιστατο (ionien-attique) de έπίσταμαι. 

C) Ces diverses variations ont entraîné la constitution de formes à double 
augment : ήμφεσβήτησα άβάμφισβητέω (Platon, Gorg. 476 a, etc.)1 ; ήμπειχόμην 
(Platon, Phédon 87 b) de άμπέχομαι ; ήνειχόμην (Thucydide I 77) et ήνεσχόμην 
(Thucydide III 28) sont les formes les plus usuelles en attique pour l'imparfait 
et l'aoriste de άνέχομαι. 

d) Noter le cas particulier de l'imparfait de χρή : χρή est une forme nominale, 
έστί n'étant pas exprimé ; l'imparfait est χρήν de χρή ήν, mais il a été constitué 
un doublet έχρήν, moins usuel. 

e) Dans la koiné le jeu de l'augment s'est altéré et l'augment a parfois été 
employé hors de l'indicatif : de άναλίσκω, άνήλωσα, subj. aor. άνηλώση [Pap. 
Strasbourg, 92), de κατάγνυμι, aor. pass, κατεάγην, subj. κατεαγώσι (Évan-
gile de Jean X I X , 31). 

f) En grec moderne l'augment syllabique a été conservé en principe lorsqu'il 
porte le ton : έγραφα, έγραψα. Augment temporel dans ήρθα (grec ancien ήλθον), 
ηύρα (grec ancien ηύρον). Mais les formes sans augment sont nombreuses. 

B. Remarques sur l'accentuation du verbe grec 

§ 359. — A la différence du nom le verbe porte l 'accent à une 
place définie. Il f au t d 'abord distinguer entre les formes personnelles 
et les formes nominales. Ces dernières seules peuvent donner une 
idée de la place ancienne du ton dans les divers thèmes verbaux. 

(1) Procédé comparable au parfait κεκάθικα (Diodore de Sicile XVII, 115). 
(2) Forme singulière, l'augment étant placé avant le σ qui appartient au 

préverbe. 



I . FORMES NOMINALES. 

Dans la conjugaison thématique il existe une opposition ancienne 
entre le présent et l 'aoriste. Au présent le ton étai t sur la syllabe 
précédant la voyelle thémat ique 1 : λείπειν, λείπων, λείπεσθαι, 
βασιλεύειν, βασιλεύων, neutre βασιλευον, etc. Au participe moyen la 
règle de la limitation a pour conséquence que le ton est sur la voyelle 
thématique : λειπόμενος, etc. 

Les verbes contractes sont accentués conformément aux règles 
de la contraction : καλεΐν de καλέειν, καλεΐσθαι de καλέεσθαι, καλών 
de καλέων, καλούμενος de καλεόμενος, etc. 

Même accentuation au fu tu r : λύσειν, λύσων, λύσεσθαι, λυσόμενος. 
Formes contractes : μενεΐν, μενών, όλεΐσθαι, όλούμενος, etc. 

Au contraire, à l 'aoriste l 'accent se t rouve sur la voyelle théma-
tique : λιπεΐν, λιπών, ειπείν, είπέμεν, ειπών, etc. 

Cette opposition est ancienne : elle se retrouve en sanskrit non 
seulement dans les formes nominales, mais aussi dans les formes 
personnelles. Le grec en a trace dans quelques impératifs (§ 360, 
Rem. I I ) . 

Conjugaison athématique. Au présent comme à l 'aoriste, l 'accent 
est, à l 'actif, sur la syllabe qui précède immédiatement la caracté-
ristique d'infinitif ou de participe ; au moyen il recule le plus 
possible : au présent ίστάναι, τιθέναι, Ιέναι, διδόναι, δεικνύναι, 
ίστάς, τιθείς, ίείς, διδούς, δεικνΰς ; ίστασθαι, τίθεσθαι, ίεσθαι, 
δίδοσθαι, δείκνυσθαι, ιστάμενος, τιθέμενος, ίέμενος, διδόμενος, 
δεικνύμενος ; à l 'aoriste στηναι, θεΐναι, δούναι, βήναι, γνώναι, 
άλώναι, στάς, θείς, δούς, βάς, γνούς, άλούς ; θέσθαι, δόσθαι, πρίασθαι, 
θέμενος, δόμενος, πριάμενος ; l 'aoriste passif en -ην, -θην présente 
l 'accentuation a t tendue : μιγηναι, μιγείς, λυθήναι, λυθείς. 

(1) Toutefois dans le texte homérique les infinitifs éoliens du type άνασ-
σέμεν, etc., sont toujours paroxytons. 



R e m a r q u e . — Noter l'accent du participe en -ων des présents athématiques, 
ιών de εΖμι, έών, ών de ειμί. 

Aoristes en -α. — Dans les aoristes en -a l 'accent frappe à l'actif la 
syllabe qui précède la caractéristique -at ou -αντ- d'infinitif ou de 
participe, au moyen, il remonte le plus possible : χέαι, χέάς, 
χέασθαι, χεάμενος ; δειξαι, δείξάς, δείξασθαι, δειξάμενος ; όλέσαι, 
όλέσάς, όλέσασθαι, όλεσάμενος. 

Parfait. — Au parfa i t l 'accent frappe la caractéristique d'infinitif 
et de participe, sauf à l'infinitif moyen où il frappe la syllabe 
précédente : λελυκέναι, λελυκώς, λελυμένος, mais λελύβθαι ; είληφέναι, 
είληφώς, είλημμένος, mais ειλήφθαι ; ειρηκέναι, είρηκώς, είρημένος, 
mais είρήσθαι, etc. 

Chez Homère les infinitifs parfaits en -μεν, et -μεναι accentuent 
la syllabe précédant la caractéristique : ϊδμεν, ϊδμεναι, τεθνάμεν, 
τεθνάμεναι, etc. 

L 'accentuation du parfai t sur la caractéristique d'infinitif et de 
participe semble remonter à l ' indo-européen et se retrouve en 
sanskrit . 

I I . FORMES PERSONNELLES. 

§ 360. — Dans les formes personnelles l 'accent remonte aussi 
hau t que le permet la règle de limitation. Cette règle qui est une 
innovation du grec s'explique par le fait qu 'en indo-européen ces 
formes verbales pouvaient être soit toniques, soit atones. Le grec 
conserve des traces sûres de l 'atonie du verbe dans la conjugaison 
de ειμί, où έστι s'oppose à έστι et dans celle de φημί (pour le détail 
des faits, voir Vendryes, Traité d'accentuation grecque, p. 108-110 
et 116, Lejeune, Précis d'accentuation grecque, §§ 50, 51, 57). Dans 
les formes verbales de trois syllabes et davantage les formes encli-
tiques sont caractérisées en grec, en raison de la règle de limitation, 
par le fait qu'elles font remonter l 'accent aussi loin que possible : 
ήρπαζον, ήρπάζομεν, άρπάζοιμεν, etc. Cette accentuation a été cons-



t ammen t employée et l 'opposition entre formes toniques et atones 
s 'est perdue. Les formes disyllabiques du verbe auraient pu 
conserver l 'opposition entre formes toniqu.es et formes atones et 
cette opposition s'est en effet conservée dans les présents ειμί et 
φημί. Dans toutes les autres formes le recul de l 'accent s'est géné-
ralisé : c'est ainsi qu 'en face du skr. imâh « nous allons » le grec 
emploie ϊμεν. 

Remarques I . — Dans l'accentuation du verbe les Anales -01 et -ai sont 
traitées comme longues à l'optatif ; ailleurs -ai est traité comme bref : on 
distinguera donc βουλεύσαι (3e pers. sg. opt. aor.), de βούλευσαι (impér. aor. 
moyen) et βουλευσαι (infinitif aor. actif, cf. § 359). 

Π . — La seule exception constante à la règle du recul du ton dans les formes 
personnelles est constituée par les cinq impératifs actifs είπέ, έλθέ, εύρέ, ίδέ, 
λαβέ et par tous les impératifs moyens du type λαβοΰ, βαλοΰ, γενοΰ, etc. (de 
λαβέο, etc.) qui conservent le ton sur la finale (ce qui est la place ancienne de 
l'accent dans ce type d'aoriste cf. είπών, είπεΐν, έλθών, έλθεΐν, etc.) ; on a en 
outre φαθί dont l'accent est lié à l'atonie de l'indicatif φημί. 

§ 361. — Là où nous avons affaire à des formes contractées la 
place du ton est commandée par les règles de la contraction : τ ιμώ, 
τιμάς (de τιμάω, τιμάεις), et ainsi de suite pour les autres présents 
ou futurs contractés. D'autres formes reposent sur une contraction 
et sont accentuées en conséquence : 

1° Les subjonctifs actifs des verbes en -μι (sauf εϊμι « je vais » 
et les verbes en -νϋμι) : τιθώ, διδώ, ίστώ, ίώ, à l 'aoriste θώ, δώ, στώ, 
ώ, etc. ; en composition συνθώ, etc. Toutes ces formes s 'expliquent 
par des contractions (§ 306). Par analogie on accentue de même à 
l 'optatif : τιθεΐμεν, διδοΐμεν, ίσταΐμεν, etc. 

Au moyen on a ίστώμαι, τιθώμαι, etc., qui reposent également sur 
des contractions. A l 'aoriste θώμαι, δώμαι en raison de leur caractère 
disyllabique n'enseignent rien mais en composition on a συνθώμαι ; 
en revanche la tradit ion la mieux attestée accentue δνωμαι, πρίωμαι. 
De même, au présent Hérodien (I, 462) enseigne qu'on doit accentuer 
δύνωμαι, έπίστωμαι, κρέμωμαι. A l 'optatif on accentue ίσταΐο, 



ίσταΐτο, τιθεΐο, τιθεΐτο, διδοΐο, διδοΐτο, mais δύναιτο, έπίσταιτο, 
κρέμαιτο, πρίαιτο, οναιτο (cf. §§ 307 et 311). 

2° Les subjonctifs de l'aoriste second a thématique, des aoristes 
passifs en -ην et en -θην : βώ, άλω, μιγώ, μιχθώ, etc. Toutes ces 
formes s 'expliquent par des contractions. L'optatif est également 
contracte : λυθεΐμεν, λυθεΐεν, μιγεΐμεν, άλοΐμεν, etc. 

3° Le subjonctif du parfai t passif : βεβλώμαι, κεκτώμαι, μεμνώμαι, 
etc. De même à l'optatif : βεβληο, κεκτηο, μεμνηο (et μεμνωο). 
Noter aussi ειδώ, είδώμεν, είδεΐμεν de οϊδα. 

4° Certaines 3 e personnes du pluriel où la désinence -άσι se con-
tracte avec une voyelle précédente : au présent ίστάσι, ίάσι ; au 
parfait βεβάσι (cf. hom. βεβάασι), έστασι, τεθνασι. 

Par analogie on a en ionien τιθεΐσι, διδοΰσι, ίεισι (cf. § 351). 

§ 362. — En règle générale le verbe composé se comporte comme 
le verbe simple, c'est-à-dire que l 'accent y remonte aussi haut que 
le permet la règle de limitation. 

Il existe pour tan t quelques particularités. 

1° Les monosyllabes oxytons au simple deviennent paroxytons 
en composition : δός, άπόδος ; ες, άνες, συμπρόες ; θές, άπόθες ; σχές, 
έπίσχες, etc. Le point de départ de cette règle se trouve dans le cas 
où un monosyllabe oxyton était précédé de deux préverbes comme 
dans συμπρόες. 

2° En principe, en efîet, lorsqu'il y a deux préverbes l 'accent ne 
remonte pas au-delà du premier. Cette règle s'applique aux formes 
à augment (l 'augment é tant traité comme un préverbe), où l 'accent 
ne remonte pas au-delà de l 'augment : κατεΐπον, παρέσχον, homé-
rique έπέοάν, etc. 

3° p]n composition les subjonctifs et optatifs présents des verbes 
en -μι conservent l 'accent à la place qu'il occupe au simple προστιθώ, 
συνώ, συνεΐεν. Cette règle s'explique par le fait qu 'une partie au moins 



de ces formes proviennent d'une contraction. Il en va de même, 
pour la même raison, aux subjonctifs et aux optatifs aoristes seconds 
de ces mêmes verbes (στώ, καταστώ, θεΐμεν, άναθεΐμεν). Enfin 
aux subjonctifs et aoristes seconds a thématiques du type εβην, 
εδραν, έ'γνων : καταβώ, καταβαΐεν, etc. Même trai tement au sub-
jonctif et à l 'optatif des aoristes passifs en -ην et en -θην : συμ-
μιγώσι, συμμιγεΐεν, etc. 

C. La conjugaison grecque 

I . GÉNÉRALITÉS. 

§ 363. — Dans divers chapitres nous avons envisagé successi-
vement les thèmes verbaux, puis le jeu des désinences. Mais jamais 
nous n'avons établi un véritable tableau de la conjugaison. Les 
désinences présentent une réelle unité, mais les thèmes verbaux 
sont divers. Sans doute certaines formations nous sont-elles apparues 
comme productives et particulièrement régulières : les présents en 
*-ye-j-yo- dans les catégories en -εύω, -άω, -έω, -ζω, les futurs en -σω, 
l'aoriste sigmatique en -σα, au parfai t les formes à redoublement 
caractérisées par -κα. Mais il est impossible pour la plupart des 
verbes de déterminer d 'après le présent quelle est la structure des 
autres thèmes ni même si ces autres thèmes sont usuels. Le supplé-
tisme dont nous avons relevé les exemples les plus caractéristiques 
(§ 173) est un cas extrême et particulièrement significatif de l'indé-
pendance des thèmes verbaux. La tendance du grec étai t néanmoins 
de relier les thèmes verbaux les uns aux autres par un lien aussi 
étroit que possible, et il est bien vrai que pour des verbes comme 
παιδεύω, τιμάω ou φιλέω, il est possible de tirer du présent tous les 
autres thèmes temporels et modaux. 

§ 364. — Pour constituer la conjugaison le grec a recouru à des 
procédés divers. Tan tô t un présent a été tiré d 'un aoriste, procès 



que Ton observe à date relativement ancienne : de έχραισμον a été 
tiré χραισμέω, de έστυγον στυγέω, de έκρέμασα κρεμάννϋμι, de έσκέ-
δασα σκεδάννυμι, de έπέτασα πετάννϋμι, de ήμαρτον άμαρτάνω, etc. 
Inversement, et c'est l 'évolution la plus usuelle, il a été créé des 
thèmes de futur , d'aoristes, etc., issus de présents : de βόσκω, 
βοσκήσω, έβόσκησα ; de χαίρω, χαιρήσω ; de διδάσκω, à côté de έδί-
δαξα, έδιδάσκησα ; c'est ainsi qu'a été bâtie la conjugaison des 
dénominatifs comme τιμάω, φιλέω, etc. 

I I . L E SUFFIXE -Ë. 

§ 365. — Le suffixe *ê, qui exprimait l 'é ta t et qui a servi à carac-
tériser des aoristes passifs, a aidé, par ailleurs, à établir la 
conjugaison : il est devenu un simple outil grammatical, mais 
l 'extension de cet outil grammatical souligne la tendance du grec 
à instituer un lien formel entre les différents thèmes d 'un même 
radical verbal. Chez Homère, dans la conjugaison répondant au 
parfai t δεδαώς « sachant », le fu tur δαήσομαι, le parfai t δεδαημένος et 
δεδάηκα s 'appuient sur l 'aoriste έδάην : un verbe signifiant «savoir» se 
prêtait à l 'adjonction dû suffixe *ë signifiant l 'état . Autres exemples 
comparables : de ρέω, έρρύην, fu tur ρυήσομαι, parf. ερρύηκα ; de 
χαίρω, εχάρην, parfai t κεχαρηώς, κεχάρηκα ; de μαίνομαι, έμάνην et, 
à date basse, fut . μανήσομαι (Anih. X I , 216), parf. μεμάνημαι 
(Théocrite X, 31). 

L'élément ë a été utilisé également dans la conjugaison de verbes 
qui ne possèdent pas d'aoristes en ë (grec -ην) : on a constitué avec 
un η le parfai t de la racine 'men- «rester», μεμένηκα (cf. lat. manëre), 
qui se distingue ainsi de celui de la racine 'men- «penser» μέμονα. 
Dans *weid-, expr imant la notion de «voir , constater» sous 
son aspect « réceptif » et non « actif », l 'élément ë a joué un grand 
rôle, cf. lat. uidëre, v. si. vidëii, etc. Le grec a trace de ce thème à 
vocalisme zéro dans le fu tur dorien ίδησώ (Théocrite 3, 37), et 
peut être dans le subjonctif hom. ίδέω (Ξ 235), mais le texte est 
douteux. On a le plus souvent (/)ειδη-, avec vocalisme radical e, 



lié au système du parfai t : au fu tu r είδήσω (η 327 et deux autres ex. 
chez Homère, grec tardif) ; au subjonctif ion. a t t ique είδέω, είδης 
dont le ton suppose une contraction, cf. ειδέωσι (§ 306) ; peut-être 
à l'optatif είδείην, comparable au vocalisme radical près à μιγείην 
formé sur μιγ-η- ; enfin au plus-que-parfait ήδεα, s'il repose sur 
*ήδη-α (cf. § 232). 

Certains verbes emploient côte à côte des formes pourvues de 
l'élargissement et des formes qui en sont dépourvues : de εχω on a 
fut . εξω, mais aussi σχήσω (M 166, Aristophane, Gren. 188), 
pf. έ'σχηκα et εσχημαι (cf. lat. habere). 

Le suffixe, exclu du système du présent, a pu servir, comme une 
cheville, à la constitution des autres thèmes verbaux. La langue 
tendait à créer entre tous les thèmes une unité de forme. Les ren-
contres de consonnes, des difficultés phonétiques menaçaient de 
détruire cette unité. L'élément ê a été inséré dans les cas difficiles. 

Cet élément ê alterne volontiers au fu tur , à l 'aoriste et au parfai t 
avec des présents où figure un suffixe en i (*-yejo-, *-i-skejo~). 
Le rapprochement du slave minitii/mïnëti avec le grec μαίνομαι/ 
έμάνην (§ 267) montre que le procédé est ancien : άκαχίζω, άκαχή-
σω, άκάχησα άπαφίσκω, άπαφήσω, άπάφησα ; ευρίσκω, εύρήσω, 
ηυρηκα (mais ηύρέθην, εύρετός) ; όφλισκάνω, όφλήσω, ώφλησα, 
ώφληκα ; στερίσκω, στερήσω, έστέρησα, έστέρηκα1. 

Dans les verbes dont le thème se terminait par une dentale, le 
groupe dentale + κ au parfait n 'é ta i t pas possible, le groupe dentale 
+ σ au fu tur et à l 'aoriste était altéré par des accidents phonétiques. 
D'où l'insertion de Γη : αισθάνομαι, αίσθήσομαι, ήσθημαι ; άμαρτάνω, 
άμαρτήσομαι, ήμάρτηκα, ήμάρτημαι et même ήμάρτησα (Empédo-
cle 115 [Diels]) ; — άπεχθάνομαι, άπεχθήσομαι, άπήχθημαι ; — 
βλαστάνω, βλαστήσω, βεβλάστηκα et même έβλάστησα (Hippo-
crate VII, 546 [Littré]) ; — εύδω, εύδήσω, et καθευδητέον (Platon, 
Phèdre, 259, d) ; — κερδαίνω, à coté de κερδανώ et έκέρδηνα, 

(1) L'élargissement apparaît rarement avec le vocalisme <5: άναλίσκω, 
άναλώσω, άνήλωσα, άνήλωκα ; άμβλίσκω, άμβλώσω, ήμβλωσα, ήμβλωκα. 



κερδήσομαι (Hérodote I I I , 72), έκέρδησα (Hérodote IV, 152), κεκέρ-
δηκα (Démosthène LVI, 30) ; — μανθάνω, μαθήσομαι, μεμάθηκα ; 
— μέδομαι, μεδήσομαι (I, 656) ; — de πείθομαι Homère emploie 
un fu tur πιθήσω « j 'obéi ra i» (φ 369), πεπιθήσω « je persuaderai» 
(Χ 223), aor. πιθήσας «obéissant» (Δ 398) ; —πέρδομαι , παρδήσο-
μαι ; — φείδομαι, πεφιδήσομαι (Ο 215). 

Verbes dont le thème se termine par une labiale. Exemples 
rares : ένισπήσω (bâti sur l 'aor. ενισπον (ε 98) ; — en ionien λελάβηκα 
(§212, note 1) de λαμβάνω ; de γράφω, γεγράφηκα (Papyrus Hibeh I, 
78). 

Verbes dont le thème se termine par une gutturale : λάσκω, 
λακήσομαι, έλάκησα ; — de μάχομαι, μαχήσομαι, έμαχησάμην (à 
côté de μαχουμαι, έμαχεσάμην) ; — οι^ομαι, οίχήσομαι1 ; — τυγχάνω, 
τετύχηκα (et chez Homère l 'aoriste τύχησα). 

Verbes dont le thème est terminé par λ, μ, ν, ρ : βουλήσομαι, 
έοουλήθην, βεβούλημαι, de βούλομαι ; — δεδράμηκα, tiré de έδρα-
μον, pour l 'hom. δέδρομα ; — έθελήσω, ήθέλησα, ήθέληκα de 
έθέλω ; — έρρήσω, ήρρησα, ήρρηκα de ερρω ; — μελλήσω, έμέλλησα, 
de μέλλω ; — μελήσω, έμέλησα de μέλω ; — μεμένηκα de μένω ; — 
μανήσομαι, μεμάνημαι, à côté de έμάνην, de μαίνομαι ; — pour 
γεγένημαι voir § 209, note ; — νενέμηκα et νενέμημαι de νέμω (mais 
fut . νεμώ, aor. ενειμα) ; — όσφρήσομαι de όσφραίνομαι ; — οφείλω, 
όφειλήσω, ώφείλησα, etc., de οφείλω. 

L'élargissement ê a aidé à constituer la conjugaison des thèmes 
terminés par ξ ou ψ : αύξήσω, ηυξησα, ηυξηκα de αυξω et αύξάνω ; — 
άλεξήσω, etc., de άλέξω ; — έψήσομαι, ήψησα de εψω. 

Après F ou une sonante ι, υ : δεήσω, έδέησα, δεδέηκα, etc., de 
δέ(/")ω « manquer » ; — οίήσομαι, ωήθην de οιμαι (mais chez Homère 
όίσατο, ώίσθην) ; — de παίω, παιήσω (Aristophane, Nuées 1125), 
plus duratif que παίσω. 

(1) On trouve au parfait l'élargissement η dans ώχημαι et avec le vocalisme 
ô, ω dans la vieille forme ώχωκα (Κ 252). 



Dans des formes évidemment récentes, Γη a été a jouté à des thèmes 
de présent : de βάλλω, pour l'usuel βαλώ, βαλλήσω (Aristophane, 
Guêpes 222), expressif et dura tif ; — de βόσκω, βοσκήσω (ρ 559), 
έβόσκησα (Geoponica XVI I I , 7), βοσκητέον (Aristophane, Oiseaux, 
1359) ; — de διδάσκω, έδιδάσκησα (Hésiode, Trau. 64, Pindare, 
Pylh., 4,217) pour l'usuel έδίδαξα; — de καθίζω, καθιζήσομαι (Platon, 
Phèdre 229 a, Eschine I I I , 167) ; — de κλαίω le fu tu r κλαήσω traite-
ment phonétique de κλαιήσω (Démosthène X X I , 99) « je pleurerai », 
plus duratif que l'ancien κλαύσομαι qui a fini par signifier « être 
f rappé par le malheur » ; — de όζω, οζήσω (Aristophane, Guêpes 1059), 
ώζησα (Aristophane, Fr. 635 [Kock]) : la racine est * od- et la conju-
gaison a été bâtie sur le présent à suffixe *-yel0- δζω ; toutefois on 
observera que l 'élément ë a également joué un rôle en latin, cf. olëre; 
— de τύπτω, pour τύψω, τυπτήσω (Aristophane, Plulus 21, Platon, 
Gorgias 527 a) ; la koinè emploie des formes du type έτύπτησα, 
τετύπτηκα ; — de φθίνω, έφθίνησα (Plutarque, Moralia 117 c), έφθίνηκα 
(Plutarque, Cicéron 14); — de χαίρω, χαιρήσω (Τ 363, Aristophane, 
Plulus 64) et dans la koinè, έχαίρησα (Plutarque, Lucullus, 25). 

§ 366. — L'extension de l 'élément ë pour l 'établissement de la 
conjugaison s 'appuyai t sur le fait que les dénominatifs du type 
τιμάω, φιλέω ont constitué les temps autres que le présent sur un 
thème en voyelle longue : φιλήσω, έφίλησα, πεφίληκα, τιμήσω (grec 
commun τιμάσω dont l ' a long répond à celui du thème nominal 
τ ιμά- et qui peut avoir favorisé la création de φιλήσω), etc. La flexion 
à voyelle longue a même été étendue à des verbes radicaux : de 
δοκέω, pour δόξω et εδοξα on a parfois employé des formes δοκήσω 
(Eschyle, Prom. 386), έδόκησα (υ 93), δεδόκηκα (Eschyle, Eum. 309) ; 
de ώθέω à côté de l 'aoriste εωσα, il a été constitué en at t ique un fu tur 
ωθήσω et dans la koinè un aoriste ώθησα. Un certain nombre de 
présents en -έω présentent dans leur conjugaison un mélange de 
thèmes en -έσω et -ήσω, -εσα et -ησα (cf. § 289). 



I I I . LE SIGMA ET SON DÉVELOPPEMENT ANALOGIQUE. 

§ 367. — Une au t r e par t icular i té m e t en évidence la t endance 
à l ' in teract ion des thèmes d ' un même verbe. Il s 'agit cet te fois, 
non d 'une cheville grammaticale que l 'on in t rodui t sys témat ique-
ment , mais d 'une act ion analogique des thèmes les uns sur les autres . 

A l 'aoriste passif certains thèmes compor ten t devan t la caracté-
rist ique -θη- un σ qui é ta i t é tymologique. T a n t ô t il appar t i en t en 
effet au radical comme dans έζώσθην de ζώννυμι, εθραύσθην de θραύω, 
έσείσθην de σείω, έτελέσθην de τελέω, ένάσθην de ναίω, έσπάσθην de 
σπάω, έγελάσθην de γελάω. T a n t ô t il résulte du t r a i t emen t phoné-
t ique d 'une denta le radicale devan t le suffixe -θη- comme dans 
έώσθην de ώθέω. Mais il est plus remarquable que des aoristes en 
-σθην r éponden t à des présents en - ζ ω : κεάσθη (Π 412), cf. κεάζω ; 
πελάσθη (Ε 282), cf. π ε λ ά ζ ω ; δαμασθείς (Π 816), cf. δ α μ ά ζ ω ; 
σήκασθεν (Θ 131), de σηκάζω ; ώνομάσθην, de ονομάζω ; άεικισθήμε-
ναι (σ 222), de άεικίζω ; έκτίσθην, de κτ ίζω, etc. 

On est allé plus loin e t l 'aoriste en -σθην a é té é tendu à d ' au t res 
types de verbes. D 'abord à des thèmes divers, auxquels on t été 
subst i tués f inalement , en liaison avec ces format ions sigmatiques, 
des présents en -ννϋμι : έσβέσθην, où le thème en s peu t être ancien, 
cf. σβέννϋμι ; ερρώσθην cf. ρώομαι, ρώννΰμι ; έχώσθην cf. χόω, χών-
νϋμι ; έσκεδάσθην, cf. f u t u r σκεδάσω, etc., σκεδάννΰμι; έπετάσθην, cf. 
f u t u r πετάσω, etc., πετάννΰμι ; έκρεμάσθην, cf. κρέμαμαι κρεμάννυμι ; 
έκεράσθην (Platon, Phil. 47 c), pour l 'ancien έκράθην, cf. κεράω, κε-
ράννΰμι ; έκορέσθην, cf. κορέω, κορέννΰμι, etc. Ces aoristes on t dû être 
mis en r a p p o r t avec les aoristes en -σα, les fu tu r s en -σω, si bien que 
pour tou tes sortes de verbes il a été formé des aoristes passifs en 
-σθην. On relève déjà chez Homère άάσθην de άάομαι (mais άάζω 
existe dans d ' au t res dialectes), δυνάσθην (Ψ 465) de δύναμαι ; 
έπλήσθην de π ίμπλημι ; έμνήσθην de μιμνήσκομαι ; έτανύσθην de 
τανύω ; ελύσθην de έλύω : dans ces derniers exemples le σ ne peu t 
provenir que de l 'aoriste s igmatique. Autres exemples dans des 



textes posthomériques : έγνώσθην de γιγνώσκω ; έτείσθην de τίνω 
(Démosthène X X V I I I , 2) ; έκελεύσθην de κελεύω, έβώσθην, de 
βοάω, tiré de εβωσα (Hérodote VI, 131) ; έκολούσθην (Thucydide 
VII , 66, Eschyle, Perses 1035) de κολούω ; ήγάσθην de άγαμαι ; 
ήράσθην de έ'ραμαι ; ώνόσθην (Hérodote II , 136) de δνομαι ; 
είλκύσθην (Hérodote I, 140) cf. ελκω et είλκυσα. 

Parallèlement au développement d 'un suffixe -σθην à l 'aoriste, 
le parfai t passif qui se t rouvai t avoir des rapports sémantiques avec 
l 'aoriste passif tendai t à prendre la flexion, -σμαι, -σαι, etc. D'une 
par t le σ qui étai t phonétique dans πέπυσται ou πέπυσθε a été 
étendu à πέπυσμαι, πεπύσμεθα, πεπυσμένος ; de l 'autre le σ a été 
introduit dans la flexion de parfai ts où rien ne justifie phonétique-
men t la présence de ce phonème. 

La finale -σαι, -σται étai t phonétique dans les radicaux terminés 
par un σ : εζωσται, tandis que l'on devait avoir εζωμαι, έζωμένος. En 
fai t l'analogie a brouillé les faits ; on lit dans les manuscrits 
d 'Hérodote (II, 85)' à la fois έζωμένοι et έζωσμένοι ; les manuscrits 
d 'Aristophane donnent (Ois. 1148) έζωσμέναι, de même Thucydide I, 
6 ; inversement on relève έζωται (I. G. I I 2 ,1491, 36) qui ne peut être 
phonétique ; les formes à σ s 'appuyaient sur έζώσθην, ζωστός. 
Autres parfai ts de radicaux terminées par σ : γέγευμαι (aucune 
trace du σ, mais cf. γευστός) : κέχριμαι et κέχρισμαι, cf. έχρίσθην, 
χριστός ; κέκρουμαι et κέκρουσμαι, cf. έκρούσθην, κρουστός. Ce 
sont les formes nouvelles en -σμαι, -σμεθα, -σμένος qui ont 
triomphé : σέσεισμαι, cf. έσείσθην, σειστός ; εζεσμαι, cf. έζέσθην, 
ζεστός ; εσβεσμαι, cf. έσβέσθην, σβεστός ; τετέλεσμαι, cf. ετελέσθην, 
τελεστός ; εσπασμαι, cf. έσπάσθην, σπαστός ; ήκουσμαι, cf. 
ήκούσθην, etc. 

Dans les thèmes terminés par une dentale des formes en -σσαι, 
-σται étaient phonétiques : on a donc κέκασσαι, κέκασται d 'un radical 
καδ-, mais κεκαδμένος (Pindare, OL I, 27), tandis qu 'Homère a 
κεκασμένος par analogie avec κέκασται ; de même à côté de πέ-
φρασται, et pour l 'a t t ique πεφρασμένος, on a πεφραδμένος (Hésiode, 
Travaux 655). On a créé des formes comme πέφρασμαι, cf. έφράσθην ; 



πέπεισμαι, cf. έπείσθην ; πεπύκασμαι, cf. έπυκάσθην ; έσκεύασμαι, 
cf. έσκευάσθην ; εΐθισμαι, cf. είθίσθην, etc. 

Pa r extension le σ a été a jouté à des thèmes de parfai ts où ni 
la phonétique ni l 'étymologie n 'en justifiaient la présence ; il se 
retrouve le plus souvent dans l 'aoriste en -θην et dans l 'adjectif en 
-τός : ainsi se t rouvai t mise en évidence l 'unité de système passif : 
κατείρυσται (θ 151) de έρύω ; τετάνυσται (ι 119) de τάνυμαι (cf. 
έτανύσθην) ; τετείσμαι, de τίνω (cf. έτείσθην, τειστέον) ; κέκλαυσμαι, 
pour l'ancien κέκλαυμαι (Plutarque, Mor. 115 b), à côté de έκλαύσθην, 
e t κλαυστός, de κλαίω ; έγνωσμαι (Thucydide I I I , 38, etc.), à côté 
de έγνώσθην et γνωστός, de γιγνώσκω ; κεκέλευσμαι (cf. έκελεύσθην, 
κελευστός) ; en face de présents en -ννϋμι des formes relativement 
récentes : pour l'ancien κεκόρημαι, κεκόρεσμαι (Xénophon, Mém. I I I , 
11, 14, koiné), cf. έκορέσθην et κορέννΰμι ; έσκέδασμαι, cf. έσκε-
δάσθην, σκεδαστός de σκεδάννϋμι ; κεκέρασμαι (Aristote, Fr. 549), 
pour l 'ancien κέκράμαι, cf. κεράννΰμι et έκεράσθην ; κεκρέμασμαι 
(Diodore de Sicile XVI I I , 26), cf. έκρεμάσθην, κρεμαστός, de 
κρεμάννυμι ; πεπέτασμαι, cf. έπετάσθην et πετάννυμι. Le procédé 
a tendu à s 'étendre dans la koiné : ainsi ένομωμοσμένος de ένόμνυμαι 
(Papyrus Halle, I, 77). 

L'élément σ, employé même là où il n 'é ta i t pas étymologique, 
a servi à marquer un lien entre les formes passives d'aoriste, de 
parfai t et d'adjectif verbal, mais le système n'a pas été entièrement 
constitué et ne s'observe que dans quelques verbes. 





I N D E X M Y C É N I E N 

-ai (datif) : 52 
akerese: 177 
anakee : 277 
anowe: 85 
apeasa : 281 
apedoke: 312 (1) 
apeote : 281 
-api (instrum.) : 52, 118 
apu: 23 
apudosi: 22 
araromotemeno : 196 
araruwoa : 282 
arepa: 80 
araruja anijapi: 118, 119 
aro2a: 110 
atero: 129 
dedemeno : 283 
dekasato: 177 
demeote : 249 
didolo : 294 
dipa : 74 
diwe: 99 
doke: 162 
duwoupi: 41, 147 
eesi : 205, 300, 302 
ekee: 277 
ekosi : 22 
eme: 22, 147 
enewo- : 23, 149 
epidedalo: 294 

erepaiejo popi: 118, 119 
ereuterose: 177, 242 
euketo : 22, 23, 294 
ijero : 22 
i/o, ijote : 205, 281 
kakeu, kakewo: 99 
kakeusi: 61 
kakodeta : 283 
-kara, -karaoi: 84 
karawe: 96 
karawiporo : 66 
kazoe: 110 
kitijesi : 209 
kitimena: 209 
koru, koruto: 67 
mewijo: 111 
mezo: 111 
mitowesa: 105 
-oi, -o (datif) : 41 
-o/o, -o: 38 
-oporo: 173 
oromeno : 215 
o/e; 22 
pas i : 207 
pei: 140 
-p i : 22, 61, 118-119 
pode: 59 
popi: 61 
poroto: 152 
qeioro: 149 



qetoropo23 
qirijato: 164 
qoo, qou98 
rewotejo : 68 
tardnu: 94 
teke: 162 
temidweta: 22 
terejae : 238 
ietukowoa : 191, 282 
tiriseroe : 72 
lopeza : 22, 23 

topezo: 52 
toroqejomeno : 240 
toio : 125 (3) 
wanasoi : 52 
wanakatero: 113 
we-: 149 
wetei: 59 
wide : 172 
-W08- : 22 
wozo: 230 (1) 

I N D E X GREC 

-α (désin. verb.) : 291. 
άγαθός : 103, 110, 116. 
άγαμαι : 208 ; ήγάσθην, 324. 
άγγέλλω : 237 ; άγγελώ, 249 ; 

ήγγειλα, 178 ; ήγγέλην, ήγγέλΟην, 
169. 

άγείρω : 230 ; άγείρομεν, 259. 
άγνυμι : 219 ; έάγην, 167. 
άγνωστος : 284. 
άγοράομαι : 237. 
άγορεύω : 154 ; άγορευέμεν, 278. 
άγρέω : 243. 
άγρότερος : 113. 
άγυια : 53. 
άγχι, άσσον, etc. : 111 ; 116. 
άγχω : 214. 
άγω : 174, 214 ; άγέμεν, 278 ; 

άγησι, 296 ; άγεσκον, 227 ; άγον, 
ήγον, 311 ; άξω, 246 ; ήγαγον, 
174 ; άγάγωμι, 290 ; &ξαι, 181 ; 

άξοντο, άξέμεν, etc, 182 ; άγάγοχα, 
άγήοχα, 187 ; ήχα, 198 ; ήγμαι, 
187. 

άγών : 80, 82. 
άείρω : 230. 
άέξω, αί)ξω : 7. 
άζομαι : 230. 
άημι : άεισι, 301 ; άήμεναι, 209. 
Άθήναζε : 118. 
Άθήνησι : 51. 
άθρόος, άθρους : 46, 48, 50. 
αί (ει) : 18, 19. 
αίδέομαι : 236, 241. 
αιδώς : 69, 71, 72. 
αίεί, αίέν : 26, 43, 63, 72, 81 ; αίές, 

63, 72, 81. 
αίθήρ : 76. 
αίμωδιάω : 238. 
αίνέω : 180, 241 ; ήνεσα, ήνησα, 

180, 241. 



αίρέω : 173, 233, 241 ; είλον, 
173 ; έλεσκε, 226 ; άραίρημαι, 187. 

-αις, -ασι, -ησι, -ησι, -αισι (dat. 
plur.) : 51-52. 

αισθάνομαι : 223 ; αίσθήσομαι, 320. 
άιστος : 283. 
αισχρός, αίσχίων, etc. : 112. 
αίσχύνω : 236. 
αίών : 63, 81. 
άκαχίζω : 174, 320 ; ήκαχε, 174 ; 

άκάχησα, 320 ; άκάχημαι, 187. 
άκέομαι : 236, 241. 
άκμων : 57. 
άκούω : άκουέμεναι, 278 ; ήκούσθην, 

ήκουσμαι, 324 ; άκήκοα, 187. 
άκρατος, -έστερος, etc. : 115. 
άλαλκεΐν : 174. 
άλάομαι : 232 ; άλάλημαι, 187. 
άλας : 75, 76. 
άλγέω : 236. 
άλγίων, -ιστός : 112. 
άλγύνω : 237. 
άλειφα, άλειφαρ : 80, 82. 
άλείφω : -αλίφην, -αλείφθην, 169 ; 

άλήλιφα, 198 ; άλήλιμμαι, 187. 
άλέξω : 174, 246 ; άλεξήσω, 321 ; 

άλεξέμεναι, 278. 
άλέω : 228, 232, 241 ; άλήλεσμαι, 187. 
άληΟής : 69, 70, 105 ; άληθέστερος, 

etc., 115. 
άλήθω : 228. 
άλιεύς : 101. 
άλίσκομαι : 166, 225 ; ήλισκόμην, 

311 ; έάλων, 165, 310 ; ήλων, 
311. 

άλλάσσω : 235 ; ήλλάγην, ήλλάχθην, 
167, 169. 

άλλοθι : 118. 
άλλος, άλλη, άλλο : 128. 
άλλομαι : 164, 230 ; ήλλόμην, 311 ; 

άλτο, -άλμενος, 164 ; άλεται, 258, 
259. 

άλς : 57, 76. 
άλώπηξ : 57, 65. 
άλως : 43, 44. 
άμαρτάνω : 157, 172, 223 ; άμαρ-

τήσομαι, 320 ; ήμαρτον, ήμβροτον, 
171 ; ήμάρτησα, 181, 320. 

άμαρτη : 120. 
άμάω : 232. 
άμβλίσκω : 225 ; άμβλώσω, ήμβλωσα, 

320 (1). 
άμβλυωσσω : 235. 
άμβροτος : 284. 
άμείβομαι : άμείψεται, 259. 
άμείνων : 110. 
άμέλγω : 214. 
άμμε, άμέ, άμμες, άμες, etc. : 135. 
άμμος, άμός, άμέτερος : 143. 
άμός : 143. 
άμπέχομαι : ήμπειχόμην, 313. 
άμφίεννυμι : 251 ; άμφιέσω, άμφιώ, 

251 ; ήμφιεσα, 313. 
άμφισβητέω ήμφεσβήτησα, 313. 
άμφω : 41, 148. 
άν : 18. 
-αν (désin. verb. 3 e pers. plur.) : 304. 
αναλίσκω : 225 ; άναλώσω, 320 (1) ; 

άνήλωσα, 313, 320 (1). 
άναξ : 32, 57, 58, 65 ; άνασσα, 32. 
άνάσσω : 235. 
άνδάνω : 222 ; άδε, εΰαδε, 171 ; 

έαδον, 222. 
άνδράποδον : 42. 
άνέχομαι : ήνειχόμην, ήνεσχόμην, 313. 
άνήρ : 64, 78. 
άνθέω : 236. 
άνθρωπος : 2. 
άνοίγω : άνοίξομαι, -οιγήσομαι, -οιχθή-

σομαι, 253 ; ήνοίγην, 170. 
-αντι (désin. verb.) : 302. 
άνυμαι : 219. 
άνύτω : 157, 228. 
άνυω : 157, 221, 228. 



άνω, άνομαι : 221. 
άνωγα : 185, 187 ; άνώγει, 185 ; 

ήνώγει, 313 ; άνωχθι, 268. 
-άο, -αυ, -α, -ηο, -έω, -ου (gén. eg.) : 

55. 
άπαξ : 120, 147, 150. 
άπαφίσκω : 174, 225, 320 ; ήπαφε, 

174 ; άπάφησα, 320. 
άπεχθάνομαι : 223 ; άπεχθήσομαι, 

320. 
άπηύρα, άπούρας : 163, 310 ; 

άπόερσε, 178. 
άπλόος, άπλοΰς : 45, 46. 
άπλοος, άπλους : 46. 
'Απόλλων : 72, 81, 82. 
άπτής : 193. 
άπτω : 232. 
άπύ : 23. 
άράομαι : 237. 
άραρίσκω : 164, 174, 225 ; άρμενος, 

164 ; άραρεΐν, 174 ; -ήρσε, 178 : 
άρηρα, άραρα, 186, 193 ; άραρυΐα, 
282 ; άραρ^οα, 282. 

άρε ίων, άριστος : 110. 
άρέσκω : 224. 
άρήν, άρνός : 64, 80. 
άριστερός : 113 ; -ας, 120. 
άρκέω : 236, 241. 
άρνυμαι : 218 ; άρετο, 171. 
άρόω : 232, 2 4 2 ; άρήρομαι,'186. 
άρπάζω : 179, 235 ; άρπάσω, 

αρπάξω, 251 ; ήρπαξα, ήρπασα, 
179. 

"Αρτεμις, etc... : 67. 
άρύτω : 228. 
άρύω : 228. 
άρχήν : 120. 
-ασι (désin. verb.) : 317. 
άσσα, άττα : 130. 
άσσα, άττα : 130, 132. 
άστήρ : 78. 
άστυ : 57, 59, 90-92. 

-αται, -ατο (déein. verb. 3 e pers. 
plur.) : 306-307. 
άτερος : 129. 
-ατι, -ασι, -ασι (désin. verb.) : 

301-302. 
άτιμάζω : 235. 
άτταγας : 56. 
αύαίνω : 236. 
αύδάω : 237. 
αύξάνω, αυξω : 157, 222 ; αυξήσω, 

ηΰξησα, etc., 321. 
αύτός, αύτή, αύτό : 128, 141, 142. 
αύτοσαυτον, etc. : 142. 
αύτου : 142. 
άφικνέομαι : άφϊγμαι, άπίκατο, 195. 
άχνυμαι : 219. 
άω : 209 ; άμεναι, 209. 
-οίων, -έων, -ών, -αν (gén. plur.) : 

50, 51. 

βάδην : 120. 
βαθύνω : 236. 
βαθύς, βαθιών, etc... : 111. 
βαίνω : 6, 224, 230 ; βήσομαι, 

182, 247, 289 ; έβην, 161, 162, 
181 ; έβαν, 3 e plu., 303 ; βήομεν, 
259 ; βήμεναι, 276 ; βήναι, 275 ; 
βαίην, 263 ; βήθι, 268 ; βάς, 280 ; 
Ιβησα, 162, 181 ; βήσετο, 182 ; 
βήσομεν, 259 ; βέβηκα, 6, 193, 
194 ; βεβάμεν, 276 ; βεβαώτα, 185. 

βάλλω : 162, 172, 230 ; βαλέω, 
βαλώ, 248, 249, 322 ; βαλλήσω, 
322 ; έβαλον, 172 ; βαλέειν, 278 ; 
βλήτο, -βλήμεναι, 162, 166, 172 ; 
βεβλήκει, 184, 194 ; βέβλημαι, 184 ; 
βέβλητο, 201 ; βεβλήαται, -ατο, 
306 ; βλητός, 172. 

βαρύνω : 236. 
βασιλεύς : 60, 99-101. 
βασιλεύτερος : 116. 
βασιλεύω : 157, 158, 244. 



βάσκω : 223, 224. 
βείλομαι, βέλλομαι : 19. 
βελτίων, βέλτερος, βέλτιστος : 110, 

116. 
βιάζω : 235. 
βιβάζω : 231, 232 ; βιβώ, 252. 
*βίβαμι : 211 ; βιβάς, 211. 
βιβάσκω : 224. 
βιβρώσκω : 162, 224 ; -έβρων 162 ; 

βεβρωκώς, 194 ; βεβρώσεται, 254. 
βιόω : έβίων, 13, 162, 181, 233 ; 

έβίωσα, 181 ; βιώην, 264 ; βείομαι, 
13 ; Voir ζώ, ζην. 

βλάπτω : 232 ; έβλάβην, έβλάφθην, 
169 ; βέβλαφα, 198. 

βλίσσω : 179, 234 ; Ιβλισα, 179. 
βλώσκω : 224 ; έμολον, 172 ; 

μέμβλωκα, 186. 
βόλομαι : 215. 
βόσκω : 224, 319 ; βοσκήσω, etc., 

322 ; βοσκέσκετο, 226. 
βουλή : 49. 
βούλομαι : 18, 19, 215, 247 ; βουλήσο-

μαι, έβουλήθην, 321 ; ήβουλόμην, 
310. 

βους : 32, 57, 97-98. 
βραδύς, βραδίων, βράδιστος : 111. 
βραχύς, βράσσων, βράχιστος : 111-

112. 
βρέχω : έβράχην, έβρέχην, 170. 
βρομέω : 240. 
βροτός : 284. 

γάλα : 67. 
γαμέω, γαμήσω : 250. 
γαργαίρω : 232. 
γαστήρ : 64, 78. 
γεγωνεΐν, έγεγώνεον : 185 ; γεγωνη-

τέον, 284. 
γελάω : 233 ; γέλαμι, 243. 
γέλως : 67, 71, 72. 

γέμω : 164, 213 ; γέντο, 164, 209. 
γένος : 3, 11, 69. 
γεραιός, γεραίτερος, etc. : 114. 
γέρας : 74. 
γέρων : 68, 69. 
γέφυρα : 53. 
γήρας : 74. 
γηράσκω : 223, 225. 
γίγνομαι : 9, 11, 173, 215 ; έγενόμην, 

155, 170, 173, 181 ; έγεντο, 165 ; 
έγείνατο, 181 ; έγενήθην, 170 ; 
γεγένημαι, 12, 183, 193, 321 ; 
γέγονα, 9, 11, 183, 191, 289 ; 
γεγάμεν 278 ; γεγάασι, 191, 302 ; 
γεγάτην, 201 ; γεγαώς, 190, 191 ; 
γεγαυια, 191 ; γεγαώτας, 185 ; 
-γνητός, 9. 

γιγνώσκω : 12, 224 ; έγνων, 12, 
161, 162, 181 ; έγνον, 303 ; 
γνώμεν, 261 ; γνώθι, 268 ; γνοίην, 
263, 264 ; γνούς, 280 ; γνώναι, 
275 ; γνώμεναι, 276 ; -έγνωσα, 
181 ; έγνώσθην, 324 ; έγνωκα, 12, 
188, 193. 

γίνυμαι : 220. 
γλυκύς : 104 ; γλυκίων, -ιστός, 

112. 
γλύφω : 214. 
γνώμη : 48 sqq. 
γνωτός : 12. 
γόνυ : 64, 80, 90, 96. 
γουνάζομαι : 235. 
γραΰς : 96. 
γράφω : 215 ; έγραφον, 155 ; γέγραφα, 

186 ; γέγραμμαι, 184, 188. 
γυνή : 64, 65. 

-δα (adv.) : 120. 
δαήναι : 224, 319 ; έδάην, 166, 174, 

224, 319 ; δαήσομαι, 253,· 319 ; 
δέδαον, 166, 174, 175 ; δεδάηκα, 
319 ; δεδαηκώς, 194. 



δαιδάλλω : 237. 
δαΐζω : 179 ; δαΐξαι, 179. 
δαίμων : 80, 81, 82. 
δαίνυμι, δαίνυμαι : 219. 
δαίω : 230. 
δάκνω : 220 ; δήξομαι, 247 ; έδακον, 

172 ; έδηξα, 181. 
δάκρυ : 94. 
δακρυόφι : 119, 120. 
δαμάζω : 217, 218, 231 ; δαμάω, 

252. 
δάμναμι, δάμνημι : 8, 15, 184, 216, 

217 ; δαμνάω, 218 ; δαμάω, δαμάα, 
248, 249, 252 ; δαμναίην, 263 ; 
έδάμην, έδμήθην, 169, 184 ; δέδμη-
μαι, 15, 184 ; δμάτδς, δμητός, 
8, 216, 217. 

δαρθάνω : 172 ; 223 ; -έδραθον, 
172, 229. 

-δε (adv.) : 118. 
δείδω : 191 ; δέδια, 191 ; δειδίμεν, 

δεδιέναι, 190, 191 ; δείδοικα, δέδοι-
κα, 1 9 1 , 1 9 4 ; δείδιθι, 268 ; δειδίμεν, 
276 ; έδεισα, 181. 

δείκνυμι : 203, 219 ; δεικνύω, subj. 
260 ; δείκνυ, 267 ; δείξω, 246, 
248 ; έδειξα, 155, 175-177, 203 ; 
δείξας, etc., 176, 280 ; δείξαιμι, 
177, 166 ; δείξειας, -ειε, 266 ; 
δείξοιμι, 265 ; δειξαίμην, 266 ; 
δεΐξαι, inf. 277 ; δεΐξον, δεΐξαι, 
272 ; δειχθώ μεν, 261 ; δέδειχα, 198. 

δεικνύω : 203, 220. 
δείνα (ό), etc. : 128. 
δειπνέω : δεδείπνηκα, 188. 
δέκα : 149. 
δέκατος : 113, 152. 
δέκομαι : voir .δέχομαι, 
δέμω « construire » : #δεμέοντες, 249 ; 

δέδμημαι, 249. 
δένδρον, δένδρος, δένδρεον : 42. 
δεξιάς : 120. 

δεξιόφι : 120, 
δεξιτερός : 113. 
δέρκομαι : 166 ; έδρακον, 155, 166, 

171 ; έδράκην, 166, 169 ; έδέρχθην, 
169 ; δέδορκα, 198. 

δέρω : 213. 
δεσμός, -οί, -ά, -ατα : 30. 
δεσπότης : -α, 54 ; -εα, acc., 56. 
δεύτερος, δεύτατος : 152. 
δέχομαι, δέκομαι 209 ; δέχαται, 

209, 306 ; δέξομαι, 254 ; δέκτο, 
δέγμενος, 164, 209 : -δεδέχαται, 195 ; 
δεδέξομαι, 254. 

δέω « lier » : 233, 241 ; δέδεκα, 
δέδεμαι, 199 ; δεθήσεται, δεδήσεται, 
254. 

δέω « demander » : 233 ; έδέησα, 233. 
δέω « manquer » 321 ; δεήσω, 

έδέησα, 321. 
δήλομαι : 18, 19, 215, 247. 
δηλόω : 203, 242 ; δηλώσω, 248 ; 

έδήλωσα, 177, 180 ; δεδήλωκα, 194. 
-δην (adv.) : 120. 
διακόσιοι : 151. 
διδάσκω : 157, 174, 224, 319 ; 

διδάξω, etc., 224 ; έδιδάσκησα, 
322 ; δεδίδαχα, 198. 

δίδημι : 211. 
διδράσκω : 224. 
δίδωμι : 2, 4, 5, 6, 162, 209 ; δίδωσι, 

δίδωτι, 18, 18 ; διδοΐς, διδοΰσι, 
210 ; δίδου, 268 ; διδούς, 104, 
280 ; διδόναι, 275 ; διδοίην, 263 ; 
διδώ, 211 ; δίδω, δίδωθι, 268 ; 
έδίδουν, 210 ; έδωκα, 162-163, 
194 ; δώ, δός, δούναι, etc., 211 ; 
δο^εναι, δούναι, 274, 275 ; δόμεν, 
276 ; δώομεν, 259 ; δώησιν, 
δώωσιν, 260 ; δοίην, 263 ; δούς, 
280 ; έδόμην, 163 ; δόσκον, 226 ; 
δέδωκα, 199 ; δοθείην, 167 ; 
δέδομαι, 192, 199 ; δοτός, 5, 6. 



δίε : 171, 181. 
δίεμαι : 208, 227. 
δίζημαι : 212. 
δικάζω : δικάσω, -ξω, 251 ; δικάω, 

252. 
δίκη : 48 sqq. 
δίψα, δίψος : 31. 
διψην, διψαν : 234. 
διώκω : 227 ; δεδίωχα, 198 ; έδιώκα-

θον, 228. 
δοκέω : 240 ; έδοξα, έδόκησα, 240, 

322 ; δοκήσω, δεδόκηκα, 322. 
-δον (adv.) : 120. 
δόξα : 47 sqq. 
δόρυ : 59, 64, 80, 91, 96. 
δοτήρ : 2, 63, 76. 
δουλεύω : 244. 
δουλότερος : 116. 
δραινω : 230. 
δράκων : 68. 
δράω : 238 ; δρασείων, 247. 
δρέπω : 213 ; δραπών, 171. 
δύναμαι : 217 ; δύνασαι, δύνη, δύνα, 

294-295 ; δυνέαται, 306 ; ήδυνάμην, 
310 ; έδύνω, 296 ; δύνωμαι, δυνεώ-
μεθα, δυνέωνται, etc., 261 ; 
δυναίμην, 263 ; έδυνήθη, 168. 

δυνατός : 284. 
δύο, δύω, δυοιν, δυοΐσι, etc. : 147-

148. 
δύομαι : 162 ; έδυν, 162, 181, 289 ; 

έδυσα, 181 ; δέδυκα, 194 ; δύσετο, 
182 ; δύσομαι, 182 ; δύην, 263 ; 
δυθι, 268. 

δυστυχέω : 312 ; έδυστύχησα, 312 ; 
δεδυστύχηκα, 188. 

δυώδεκα, δώδεκα : 149. 
δωδέκατος : 152. 
δώτωρ : 2, 63, 76. 

-ε (désin. verb.) : 297. 
έ, έ, ού, oi, etc. : 139-140. 

έαρ, έαρος : 79. 
-έαται, -έατο (désin. verb. 3« pers. 

plur.) : 306-307. 
έαυτόν, έαυτου, etc. : 139, 141-142, 

143. 
έάω : 232, 238 ; έάαν, 278. 
έβδομος : 151, 152. 
έγείρω : 186 ; έγρετο, 171 ; έγρήγορα, 

186, 200. 
έγώ, Ιμέ, έμου, με, μου, etc. : 133, 

134 ; έγωγε, έγών, etc., 134 ; 
έμεΐο, έμεΰ, έμέθεν, etc., 134 ; 
έμοί, έμίν, etc., 134. 

έδω : 209, 214 ; έδουσι, 300 ; 
έδμεναι, 156, 209, 228, 245, 276 ; 
έσθι, 228 ; έδομαι, 245 ; έδων, 
281 ; έδηδώς, 186 ; έδήδοκα, 199 ; 
έδηδόμαι, 193, 199. Voir έσθίω. 

έέργω, έργω : 219 ; έρχαται, 195 ; 
έέργαθον, 228. 

έζω, έζομαι : 250 ; -έσω, 250 ; 
-εδοΰμαι, 250. 

έΟέλω : voir θέλω. 
εΐ : 18. 
-ει (désin. verb.) : 297. 
είκοσι, είκατι, etc. : 150. 
εικοστός : 152. 
εΐκω : 214 
εΐλω : έλσαι, 178. 
είμαι : 209, 219 ; είμένος, 209. 
ειμί « je suis » : 1, 2, 9, 158, 205, 

288 ; εΐ , έσσί, είς, 205, 292 : 
έστί, 205, 296 ; έσμέν, είμέν, 
έστέ, 205 ; έντί, είσί, 205, 300 ; 
έασι, 302 ; ή, ήα, ήν, etc., 206 ; 
ήσθα, 293 ; ής, ήεν, ήν, έην, etc., 
206, 207, 303 ; ήσαν, 304 ; έα, 
έσαν, 207 ; έω, ώ, 207 ; έωμεν, 
ώμεν, 259 ; εϊην, 207, 262, 263, 
291 ; εϊημεν, etc., 264 ; έοις, 
έοι, 264 ; ϊσθι, έστω, έστε, etc., 
207, 267, 268, 269 ; έστων, 



έστωσαν, έντων, βντων, 270 ; είναι, 
207, 274, 275 ; έμμεν, έμεν, 274, 
276 ; έμμεναι, έμεναι, 275, 276 ; 
ήμην, ήμειν, 276 ; έών, ών, έοΰσα, 
ούσα, etc., 207, 281 ; έασσα, 
έντες, 281 ; έσομαι, 247, 252 ; 
έσται, 247, 252 ; έσσομαι, 252 ; 
έσσεΐται, 252 ; έσσο, 207 ; συνε-
στέον, 285. 

εϊμι « je vais » : 2, 154, 204 ; 
εϊ, είσι, etc., 204 ; εϊ, εΤς, 292 ; 
εϊσθα, 293 ; είσι, 296 ; ϊασι, 302 ; 
εϊμι « j'irai », 205, 245 ; ήα, 
ήειν, etc., 204 ; ήια, 291 ; ήιον, 
ήιε, te, 204, 310 ; ϊθι, ϊτω, ϊτε, etc., 
267, 268, 269 ; έξει, 267 ; ϊτων, 
Ιόντων, 270 ; ίω, 205 ; ϊομεν, 258, 
259 ; ϊωμεν, 259 ; ϊοιμι, 205, 264 ; 
ίείη, 264 ; ίέναι, 205, 275 ; ίμεναι, 
ϊμεν, 276 ; Ιών, ίόντες, 104, 205, 
280 ; ίτέον, Ιτητέον, 285. Voir 
έρχομαι. 

-ειν (désin. infinitif) : 277-278. 
είπον : voir λέγω. 
εϊρω : 230. 
είς, ένός, έν, etc. : 57, 64, 81, 147 ; 

μία, μιας, 33, 47, 147. 
-εις (désin. verb.) : 292. 
εϊωθα : 186. 
έκαστος : 129 ; έκάτερος : 129. 
έκατόν : 150. 
έκεΐ : 43. 
έκεϊνος : 124, 127-128. 
έκτος : 152. 
έκών, έκοΰσα : 68, 281. 
έλαύνω : 220, 221 ; έλάω, έλώ, 248 ; 

έλάσω, 250 ήλασα, έλασσα, 178 ; 
έλήλακα, 199 ; έλήλαμαι, 186, 199 ; 
έληλάδατο, 196. 

έλαχύς : 111 ; έλάσσω, 108 ; έλάσσων, 
109, 110, 111 ; έλάχιστος, 111. 

έλάω : 221. 

(/•)έλδομαι : 11, 214. 
έλεος : 31. 
έλευθερόω : 242. 
έλίσσω : εϊλιγμαι, 195. 
έλκω : 213. 
έλπίζω : 158, 179, 2 3 5 ; ήλπιζον, 

311 ; ήλπισα, 179 ; ήλπικα, 199. 
έλπομαι : 11, 158, 214 ; έολπα, 191. 
έμαυτω, etc. : 142, 143. 
-έμεν, -έμεναι (désin. infinitif) : 

278-279. 
έμέω : 233, 241 ; ήμεσα, 311 (1) ; 

έμήμεκα, 187. 
έμός : 143. 
έμπεδόω : 312 ; ήμπέδουν, 312. 
-εν (désin. infinitif) : 277. 
-εν (désin. verb. 3 e pers. plur.) : 

303. 
-έναι (désin. infinitif) : 275. 
έναρίζω : 179 ; ένάριξα, 179. 
Ινατος, εϊνατος : 152. 
ένδεκα : 149. 
ένδέκατος : 152. 
ένενήκοντα : 150. 
ένης : 120. 
ένθα, ένθαδε : 118. 
ένθαΰτα, ένταΰθα : 118. 
ένθεν: 117. 
ένίσσω : 174 ; ένένιπε, ήνίπαπε, 174. 
έννέ(^)α : 23, 149. 
έννεπε : 213 ; ένίσπες, 268 ; ένισπήσω, 

321. 
έννυμι, είνυμι : 219, 220 ; έσσα, 219 ; 

έσσο, 295. 
"ένος : 127, 128. 
ένταΰθα: 118, 121 ; - ο ΐ , 121. 
έντευθεν : 117. 
έξ : 149. 
έοικα : 186, 190 ; οϊκα, 187 ; 

έοικώς, είκυια, 190 ; είκώς, 187, 
190 ; εικέναι, 190 ; έϊκτο, 190 ; 
είξω, 255 ; εϊξασι, 192 (1). 



έός : voir δς. 
έπί, όπι- : 7. 
έπιπατροφιον : 119. 
έπίσταμαι : έπίστασαι, έπίστη, -α, 

-εαι, 294-295 ; έπίστωμαι, 261 ; 
ήπίστω, έπίστω, ήπίστασο, 296, 313. 

έπομαι : 213 ; έσπόμην, σπέσθαι, 
σπύμενος, 171, 175 ; έπέσθων, 271 ; 
εϊποντο, 309. 

έπτά : 149. 
έπω : 213. 
έραμαι : 208 ; έράται, subj., 262 ; 

ήράσθην, 324. 
έράω : 208 ; έρέω, 239. 
έργάζομαι : 179, 235 ; έργάσομαι, 

έργάξομαι, 251 ; είργάσατο, 179 ; 
είργασάμην, ήργασάμην, etc., 309. 

έρδω : 230 (1) ; έοργα, 184, 186. 
έρείδω : 213 ; έρήρεισμαι, 187 ; 

έρηρέδαται, 196. 
έρείκω : 213 ; ήρικε, 171, 172. 
έρείπω : 213 ; ήριπε, 171, 172. 
έρέσσω : 179, 235 ; ήρεσα, 179. 
έρέφω : 213. 
έρίζω : 235. 
έρις : 67. 
Έρμης : 56. 
έρπω : 11, 213, 214, 228. 
έρρω : 321 ; έρρήσω, ήρρησα, etc., 321, 
έρρωμένος, -έστερος, etc. : 113. 
έρυγγάνω : 222. 
έρυθρός : 103. 
έρυκάνω : 223. 
έρύκω : 157, 227. 
έρύω : 157, 227. 
έρχομαι : 11, 154, 214, 228, 255 ; 

είμι, fut., voir εϊμι ; έλεύσομαι, 
205, 246, 247 ; ήλΟον, ηλυθον, 
154, 229 ; έλθέ, έλθών, etc., 316 ; 
έλθέτως, 269 ; έλήλυθα, είλήλουθα, 
185, 186, 191. Voir εΐμι « je vais, 
j'irai ». 

έρως : 71, 72. 
έσθίω : 154,. 156, 228 ; έσθω, 228 ; 

έφαγον, 154, 156, 172. Voir έδω. 
έσκε, ήσκε : 226. 
-εσσι : 1 8 , 1 9 , 20, 61. 
έσχαρόφι : 120. 
έσχατος : 113. 
έτερος : 129. 
εύδαίμων : 105 ; -έστερος, etc. : 115. 
εΰδω, εύδήσω : 320. 
εΰνοος, ευνους : '46. 
ευρίσκω : 173, 225, 320 ; εύρήσω, 

320 ; ηΰρον, 173 ; εύρέ, 316 ; 
ηΰρηκα, 225, 320. 

εύτυχέω : 312 ; ηύτύχησα, 312. 
εΰχετοι : 22, 23. 
εύχή : 48 sqq. 
ευω : 213, 244. 
έχθρός, έχθίων, etc. : 112. 
έχω : 4, 156, 213, 215 ; έχεν, infinit., 

274, 277 ; έχειν, 274 ; έχην, 278 ; 
έξω, 320 ; σχήσω, 320 ; είχον, 
309 ; έσχον, 172 ; σχοίην, 263 ; 
σχές, 268 ; έσχεθον, 168, 228 ; 
έσχέθην, 168 ; έσχηκα, 320 ; έσχη-
μαι, 187, 320. 

( / ) έ χ ω : 213 ; / εχέτω, 213, 240. 
έως, ήώς : 71. 
έως : 44. 
έωυτω, etc. : 142. 
/ ϊκατι , ,^εικατι : 150. 
foi : 140. 
/ ο ς (réfléchi) : 143. 
-/"οτ-, - / ω ς , etc. (désin. part, 

parfait) : 22, 282. 

ζεύγνυμι : 219 ; έζευξα, 219 ; έζύγην, 
έζεύχθην, 169 ; έζευγμαι, 188. 

Ζεύς : 13, 57, 98-99. 
ζέω : 233. 
ζήλος : 31. 
ζυγόν : 31, 36 sqq., 42. 



ζώ, ζήν, etc... : 13, 233 ; ζώω, 233 ; 
έζησα, 181. Voir βιόω. 

ζώννυμι : 220 ; ζώννυνται, 262 ; 
έζώσθην, 323, 324 ; έζωσται, 
έζωται, etc., 324. 

ήβάσκω : 225. 
ήβάω : 237 ; ήβώοντα, etc., 239. 
ήγεμονέω : 241. 
ήδομαι : 214. 
ήδύς : 91 ; ήδίων, 108-109, 112 ; 

ήδιστος, 110, 112. 
ήμαι : 208, 291 ; ήσται, ήμεθα, etc., 

208 ; ήσαι, 294 ; ειαται, έαται, 
306. Voir κάθημαι. 

ήμαρ : 57. 
ήμεΐς, ήμας, ήμών, etc. : 133, 135, 

136. 
ήμέρα : 34, 47 sqq. 
ήμέτερος : 112, 143. 
/;μί « dico » : 208 ; ήσί, ήν, ή, 208, 

296. 
-ην (désin. infinitif) : 278. 
ήπαρ : 57, 67, 79, 80. 
ήρως : 72. 
ήσσων, ήκιστος : 110. 
ήώς : 69, 71. 

-0α (adv.) : 118. 
-0α (désin. verb. 2 e pers.) : 292, 

293. 
ΟαλέΟων : 228. 
Οάλλω : 228, 230 ; τεθηλώς, 193. 
θαμβέω : 236. 
θάμβος : 31. 
Οανατόω : 242. 
θάπτω : έτάφην, έθάφθην, 169, 170 ; 

τέΟαμμαι, τετάφαται, 195. 
Οαρσέω : 236. 
θαρσύνω : 236. 
θάσσων, θάττων : 111. 

θαυμάζω : 235 ; έθαυμάσθην, 284 ; 
θαυμαστός, θαυματός, 284. 

-θε (adv.) : 117. 
θείνω : 173, 174, 230 ; έθενον, έθεινα, 

173, 174, 181 ; έπεφνον, 173, 174, 
181 ; πέφαται, 192 ; πεφήσεται, 254. 

θέλω, έθέλω : 310 ; έθέλεσκε, 226 ; 
έθέλωμι, 290 ; έθέλησι, 296 ; 
έθελον, ήθελον, 310 ; έθελήσω, 
ηθέλησα, etc., 321. 

θεμέλιος : 31. 
θέμις : 66, 67. 
-θεν (adv.) : 26, 117. 
θέναρ : 79. 
θεός : 37. 
θεράπων : 68. 
θερμαίνω : 236. 
θέρομαι : έθέρην, 167. 
Οέσσασθαι : 240. 
Θέτις : 67. 
θέω : 213. 
θηλύτερος : 112, 113. 
θήρ, θηρός : 1, 34, 63, 76. 
-θι (désin. impératif) : 267-268. 
-θι (adv.) : 26, 117. 
θιγγάνω : 222 ; έθιγον, 172. 
θνήσκω : 172, 224, 225 ; θανέομαι, 

θανοΰμαι, 249 ; έθανον, 172 ; 
τέθνηκα, 9, 183, 194 ; τέθναμεν, 
194 ; τεθνάσι, 302 ; τεθνηώς, 193, 
194 ; τεθνηώτος, 185 ; τεθνάναι, 
190, 193, 194 ; τεθνάμεναι, 275 ; 
τεθναίην, 263 ; τεθνήξω, 254 ; 
θνητός : 8, 9, 172. 

θόρνυμαι : 219. 
θραύω : έθραύσθην, 323. 
θρώσκω : 224, 225 ; έθορον, 172. 
θυγάτηρ : 5, 64, 78. 
θυμαίνω : 236. 
Ούραζε : 118. 
θύρασι : 51 ; θύρηφι, 119. 
θωρήσσω : 235. 



îa, Ιας : 147 ; ίφ, ibid. 
ίαίνω : 230. 
ίάομαι : 232. 
ιδία : 121. 
ιδιαίτερος, etc. : 114. 
ίδρώς : 71. 
ιδρώσσω : 235. 
ίδρώω : 242. 
( / ) ίεμαι : 208. 
ίερεύω : 244. 
ιερός, ίαρος, ίρός : 22, 23. 
ίζάνω : 216, 223. 
ίζω : 179, 215 ; Ιζον, 311 ; είσα, 

£σας, 179 ; Ισα, ίσας, 179. 
ίημι : 162, 209 ; -ιεΐ , ΕεΤσι, 210 ; 

ι ει, 268 ; ίην, ίεις, etc., 210 ; 
ίώ, 211 ; ίείην, 263 ; ίείς, 280 ; 
ήκα, εηκα, 162-163, 194, 309 ; 
ες, 268 ; ώ, 211 ; είς, 280 ; είναι, 
211, 275 ; είην, 263 ; άφεικα, 
199 ; είμαι, 192 ; εϊμην, 163 ; 
παρείθη, 167 ; άφέωκα, 192. 

ιθύνω : 236. 
ίκάνω : 221. 
ίκνέομαι, ϊκω : ίκέσθαι, 171 ; Ιξε, 182. 
ίκτερώσσω : 235. 
ίλαμαι : 212 ; ίληθι, Ολαθι, ίλαθι, 

211, 212, 268. 
ίλάσκομαι : 224. 
ίλεως : 43, 44, 45. 
Ίλιόφι : 120. 
ίμείρω : 237. 
IV : 1 2 8 . 

ιππεύω : 244. 
ίππος : 32, 34. 
ίππότα : 54. 
ϊπταμαι : 212. 
(Γ)ϊς: 87 ; (^ ) ΐφ ι , 1 1 9 . 
ϊσαμι : 190. Voir οίδα. 
ίστημι : 4, 5, 6, 209 ; ίστα, 210 ; 

ίστην, ίσταμεν, 210 ; ίστα, 210 ; 
ϊστη, impér., 267 ; ίστώ, 211 ; 

ίστώμεν, 261 ; ίσταίην, 263 ; ίστάς, 
280 ; ίστάναι, 275 ; Ϊστασκε, 226 ; 
στάσκε, 226 ; έστησα, 181, 183 ; 
Ιστην, 155, 161, 162, 168, 181, 
183, 289 ; στώ, 211 ; σταίην, 263 ; 
στήθι, στηναι, 211 ; στάς, 280 ; 
στείομεν, στήης, 259, 260 ; στώ μεν, 
261 ; έστηκα, 155, 183, 186, 193, 
194, 289 ; έστακα, 199 ; έσταμεν, 
έστάναι, έστώς, etc., 194 ; έ'σταμεν, 
276 ; έστασι, 302 ; Εστασαν, 201 ; 
έσταθι, 268 ; έστήξω, 254 ; έστήξο-
μαι, 255 ; έστάθην, 167, 168 ; 
£σταμαι, 193, 199 ; στατός, 5, 6. 

ίσχάνω : 216, 223. 
ίσχω : 156, 213, 215. 
ίχθΰς : 93-94. 

κα : 18, 19. 
-κα (formation de parfait) : 194-

195. 
καθεύδω : έκάθευδον, καθηΰδον, 313. 
κάθημαι : 208 ; καθώμαι, κάθωμαι, 

261 ; καθήμην, 264 ; καθοΐτο, 
264 ; κάθησο, 295. 

καθίζω : έκάθιζον, 313 ; καθιώ, 251 ; 
έκάθισα, 179, 313 ; καθίξας, 180 ; 
κεκάθικα, 188, 313 (2). Voir ίζω. 

καίω : 230 ; έκηα, 165 ; κήομεν, 259 ; 
έκάην, έκαύθην, 169. 

κακός, κακίων : 110. 
κακόω : 242. 
κακύνομαι : 237. 
καλέω : 233, 241 ; κάλημι, 243 ; 

καλέω, καλώ, 249 ; καλέσω, 
καλέσσω, 250 ; κάλεσα, κάλεσσα, 
178 ; καλέεσκε, καλέσκετο, 226 ; 
κέκλημαι, 264 ; κεκλήμην, 264 ; 
κεκλήσομαι, 425 ; κεκλέαται, 306. 

καλλίων, κάλλιστος : 112. 
καλλύνω : 237. 
κάλως : 43, 44. 



κάμνω : 172, 218, 221 ; έκαμον, 172 ; 
κέκμηκα, 221 ; κεκμηώς, 193. 

κάρ, κάρα, κάρη, κρατός, etc. : 
13, 80, 83, 84. 

καρδιώσσω : 235. 
κασίγνητος : 9 , 1 1 . 
-κάσιοι, -κάτιοι : 150. 
κε : 19. 
κεΐμαι : 208, 291 ; κεΐσαι, 295 ; 

κείαται, κέαται, κείνται, 3 e plur., 
306 ; κειοι, κειτοι, 294 ; κείται, 
subj., 259 ; κέηται, 260 ; κέοιτο, 
264 ; κεΐσο, 295 ; κέσκετο, 226. 

κείνος, κήνος : 127. 
κείρω : 230 ; κερώ, 249 ; έκερσε, 

-έκειρα, 178. 
κεκαδμένος, -κασμένος : 196, 324 ; 

κέκασσαι, κέκασται, 324. 
κέλευθος : 30. 
κελεύω : 244 ; έκελεύσθην, 324 ; 

κεκέλευσμαι, 325. 
κέλλω : 230 ; κέλσαι, 178. 
κέλομαι : 213, 244 ; έκέκλετο, 

174. 
κεράννυμι : 218, 220 ; έκράθην, 169 ; 

έκεράσθην, κεκέρασμαι, 325 ; κέκρα-
μαι, 325. 

κέρας : 74, 75. 
κερδαίνω : 321 ; κερδανώ, κερδήσομαι, 

etc., 321. 
κευθάνω : 222. 
κεύθω : 213 ; κύθε, 171 ; κεκύθωσι, 

174. 
κήρ, κέαρ : 67. 
κηρύσσω : 179 ; έκήρυξα, 179. 
κικλήσκω : 224. 
κινέω : 233. 
κίρνημι : 217. 
κιχάνω : 221. 
κίχρημι : 212. 
κίω : 173, 215 ; κίε, κιών, 173 ; 

κίαθον, 228. 

κλάζω : 230 ; κεκλήγοντες, 185. 
κλαίω 230 ; κλαύσομαι, 322 ; 

κλαήσω, 322 ; έκλαύσΟην, 325 ; 
κεκλαύσομαι, 254 ; κέκλαυμαι, 
-σμαι, 325 ; κλαυστός, κλαυτός, 
284,. 325. 

-κλέης : 70. 
κλεπτίστατος : 115, 116. 
κλέπτω : 232 ; κλέπτεσκε, 227 ; 

έκλάπην, έκλέφθην, 168, 169 ; 
κέκλοφα, 198. 

κλέω : 10. 
κληίς, κλείς : 66. 
κλίνω : 167, 230 ; κλινώ, 249 ; 

έκλινα, 167 ; έκλίνην, 167, 169 ; 
έκλίθην, κλίνθην, 169 ; κέκλιμαι, 
230 ; κέκλικα, 199. 

κλύω : 173, 215 ; κλυθι, κλΰτε, 163, 
172, 218, 268, 269 ; κέκλυθι, 
268 ; κέκλυτε, 269 ; έκλυον, 163, 
172, 173 ; κλυτός, 10, 163. 

κνήν, κνάν : 233. 
κολακεύω : 244. 
κομέω : 240, 241. 
κομιδη : 120. 
κομίζω : 232, 241. 
κόπτω : 232. 
κορέννυμι : 220 ; κορέσω, 250 ; 

έκορέσθην, 167, 323, 325 ; κεκό-
ρεσμαι, 325. 

κόρη : 48 (1). 
κορυζάω : 238. 
κορύσσω : 235. 
-κόσιοι : 151. 
κοτέω : 241. 
κράτεσφι : 120. 
κρατέω : 236. 

κρατύς : 106, 109, 111 ; κρέσσων, 
109-111 ; κρείττων, 111 ; κράτιστος, 
110, 111. 

κρέας : 59, 69, 73, 74. 



κρέμαμαι : 208, 218 ; κρεμάσεται, 
-ήσεται, 253 ; κρέμωμαι, 261. 

κρεμάννυμι : 218, 220, 319 ; κρεμάω, 
κρεμώ, etc., 248 ; κρεμάσω, 250 ; 
έκρέμασα, 319 ; έκρεμάσθην, 323 ; 
κεκρέμασμαι, 325. 

κρίμνημι : 218. 
κρίνω : 230 ; κρινώ, 249 ; έκρινα, 230 ; 

έκρίθην, κέκριμαι, 230. 
κρούω : έκρούσθην, κέκρουσμαι, etc., 

324. 
κρύβδα : 120. 
κρύπτω : 232 ; έκρύφην, έκρύφθην, 

169 ; έκρύβην, 170. 
κτάομαι : 188 ; κέκτημαι, έκτημαι, 

188 ; κεκτήμην, 264. 
κτείνω : 163, 230 ; κτενώ, 249 ; 

κτάτο, έκταν, etc., 163, 164, 166, 
172 ; έκτανον, 172 ; άπέκτονα, 
άπέκταγκα, 199. 

κτέρας : 74. 
κτίζω : 209, 231 ; κτίμενος, 209, 231. 
κτυπέω : 172, 241 ; κτύπε, 171. 
κυανοχαΐτα : 54. 
κυδαίνω : 236. 
κυδρός, κυδίων, etc. : 112. 
κυΐσκομαι : 225. 
κύκλος : 30. 
κυρέω : 241. 
κύρω : 241 ; έκυρσε, 178. 
κύων, κυνός : 25, 32, 64, 80 ; 

κύντερος, 116. 

λαας : 75. 
λαγχάνω : 221 ; λήξομαι, 247 ; 

έλαχον, 172 ; λέλαχον, 174, 175 ; 
λέλογχα, 186 (1), 191, 221 ; εϊληχα, 
186 (1). 

λαγώς, λαγώς, etc. : 43. 
λάζομαι, λάζυμαι : 222, 230. 
λάθρα : 121. 
λάλος, λαλίστερος : 115. 

λαμβάνω : 172, 222 ; λήψομαι, 247 ; 
έλαβον, 172, 222 ; λαβέ, λαβου, 316 ; 
λάβεσκε, 227 ; εϊληφα, 186 ; είλημ-
μαι, 186 ; λελάβηκα, 186 (1), 195, 
321 ; λέλομβα, 186 (1). 

λανθάνω : 222 ; Ιλαθον, 172, 222 ; 
λέλαθον, 174, 175 ; λελάθων, 185. 

λαός : voir λεώς. 
λάσκω : 224 ; λακήσομαι, έλάκησα, 

321 ; λάχε 171 ; λεληκώς, 193. 
λέγω : 154, 156, 213 ; έρέω, έρώ, 

154, 246, 248, 249 ; λέξω, 154 ; 
έλεξα, 154 ; είπον, έειπον, 154, 
156, 165, 175, 309 ; είπέ, 316 ; 
εΐπον, impér., 272 ; εϊπεσκε, 226 ; 
είπα, 165, 175 ; εϊρηκα, 154 ; 
εϊρημαι, 154, 186, 248 ; έρρήθην, 
154 ; ^ηθήσομαι, 253 ; -ελέγην, 
169 ; έλέχθην, 154, 169 ; λεχ-
θήσομαι, 253 ; λελέξομαι, 154. 

λείβω : 213. 
λείπω : 3, 10, 157, 158, 171, 213, 

222 ; έλειπον, 155 ; λείπω, -ης, etc., 
λείποιμι, 265 ; λείπε, λειπέτω, etc., 
267 ; λειπόντων, λειπέτωσαν, 270 ; 
έλειψα, 158, 181 ; έλιπον, 3, 155, 
157, 171, 172 ; -λίπεσκε, 227 ; 
λιπείν, λιπών, 171, 314 ; λίπω, 
259 ; λίποιμι, 265 ; λίπε, 267 ; 
λιπόντων, etc., 270 ; λέλοιπα, 3, 
155, 157, 171, 185, 191, 195 ; 
έλείφθην, 168 ; λέλειμμαι, 192, 
195 ; λείπεσθαι, λιπέσθαι, λελεΐφθαι, 
279. 

λείχω : 214. 
λέκτο, έλεκτο « se coucher » : 

164, 209 ; λέξο, λέξεο, 182. 
λέπω : 213. 
λέων, λέαινα : 32, 68, 69. 
λεώς, λαός, ληός : 43, 44, 45. 
ληθάνω, λήθω : 214, 222. 
λήν « vouloir » : 11, 234. 



Λητώ : 90. 
λιμπάνω : 14, 213, 216, 217, 222. 
λιμώσσω : 235. 
λις : 87. ' 
λίτομαι : 173, 215 ; λιτόμην, 173. 
λύκος : 35 sqq. 
λύχνος, -οι, -α : 31. 
λύω : 164 ; λύσω, 247, 248 ; λύμην, 

164, 168 ; έλύθην, 168 ; λύθητι, 
268 ; λέλυκα, 184, 194, 199, 200 ; 
έλελύκη, etc., 202 ; λελύκω, 260 ; 
λελυκώς, -υΐα, 282 ; λελυκέναι, 275 ; 
λύου, λύεσθε, 271 ; λέλυμοα, 184, 
200 ; έλέλυτο, 201. 

λώων, λωστος : 110. 

μαθητιάω : 238. 
-μαι (désin. verb.) : 291. 
μαίνομαι : 1G6, 229, 319 ; μανήσομαι, 

321 ; έμάνην, 166, 229, 319, 321 ; 
μέμηνα, 198. 

μαίομαι : 230. 
μάκαρ : 78 ; μακάρτατος, 114. 
μάλλον : 111. 
μανθάνω : 222, 321 ; μαθήσομαι, etc., 

321 ; έ'μαθον, 172, 222. 
μαντεύομαι : 244. 
μάρναμαι : 217. 
μάρτυς : 78. 
μάσσω : 231. 
μάτην : 120. 
μάχομαι : 250 ; μαχήσομαι, μαχέσ-

σομαι, 250, 321 ; μαχέομαι, μαχου-
μαι, 250. 

μέγας : 106 ; μέζων, 111 ; μείζων, 111 ; 
μέγιστος, 111 ; μειζότερος, 116. 

-μεθα, -μεσθα (désin. verb.) : 299. 
-μεθον (désin. verb.) : 307. 
μεθύσκω, μεθύσκομαι : 225. 
μείγνυμι : 219 ; έ'μικτο, 167 ; έμίγην, 

έμίχθην, 167, 168, 169 ; μιγώμεν, 
261 ; μιγείην, 263 ; μέμιγμαι, 

μέμιξαι, etc., 197 ; -μεμίχαται, 
195 ; μιγήμεναι, 276. 

μείρομαι : έμμορε, 184, 186, 192 ; 
ε'ίμαρτο, 184, 186, 201 ; εΪμαρται, 
192. 

μείων : 110-111. 
μέλας, μέλαινα : 32, 81, 104. 
μέλι : 67. 
μέλλω : 230, 255 ; ήμελλον, 310 ; 

μελλήσω, έμέλλησα, 321. 
μέλπω : 213. 
μέλω : μελήσω, 321. 
μέμονα : 4, 11, 191, 319 ; μέμαμεν, 

191 ; μεμάασι, 302 ; μέμασαν, 201 ; 
μεμαώς, 190, 191 ; μεμαώτος, 185 ; 
μεμαυΐα, 191. 

-μεν, -μεναι (désin. infinitif) : 18, 
19, 275-276, 278. 

-μεν, -μες (désin. verb.) : 18, 298. 
μένος : 4, 9, 11. 
-μένος (participe) : 283. 
μένω : 156, 157, 213, 215 ; μενώ, 

249 ; μεμένηκα, 319, 321. 
μέσος, μεσαίτερος, etc. : 114. 
μηκάομαι : μεμηκώς, 193. 
μηκύνω : 237. 
μήν, μηνός : 73. 
-μην, -μαν (désin. verb.) : 291. 
μηρός, -α, -ούς : 30. 
μήτηρ : 32, 64, 77. 
μητιέτα : 54. 
μήτις : 131. 
μήτρως : 72. 
-μι (désin. verb.) : 290 ; -ωμι 

(subj.), 290. 
μία : voir είς. 
μιμνήσκω : 224, 225, 234 ; έμνήσθην, 

323 ; μέμνημαι, 264 ; μέμνησαι, 
μέμνηαι, 294-295 ; μεμνέατο, 306 ; 
μέμνημην, 264 ; μεμνήσομαι, 254. 

μίμνω : 156, 157, 213, 215. 
μιν : 128. 



μίσγω : 164, 219, 224 ; μείξεσθαι, 
μιγήσεσθαι, 253 ; έμικτο, 164. 

μισέω : 236. 
μισθόω : 237, 242 ; μισθοΐμι, 

μισθοίμην, 265. 
μνα : 53. 
μνάομαι : 234, 235. 
μοιμύλλω : 232. 
μορμύρω : 232. 
μυρίοι, μύριοι : 151. 
μυς : 94. 

-ν (désin. verb. l r e pers.) : 290-291. 
-v (désin. verb. 3 e pers. plur.) : 303. 
-ναι (désin. infinitif) : 18, 275. 
ναίω : 230. 
ναός : voir νεώς. 
ναϋς : 97. 
ναυτιάω : 238. 
νεανίας : 54 sqq. 
νεικέω : 236, 241. 
νέμω : 213 ; νεμώ, 249, 321 ; ένειμα, 

178 ; νενέμηκα, etc., 321. 
νέομαι : 213, 245, 247. 
νεφεληγερέτα : 54. 
νέφος : 62. 
νέω « nager » : 228, 233. 
νεώς, ναός, νηός : 43, 44, 45. 
νήθω : 228. 
νην « flier » : 234. 
νήχω : 228. 
νίζω : 231, 288 ; νίζομαι, 288. 
νιν : 128. 
νίσομαι : 245, 246. 
νομίζω : 232 ; ένομίσθην, 168. 
-νται, -ντοι, -ονται, -αται (désin. 

verb.) : 293-294, 305-306. 
-ντι (désin. verb.) : 301. 
-ντο, -οντο, -ατο (désin. verb.) : 

305-306. 
νύμφη, νύμφα : 5, 49. 
νυναμαι : 262 ; νυν αται, 262. 

νυός : 32, 35. 
νώ, νων : 133, 136. 
νωμάω : 238. 
νώτον, -α, -οι : 31. 

ξέω : 233, 241. 

ό, ή, τό, τοί, ταί, etc. : 18, 19, 
123-125, 129. 

δγδοος : 151, 152. 
δδε, ήδε, τόδε, etc. : 124, 126, 127 ; 

όδί, 126. 
όδούς, όδών : 69. 
οδύρομαι : 230. 
6ζω : 231 ; όζήσω, ώζησα, 322 ; 

οδωδα, 186, 231. 
βθι : 118. 
-οι (gén. sing.) : 38. 
-οι (loc. datif) : 39. 
-οι (locatif) : 42. 
-οια, -οιν (désin. verb.) : 291. 
οϊγνυμι : 219. 
οϊδα : 6, 155, 183, 187, 189-190, 

291 ; οίσθα, ϊδμεν, ΐσμεν, ΐστε, 
ϊσασι, 189 ; οίσθα, 293 ; ίσαντι, 
189 ; οίδας, οϊδαμεν, etc., 189 ; 
ίσθι, etc., 189, 190, 268 ; εϊσομαι, 
247 ; είδήσω, 202, 261, 320 ; 
ε ιδώ, 189, 190, 260, 320 ; εϊδομεν, 
εΐδετε, 259 ; είδείην, 189, 190, 263, 
320 ; είδέναι, 189, 190, 275 ; 
ϊδμεν, ίδμεναι, 190, 276 ; είδώς, 
104, 189, 190, 282 ; ίδυΐα, 190, 
282 ; ήδη, ήδειν, etc., 201-202 ; 
ϊσαν, 201, 304 ; ίστέον, 285 ; 
ϊσαμεν, ϊσαμι, etc., 189, 190. 

οίδάνω : 222. 
Οιδίπους : 66. 
οϊκαδε : 118. 
οϊκει : 42. 
οίκέω : 311 ; ώκουν, φκησα, 311. 
οίκοθεν : 117. 



οΐκοθι : 118. 
οίκοι : 42, 43, 121. 
οικτίρω : 237. 
οΐμαι : οίήσομαι, etc. 321. 
-οιο, -οο, -ου, -οι, -ω (gén. sing.) : 

37, 38, 39. 
οίος : 129. 
οίς : 32, 64, 86, 87. 
-οισι, -οις : 22, 27, 40, 41. 
οϊχομαι : 215 ; οίχήσομαι, ωχημαι, 

321 ; ώχωκα, 321 (1). 
δκα (βτε) : 18, 19. 
όκοιος : 133 (1). 
όκτώ : 149. 
όλέκω : 227. 
όλίγος, όλείζων : 110-111. 
δλλυμι : 219 ; όλώ, όλέσσω, 250 ; 

όλοΰμαι, 173, 250 ; δλεσα, δλεσσα, 
ώλεσα, 178, 181 ; ώλετο, 172, 
181 ; δλωλα, 184, 186, 199 ; 
άπολώλεκα, 199. 

βμνυμι : 219 ; όμνύων, όμνύς, 282 ; 
όμουμαι, 249 ; δμοσα, δμοσσα, 178 ; 
όμώμοκα, 199. 

όμοΰ : 120. 
-ον (désin. verb. 3 e pers. plur.) : 

303. 
δναρ : 80. 
ove, ονι, ονυ : 127. 
όνειδίζω : 235. 
δνειρος, δνειρον : 31. 
όνίνημι : 211. 
δνομα : 1, 29, 57, 59, 67, 79, 82, 83. 
όνομάζω : 235 ; όνομάσω, -ξω, 251. 
όνομαίνω : 235, 236. 
-οντι (désin. verb.) : 300-301. 
όξύνω : 236 ; όξυνώ, ώξυνα, etc., 

237. 
δπη : 121. 
δπισθε : 117. 
όποιος, όπόσος, όπότερος : 133. 
όράω : 153, 156, 157, 232, 238 ; 

δρημι, 232, 242 ; όρόω, όρόων, 
etc., 239 ; δψομαι, 153, 246 ; 
όψείοντες, 247 ; ίδησώ, 319 ; 
έώρων, 310 ; εϊδον, 153, 156, 
157, 172, 309 ; ϊδεσκε, 226 ; 
Ιδέ, 316 ; ίδωμι, 290 ; ίδέειν, 
278 ; έόρακα, 153, 157, 186 ; 
όρώρηκα, 187 ; δπωπα, 154, 157, 
186, 187 ; ώμμαι, 154, 187. 

δργυια : 53. 
όρέγνυμι : 219. 
όρέγω : 213, 219 ; όρώρεγμαι, 195 ; 

όρωρέχαται, 195. 
ορέστερος : 113. 
δρεσφι : 119, 120. 
όρίνω : 230. 
ορμάω : 237 ; ώρμήθη, 168. 
δρνις : 66. 
δρνυμι : 164, 174, 219 ; ώρτο, 164, 

174, 219 ; ωρορε, 174 ; ώρσε, 178 ; 
δρωρα, 186. 

όρνύω : 220. 
δρομαι : 215, 232. 
όρύσσω : 231 ; ώρύγην, 170 ; 

όρώρυγμαι, 187. 
δς (démonstratif) : 124. 
δς, ή, δ (relatif) : 129. 
δς, έός (réfléchi) : 143, 144. 
δσος, δσσος : 129. 
δσσα : 53. 
δστέον, δστουν : 7, 45 ; δστεόφι, 

119, 120. 
δστις, δτις, δττις : 131, 132. 
δτα : 19. 
δτε : 18, 22. 
ότρύνω : 230. 
-ου (adv.) : 120. 
ού : 120. 
οΰδας : 74. 
ούδείς, ούθείς : 64, 131. 
ούρανόθεν : 117. 
οΰς, ώτός : 64, 84, 85. 



ούτάζω : 231. 
οΰτις : 131. 
ούτος, αΰτη, τούτο, etc. : 123, 

125-126. 
ούτοσί, etc. : 126. 
ούτω (ς) : 121. 
όφείλω : 173 ; όφειλήσω, etc., 

321 ; ώφελον, 173. 
όφλισκάνω : 173, 223, 320 ; όψλήσω, 

ώφλησα, 320 ; ώφλον, 173. 
όχέομαι : 240. 
βψ : 63. 

παιδεύω : 244. 
παίζω : έπαιξε, 180. 
παιπάλλω : 232. 
παις : 64, 99 ; παυς, 99. 
παιφάσσω : 232. 
παλαιός, παλαίτερος, etc. : 114. 
παμφαίνω : 232. 
πάντοσε : 118. 
παροξύνω : παρώξυμμαι, etc., 197. 
πας, παντός : 64, 69. 
πάσχω : 153, 224 ; πείσομαι, 153, 

158, 247, 289 ; έπαθον, 153, 158, 
224 ; πέπονθα, 153, 158, 191 ; 
πέπασθε, 191, 299 : πεπονθώς, 190, 
191 ; πεπαθυΐα, πεπαθυίη, πεπον-
θυΐα, 191, 282 ; πεπόνθοιμι, 265 ; 
πέποσχα, 192. 

πατάσσω ; 179 ; έπάταξα, 179. 
πατήρ : 2, 4, 32, 33, 57, 59, 63, 

64, 76, 77. 
πάτρως : 72. 
πεδα : 65. 
πέδοι : 42. 
πείθω, πείθομαι : 213 ; πείσω, 248 ; 

πιθήσω, 321 ; έπιθόμην, 172, 181 ; 
πεπιθεΐν, 174, 175, 181 ; πιθήσας, 
181 ; έπεισα, 181 ; έπείσθην, 323 ; 
πέποιθα, 183, 190 ; έπέπιθμεν, 190, 
201 ; πέπεισθι, 268, 325 ; πέπεισ-

μαι, 190 ; πεπιθήσω, 155, 321 ; 
πειστέον, 285. 

πειθώ : 90. 
πεινην, πειναν : 234. 
πείρω : πέπαρμαι, 192. 
πελάζω : 164, 218, 231 ; πλήτο, 

161, 218. 
πέλομαι : 213 ; έπλετο, 171 ; τέλομαι, 

213, 245. 
πέμπτος : 152. 
πέμπω : 213 ; πέπομφα, 198. 
πένης, πενέστερος : 114. 
πενθέω : 236. 
πένομαι : 213. 
πέντε, πέμπε : 149. 
πεντήκοντα : 150. 
πεπαίνω : 236. 
πέπτω : 231, 232. 
πέρδομαι : 213 ; παρδήσομαι, 253 ; 

έπαρδον, 253 ; πέπορδα, 192. 
πέρθω : 213 ; πέρσεται, 253 ; 

έπραθον, 171, 181 ; έπερσα, 181. 
πέρνημι : 218 ; έπράθην, 169 ; 

πέπραμαι, 218. 
πέσσω : 231. 
πέσυρες, πίσυρες : 148. 
πέταμαι : 208. 
πετάννυμι : 218, 220, 319 ; πετάσω, 

250 ; έπέτασα, 319 ; έπετάσθην, 
323 ; πεπέτασμαι, 325. 

πέτομαι : 162, 240 ; έπτην, 162. 
πεύθομαι : 213, 221 ; έπυθόμην, 

172 ; πεπύθοιτο, 174 ; πέπυσμαι, 
πέπυσται, etc., 192, 196, 324 ; 
πευστέον, 285. Voir πύνθανομαι. 

πήγνυμι : 6, 219, -έπηκτο, 164 ; 
παγήσομαι, 253 ; έπάγην, 164, 
166, 169 ; έπήχθην, 169 ; πηγνύοι-
μι, -οίμην, 263 ; πήγνυτο, πηγνυτο, 
263. 

πήλυι : 121. 
πηχυς : 57, 60, 90-92. 



πιέζω : 313 ; έπίεζον, 313. 
πίλναμαι : 218. 
πιμπλάω : 212. 
πίμπλημι : 157, 164, 212 ; πλήτο, 

10, 14, 164 ; πίμπλη, πίμπληθι, 
268 ; έπλήσθην, 323. 

πίμπρημι : 212. 
πίνω : 163, 221 ; πίομαι, 245 ; 

πιοΰμαι, 251 ; έπιον, 163, 172, 
181, 221 ; έπισα, 181 ; πέπωκα, 
163, 199 ; πώθι, πΐθι, 163, 172, 
221, 268 ; πω, 268 ; πίει(ς), 
impér., 268 ; πέποται, 193, 199. 

πιπίσκω : 181, 225. 
πιπράσκω : 218, 225. 
πίπτω : 173, 215, 248 ; πεσέομαι, 

πεσοΰμοα, 248, 249 ; έπεσον, 
έπετον, 173 ; πέπτωκα, 173, 186, 
183 ; πεπτηώς, πεπτεώς, 193. 

πιστός : 284, 285. 
πίτνημι : 218. 
πίων : 105 ; πιότερος, etc., 115. 
πλάζω : 230. 
πλάσσω : 231. 
πλείων, πλείστος, etc... : 110. 
πλέκω : έπλέχθην, 168 ; πέπλοχα, 

198. 
πλέω : 213, 233 ; πλευσοΰμαι, 252. 
πλέως, πλέος : 44. 
πλήθω : 10, 157, 228. 
πλησίος, πλησιαίτερον, etc. : 114. 
πλήσσω : 231 ; έπλάγην, έπλήγην, 

166, 169 ; έπλήχθην, 169. 
πλόος, πλους : 45, 46. 
πλούτος : 31. 
πλύνω : 230 ; πλυνώ, 249 ; πέπλυμαι, 

230. 
πνέω : 213, 233 ; πνευσοϋμαι, 252. 
πόθεν : 117. 
ποθέω : 180, 240, 241 ; πόθεσα, 

έπόθησα, 180, 241. 
ποι : 42. 

ποιμήν : 81, 82. 
ποίος, πόσος : 133. 
ποιώ, ποιούμαι : 288. 
πολεμίζω : 179 ; πολέμιξα, 179. 
πόλις : 1, 34, 57, 59, 60, 86, 87, 88, 

89. 
πολίτης : 54 sqq. 
πολύς : 92, 106-107. 
πονέω : έπονήθη, 168. 
πορίζω : 232. 
πορφύρω : 232. 
*πόρω : έπορον, 172 ; πέπρωται, 

172. 
Ποσειδών, Ποσειδάων, Ποτειδάν, etc. : 

17, 72, 82. 
ποτέομαι : 240. 
πότερος : 112, 133. 
που : 120. 
πούς, πώς : 3, 27, 33, 57 sqq. 

65, 66 ; πόδεσσι, 61, 62. 
πράος, πράύς : 106. 
πράσσω : 231 ; πέπραγα, 195, 199, 

231 ; πέπραχα, 198 ; πραχθήσομαι, 
253. 

πρεσβευτής : 93. 
πρέσβυς : 92-93. 
πρήθω : 228. 
•πρίαμαι : έπρίατο, 164 ; πρίωμαι, 

261. 
πρόμος : 152. 
πρόσθε : 117. 
πρότερος : 113, 152. 
πρώτος, πρατος, πρώτιστος : 152. 
πτάρνυμαι : 218 ; Ιπταρον, 172. 
πτήσσω : 231 ; πεπτηώς, 193 (1). 
πτύσσω : 234. 
πτώσσω : 234. 
πυκάζω : 235. 
πυνθάνομαι : 213, 217, 221. Voir 

πεύθομαι. 
πωλέομαι : 240. 
πωλέω : 240. 



£άδιος, £άων, £άστος : 110. 
£έζω : 230 ; έρεξα, 230. 
£έπω : 213. 
£έω : 10, 11, 166, 213, 233, 319 ; 

έρρύην, 166, 181, 319 ; Ιρρευσα, 
181 ; έρρύηκα, 319 ; £υτός, 10, 
11. 

^ήγνυμι : 6, 219, ^ήγνυσκε, 226 ; 
^ήγνυται, 262 ; έρράγην, 166 ; 
έρρωγα, 191 ; έρρηγμαι, 193. 

(>ιγέω : 240. 
βιγώω : 242. 
£ίπτω : έρρίφην, έρρίφθην, 169 ; 

έρριμμαι, ρερϊφθαι, 188. 
£>ίς, ρινός : 81. 
^υίσκομαι : 225. 
ξύομαι : 209 ; £ύαται, 209. 
£ώννυμι : 220 ; έρρώσθην, 323. 

-ς (désin. verb. 2 e pers.) : 293. 
-σαι (désin. verb.). : 293-295. 
σαλπίζω : 179 ; έσάλπιγξα, 179. 
-σαν (désin. verb.) : 304-305. 
σβέννυμι : 220 ; έσβην, 181 ; Ισβεσα, 

181 ; έσβέσθην, 323. 
σέβομαι : 213. 
σεύομαι : 164, 244 ; έσσυτο, σύτο, 

164 ; έσσευα, 165. 
σημαίνω : 236 ; σημάνω, 249. 
-σθαι (désin. infinitif) : 279. 
-σΟε (désin. verb.) : 299-300. 
-σΟην, -σθον (désin. verb, impératif) : 

307-308. 
-σθην (finale verb, aoriste) : 323-

324. 
-σι (désin. verb.) : 18, 19, 292, 

296-297. 
σίτος, σιτα : 31. 
σκεδάννυμι : 218, 319 ; σκεδώ, 249 ; 

σκεδάσω, 250 ; έσκέδασα, 319 ; 
έσκεδάσθην, 323. 

σκέπτομαι : 232. 

σκευάζω : έσκευάδαται, 196. 
σκιά : 49 sqq. 
σκίδνημι : 218. 
-σκον, -εσκον : 226-227. 
σκοπέω : 232, 240. 
σκότος : 31. 
σμήν : 227. 
σμήχω : 227. 
-σο (désin. verb.) : 295-296. 
σοβέω : 240. 
σός : 143. 
σοφώς : 121. 
σπάω : 233, 238. 
σπείρω : 230 ; έσπαρμαι, έσπαρσαι, 

etc., 187, 197. 
σπένδω : 213. 
σπλήν : 82. 
στάζω : 230. 
σταθμός, -οί, -ά : 31. 
στασιάζω : 235. 
στέγω : 213. 
στείχω : 213 ; έστιχε, 171. 
στέλλω : 230 ; στελώ, 249 ; έστειλα, 

178 ; έσταλκα, 199 ; έσταλμαι, 
έσταλσαι, etc., 192, 197, 199 ; 
έσταλάδατο, 196. 

στενάχω : 228. 
στένω : 214, 228. 
στερέω : έστέρην, έστερήθην, 169. 
στερίσκω : 225, 320 ; στερήσω, 

έστέρησα, 320. 
στεφανόω : 242. 
στέφω : 213. 
στίζω : 230 ; έστιγμαι, 192. 
στορέννυμι : 220. 
στόρνυμι : 14, 216, 217, 218, 219. 
στρατηγιάω : 238. 
στράφω : 215. 
στρέφω : 213 ; στρέψασκε, 226 ; 

έστράφην, έστράφθην, 169 ; έστρέ-
φθην, 168, 169 ; έστραμμαι, 
έστράφατο, 195 ; στρεπτός, 283. 



στρώννυμι : 220. 
στυγέω : 172, 203, 241 ; έστυγον, 171. 
σύ, σου, σέ, etc... : 136-137 ; τυ, τε, 

τιν, 136, 137 ; σεΐο, σευ, σέθεν, 
τευ, etc., 137 ; σοί, τοι, τιν, etc., 
137 ; τύνη, 136. 

συβώτα : 54. 
σφάζω : 231 ; έσφάγην, έσφάχθην, 

169. 
σφάττω : 231. 
σφεΐς, σφας, σφών, σφίσι, σφι, etc. : 

139-141. 
σφέτερος, σφός : 143, 144. 
σφώ, σφων : 136, 138. 
σχεδόν : 120. 
σχίζω : 231 ; έσχισσα, έσχισα, 177, 

178. 
σφζω : σώσω, σωώ, 251. 
Σωκράτης : 69, 70. 

-ται, -τοι (désin. verb.) : 293-294, 
297. 

τάλας : 81. 
τάνυμαι : 218 ; έτανύσθην, 169, 

323, 325 ; τετάνυσται, 325. 
ταράσσω : 231. 
ταρβέω : 236. 
τάσσω : 231 ; έτάγην, έτάχθην, 170 ; 

τετάχαται, έτετάχατο, 195. 
-τε (désin. verb.) : 299. 
τείνυμαι : 219. 
τείνω : 230, 283 ; τενέω, τενώ, 246 ; 

έτεινα, 178 ; τέτακα, 199 ; τέταμαι, 
192 ; τατός, 283. 

τείρω : 10, 230. 
τελέθω : 228. 
τελέω : 236, 241 ; τελέσσω, τελέσω, 

248 ; τελέω, τελώ, 250 ; έτέλεσσα, 
έτέλεσα, 177, 180 ; έτελέσ&ην, 168, 
323, 324 ; τετέλεσμαι, 324. 

τέλομαι : voir πέλομαι. 
τέλος : 12. 

τέμνω, τάμνω : 172, 218, 221 ; 
τεμώ, 249 ; έταμον, έτεμον, 172 ; 
τετμήσομαι, 254 ; τμάτός, 221. 

τεός : 143. 
-τέος, -τέον (adjectifs verbaux) : 

284-285. 
τέουτος : 127. 
τέρας : 67, 74, 75, 79. 
τέρπω : 213 ; έτάρπην, έτάρφθην, 

έτέρφθην, 169 ; τάρπετο, 171 ; 
τέταρπετο, 174. 

τέσσαρες, τέσσερες, τέτταρες, τέτο-
ρες, etc. : 148-149. 

τεταγών : 174. 
τέταρτος, τέτρατος : 151, 152. 
τετταράκοντα, etc. : 150. 
τεύχω τετεύχαται, 195, 306 ; 

τετυχ/ως , τετευχώς, 191, 282. 
τήκω : 214 ; τέτηκα, ^193, 195. 
τηλίκος, etc. : 127 ; τηλικοΰτος : 

127. 
-την, -τον (désin. verb.) : 307-308. 
τηνος : 128. 
τηνώ, τηνώθε : 121. 
-τι, -σι (désin. verb.) : 18,19, 22, 

296-297. 
τίθημι : 4, 5, 6, 9, 159, 162, 210, 

288 ; τιθει, τιθεΐσι, 210 ; τίθει, 
268 ; τιθώ, 211 ; τιθείην, 263 ; 
τιθέναι, 274 ; τιθείς, 280 ; έτίθην, 
210 ; θήσω, 246 ; έθηκα, 162-163, 
194, 195 ; θές, 268 ; θώ, 211 ; 
θεΐναι, θέμεναι, 211, 275, 276 ; 
θείομεν, 259 ; θέομεν, θώμεν, 260, 
261 ; θείην, 263 ; θείς, 280 ; 
άνεθεαν, 304 ; τέθεικα, 199 ; έθέ-
μην, 163 ; έτέθην, 170 ; τίθεσο, 
θου, etc., 271 ; τιθείμην, θείμην, 
263 ; -θέοιτο, -θοιτο, 264 ; τέ-
θειμαι, 1 9 2 , 1 9 9 ; θετός, 5, 6, 283. 

τίκτω : 173, 216 ; έτεκον, 173, 181 ; 
έτεξα, 181 ; τέτοκα, 183. 



τιμάω : 237, 238 ; τιμέω, etc., 
239 ; τιμήσω, 248 ; έτίμησα, 177, 
180 ; τιμωμι, τιμφην, τιμωμην, 
265 ; τιμαν, 278 ; έτιμήθην, 168 ; 
τετίμηκα, 194 ; τιμήσομαι, τιμηθή-
σομαι, 253. 

τιμή : 52, 53. 
τίνω : 221 ; έτεισα, 177 ; έτείσθην, 

324, 325 ; τετείσμαι, 325. 
τίς, τις, etc. : 130-131. 
τιταίνω : 232. 
τίτρημι : 212. 
τιτρώσκω : 224. 
#τλάω : έτλην, 12, 162 ; έτάλασα, 

162 ; τέτληκα, τέτλαμεν, 9, 12, 
193 ; τετληώς, 193 ; τέτλαθι, 268 ; 
τετλάμεν, 276 ;· τλατός, 8, 12. 

τμήγω : 227. 
τμητός : 172. 
-το (désin. verb.) : 297-298. 
τοΐος : 127. 
τοιούτος, etc. : 127. 
τοξότα : 54. 
τόσος, τόσσος, τοσόσδε, etc. : 127. 
τοσούτος, etc. : 127. 
τότε : 22. 
τράπεζα : 53. 
τράπω : 215. 
τράφω : 215. 
τράχω : 215. 
τρεις, τρία, τριών, etc. : 148. 
τρέμω : 213. 
τρέπω : 213 ; έτραπον, 171, 181 ; 

έτρεψα, 171, 181 ; έτράπην, 
έτράφθην, έτρέφθην, 169 ; τέτραφα, 
198 ; τέτραμμαι, etc., 192, 197 ; 
τετράφαται, 195. 

τρέφω : 213 ; έτραφον, 171, 172, 
έθρεψα, 171 ; έτράφην, 166, 169 ; 
έθρέφθην, 169, 170 ; τέτροφα, 191 ; 
τέθραμμαι, 192, 195 ; θρεπτός, 
283. 

τρέφω : τέτροφα « je suis coagulé », 
198. 

τρέχω : 154, 213 ; δραμοΰμαι, 249 ; 
έδραμον, 154, 171 ; δέδρομα, 191. 

τρέω : 213, 233, 241. 
τριάκοντα, τριήκοντα : 5, 30, 150. 
τριακόσιοι : 151. 
τριακοστός : 152.-
τρίβω : έτριψα, 177 ; έτρίβην, 166, 

170 ; έτρίφθην, 170 ; τέτριφα, 198 ; 
τέτριμμαι, 195 ; τετρίφαται, 195. 

τρίτατος : 113, 151. 
τρίτος : 151. 
τρομέω : 240. 
τροπέω : 240. 
τρύχω : 227. 
τρύω : 228. 
τρώγω : 215. 
τρωχάω : 238. 
τρώω : 215. 
τυγχάνω : 157, 222 ; τεύξομαι, 247 ; 

έτυχον, 172, 181 ; τυχήσας, 181 ; 
τετύχηκα, 194. 

τύπτω : 232 ; τύψω, τυπτήσω, 322 ; 
τύψεια, etc., 266. 

τυραννέω : 241. 
τυφλώσσω : 235. 

υγραίνω : 236. 
ύδωρ : 57, 79. 
υιός, υίύς : 91, 92, 94-95. 
ύμεΐς, υμάς, υμών, etc. : 136, 138. 
υμμε, ύμέ, ύμμες, ύμές, etc. : 137, 

138. 
ύμός, ύμμος, ύμέτερος : 143. 
υπερθε : 117. 
ύστερος : 113. 
ύφαίνω : 230 ; ύφανώ, 249. 

φαίνω : 166, 230 ; έφηνα, 166, 178, 
181 ; έφάνην, 166, 170, 181 ; 
φάνεσκε, 226 ; φάνηθι, 268 ; 



έφάνθην, 169, 170 ; πέφαγκα, 199 ; 
πέφασμαι, etc., 197 ; πεφήσεται, 
254. 

φάρω : 215. 
φάσκω : 207, 224 ; έφασκε, 226. 
φέβομαι : 213, 240. 
φείδομαι : 213 ; πεφιδέσθαι, 174 ; 

πεφιδήσεται, 255. 
φέρβω : 213 ; έπεφόρβει, 192. 
φέριστος : 112. 
φέρτερος, etc. : 116. 
φέρω : 165, 214 ; φέρησι, 296 ; 

φέρεαι, φέρη, φέρει, 294 ; φερέσθω, 
φερέσθων, 271 ; φέρτε, 269 ; 
οϊσομαι, οίσθήσομαι, 246, 253 ; 
οϊσετε, οίσέμεν, 182 ; οίστός, οίστέ-
ος, 285 ; ήνεγκον, 156, 165, 174, 
199 ; ήνεγκα, 156, 165, 174 ; 
ήνεικα, 156, 165 ; ένεγκον, ένεγκαι, 
272 ; ένήνοχα, 187, 199 ; ένήνεγμαι, 
199 ; ένεχθήσομαι, 253. 

φεύγω : φευξουμαι, 252 ; έφυγον, 
172 ; φύγεσκε, 226 ; πέφευγα, 191 ; 
πεφύγγων, 185 ; πεφυγμένος, 191. 

φηγός : 32, 35. 
φημί, φαμι : 6, 207 ; φής, φησί, 

φαμέν, etc., 207 ; φής, 292 ; 
φήσΟα, 293 ; φησί, 296 ; φαθί, 
φάθι, φάτω, 268, 269 ; φώμεν, 
261 ; φάς, 280 ; φήσω, έφησα, 
207 ; έφην, 207, 288 ; φάτο, imparf., 
207, 288 ; φάμενος, 207 ; φατειός, 
284. 

φθάνω : 221 ; φθήσομαι, 247, 248 ; 
φθάσω, 248 ; έφθην, 161, 181 ; 
έφθασα, 181. 

φθείρω : 230 ; φθερώ, 249, 250 ; 
-φθέρσω, 250 ; έφθειρα, 178 ; 
έφθερσε, 178 ; έφθάρην, 166 ; 
εφθορα, 183, 188, 199 ; έφθαρκα, 
194, 199 ; έφθαρμαι, 192. 

φθινύθω : 157, 221, 228. 

φθίνω : 157, 164, 221, 228 ; έφθιτο, 
164, 188, 221 ; φθίεται, 259. 

-φι : 22, 26, 118-120. 
φιλαίτερος, etc. : 114. 
φιλέω : 203, 237, 241 ; φίλημι, 243 ; 

φιλήμεναι, 244 ; φιλοϊμι, φιλοίην, 
265 ; φιλεειν, φιλεΐν, 278 ; φιλέ-
εσκε, 226 ; φιλήσω, 248 ; έφίλησα, 
177, 180 ; έφιλήθην, 168. 

φίλος, φίλτερος, etc. : 116. 
φλεγέθω : 228. 
φλέγω : 214, 228. 
φοβέω : 240. 
φορέω : 240 ; φόρημι, 243 ; φορήμε-

ναι, 244. 
φράζω : 174, 231 ; έφράσθην, 324 ; 

πέφραδον, 174 ; πέφρασμαι, πέφρα-
σται, 196, 324 ; πεφραδμένος, 
-σμένος, 196, 324. 

φρέαρ : 80. 
φρήν : 3, 63, 80, 81, 82 ; φρασί, 

68, 80, 82. 

φυγγάνω : 185, 222. 
φύλαξ : 64, 65. 
φυλάσσω : πεφύλαχα,« 198. 
φύρω : φύρσω, 178. 
φύω : 162, 232 ; φυίω, 232 ; εφυν, 

162, 181, 183, 289 ; έφύην, 170 ; 
έφυσα, 181, 183 ; φύωμεν, 260 ; 
φύην, 263 ; πέφυκα, 183, 185, 194 ; 
πεφύκάσι, 301. 

φωνέω : 241. 
φως, φωτός : 67, 72. 
φώς, φωτός : 72. 

χαίρω : 166, 229, 319 ; χαιρήσω, 
322 ; έχάρην, 166, 174, 229, 319 ; 
κεχάρηκα, 166 ; κεχάροντο, 174. 

χαλεπαίνω : 236. 
χανδάνω : 222 ; χείσομαι, 247 ; 

έχαδε, 171 ; κέχονδα, 122, 222. 



χαρίεις : 68, 104-105 ; χαριέστερος, 
etc., 114-115. 

χαρίζομαι : 235. 
χάρις : 67. 
χέζω : 231 ; χεσοΰμαι, 252 ; κέχοδα, 

192, 195, 231 ; χεσείω, 247. 
χειρ : 79. 
χείρων, χείριστος : 110. 
χέω : 164, 213, 233 ; έχεα, Ιχευα, 

165, 291 ; έχευσα, 181 ; χεύομεν, 
259 ; χύτο, 164 ; έχύθην, 168 ; 
κέχυκα, 199 ; κέχυμαι, 192. 

χήν : 73. 
χθών : 4, 82. 
χίλιοι, χείλιοι, etc. : 151. 
χιλιοστός : 152. 
χιών : 82. 
χολόω : 242 ; έχόλωσε, κεχόλωται, 

etc., 242. 
χόος, χους : 46. 
χρή : 313 ; χρήν, έχρήν, 313. 
χρήσθαι, χρασθαι : 234. 
χρηίσκομαι : 225. 
χρίω : έχρίσθην, κέχρισμαι, etc., 324. 

χρυσους : 45, 46. 
χρώς : 67, 71. 
χώρα : 50. 
χωρίζω : κεχώρισμαι, κεχώρισαι, etc., 

197 ; κεχωρίδαται, 196. 

ψεύδομαι : έψευσμαι, 188. 
ψήν : 228. 
ψηφίζω : ψηφίσω, ψηφιώ, 251 ; 

έψήφισα, έψαφιξα, 180. 
ψήχω : 228. 
ψύχω : έψύχην, έψύχθην, έψύγην, 170. 

-ω (gén. sing.) : 38. 
-ω (désin. verb.) : 290. 
-ω, -ως (adv.) : 121. 
ώδε : 121. 
ώθέω : 240 ; Ιωσα, 310 ; ωθήσω, etc. 

322 ; έώσθην, 323. 
-ων (gén. sing.) : 38. 
-ων, -οντος (participes) : 280-282. 
-ώς, -ότος (participes) : 282. 
-ώσα (part. pf. fém.) : 282. 
ώψ : 63. 
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